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HISTOIRE 

D  U 

AS  EMPIRE. 
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EN    COMMENÇANT 

A  CONSTANTIN  LE  Grand. 

Far  Monsieur  LE  BEAU, 

h-ofejfetir  Êmérhe  ,  en  l'Un  iversité  de  '^'risA       "^ 
Profipur  d'Éloquence  au  Collège  Royal^  S?c%mi     /'S 
taire  ordinaire  de  Monseigneur   l^..£Lu,c '  V-'Ii J^ ^ 
b^Orlèan s ^à" Secrétaire -perpétuel de  VA^Ap^iùi  .i\      ,É 
Royale  des  InscriptionsrtB Evfe s-.  \^  ^  ^ 
Lettres,  S^^  '^ 


^    PARIS. 

Chez  Desaint  &  Saillant  ,  rue  Sainr 
Jean  de  Beauvais ,  vis-à-vis  le  Collège^ 

M.  Dec.  LVII 

Arec  Approbation  &  rwil 


EXTRAIT  DESREGISTRES 

de  r académie  Royale  des  Infcri£'' 


lions  Gr  Belles-Lettres, 
Du  Mardi  i  j  Février  lyyy. 


M 


.  TAbbé  S  A  L  L I  E  R  &  M, 
M  E  L  o  T  ,  Commiffaires  nommés 
par  l'Académie  pour  l'examen  d'un 
Ouvrage  manufcrit  de  M.  Le  Beau  , 
Secrétaire  Perpétuel  de  ladite  Aca- 
démie ,  intitulé  ;  Hijîoire  du  Bas 
Empire  ;  en  ont  fait  leur  rapport ,  de 
ont  dit  qu'ayant  examiné  cet  Ou- 
vrage ,  ils  n'y  on:  rienirouvé  qui  ne 
fafle  honneur  à  l'Auteur  &  à  l'Aca- 
démie. En  conféquence  de  ce  rap- 
port &  de  leur  approbation  par  écrit , 
l'Académie  a  cédé  à  M.  Le  Beau 
fon  Droit  de  Privilège  pour  l'Im- 
prelîlon  dudit  Ouvrage.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  Cer- 
tificat. A  Paris ,  au  Louvre ,  ce  Mardi 
ly  Février  lyyy.  Signé  Falco- 
:net,  Direcl:eur  de  l'Académie  :  Dur 
Resnel  ;  Sous-Direéleur. 
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FRIVILEGE    EN   COMMANDEMENT 

four  PlmpreJJion  des  Ouvrages  de  VAz 

caâémîe  Royale  des  Infcrifiions^ 

&  Bdks-Lettres* 

J__^  ouïs  5  PAR    LA    GRACE  DE   DlElT^ 

Roï  DE  France  et  de  Navarre? 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  \qs  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel» 
Baiilifs  ,  Sénéchaux  ,  Prévôts ,  Juges  > 
leurs  Lieutenans  ,  &  à  tous  autres  nos 
Jufliciers  &  Officiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Inf^ 
criptions  &  Eelles-Lettres ,  Nous  a  très- 
humblement  fait  remontrer  qu'en  con- 
formité du  Règlement. ordoxiné  parle  feu 
Roi  notre  Biîàyeul  ,  pour  la  forme  de  lès 
Exercices ,  &  pour  l'impreffion  des  divers 
Ouvrages  ,  Remarques  &  Obfervations 
journalières.  Relations  annuelles,,  Mé= 
moires ,  Livres  &  Traités  faits  par  les 
Académiciens  qui  la  compofent ,  elle  en 
a  déjà  donné  un  grand  nombre  au  Public , 
en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  luî> 
furent  expédiées  en  Commandement  au 
mois  de  Décembre  170 1.  mais  que  ces 
Lettres  étant  devenues  caduques  ,  elle 
Nous  flipplie  très-humblement  de  lui  en 
accorder  de  nouvelles.  A  ces  caufcs  ,  & 
notre  intention  étant  de  procurer  à  l'Aca- 
démie ea  Corps ,  &  à  chaque  Académie 


cîen  en  particulier ,  toutes  les  facilités 
&  moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plus 
rendre  leur  travail  utile  au  Public  ,  Nous 
lui  avons  permis  Se  accordé  ,  permettons 
&  accordons  par  ces  Préfentcs  lîgnées  de 
de  notre  main ,  de  faire  imprimer ,  vendre 
&  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume  ,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera 
à  propos  de  choi/îr  ,  les  Remarques  ou 
Obfervarions  journalières  ,  &  les  Rela- 
tions annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  iai£ 
dans  les  AfTem.blées  de  ladite  Académie , 
&  généralement  tout  ce  qu'elle  voudra 
faire  paroître  en  fon  nom  :  comme  auflî 
les  Ouvrages  ,  Mémoires  ,  Traités  ou  Li- 
vres des  Particuliers  qui  la  compofent  , 
lorfqu'après  les  avoir  examinés  &  approu- 
vés aux  termes  de  l'article  44.  dudit  Rè- 
glement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être  im= 
primés  ;  pour  jouir  de  ladite  Permiifion 
par  le  Libraire  que  l'Académ,ie  aura  choiii, 
pendant  le  temps  &  efpace  de  trente  ans» 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  très-expreHes  inhibitions  &  défen- 
fes  à  toute  forte  de  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foienz  ^  Se 
nommément  à  tous  autres  Libraires  Se  Im- 
primeurs que  celui  ou  ceux  eue  l'Aca- 
démie aura  choifîs  ,  d'imprimer ,  vendre 
&  débiter  aucun  defdits  Ouvrages  ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  &  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être  ,  à  peine  contre 
les  Contrevenans  dé  confifcation  au  profit 
dudic  Libraire  ,  &  de  trois  mille  livres 
d'amende  ,  applicable  un  tiers  à  Nous> 


Tautre  tiers  à  l'Hôpital  du  lieu  eu  là 
contravention  aura  été  faite  ,  &  l'autre 
tiers  au  Dénonciateur:  à  la  charge  qu'il 
fera  mis  deux  exemplaires  de  chacun  del- 
dits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château . 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  trcs- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chauveiin,  avant  que 
de  les  expofer  en  vente;  &  à  la  charge 
aufll,  que  lefdits  Ouvrages  feront  impri- 
més fur  beau  &  bon  pnpier,  &  en  beaux 
caraétères,  fuivant  les  derniers  Rcglemens 
de  la  Librairie  &  Imprimerie,  &  de  faire 
regirtrer  ces  Préfentes  fur  leRegillre  de  la 
Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  faire  jouir  &  ufer 
îadite  Académie  ^'  Ces  ayans  caufe  ,  plei- 
nemcnr  &  paiiîblement ,  ccïïant  &  faifant 
ceiïcr  tous  troubles &empéchemens.  Vou- 
lons que  la  copie  defdites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foie  tenue 
pour  dûement  ïïgnifiée  ;  &  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amts  &  féaux 
Confeillers- Secrétaires  foi  foit  ajoutée 
comme  a  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huilller  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  défaire  pour  l'exécution  des  Pré- 
fentes  tous  exploits ,  fai/îes ,  &  autres  aétes 
nécelTaires,  fans  autre  permi/Hon  ;  Car  tel 
eft  notre  bon  plaifîr.  Donné  à  Marli  lé 
quinzième  jour  de  Février ,  l'an  de  grâce 


mil  fept  cens  trente-cinq  ,  &  de  notre 
Kegne  le  vingtième.  Sign:^  LOUIS  :  £/ 
plits  bas  ;  Park  Roi,  Phelypeaux. 

Regîjfréfur  le  Regijlre  IX.  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ^  Is^,  66.  fol,  57  ,  confor- 
inément  an  Règlement  de  1713.  qui  fait  dé- 
fenfe ,  Art.  IV.  à  toutes  ^erfonnes  ,  de  quel^ 
que  qualité  qu  elles  foient ,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  dé- 
biter &  faire  afficher  aucuns  Livres  ,  pour 
les  vendre  en  leurs  noms  ,  fit  qu'Us  s'en 
difentles  Auteurs  ,  ou  autrement ,  a  l.i  charge 
de  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par 
l'Art.  CVIII.  du  même  Règlement,  A  Paris, 
h  5  Mars  173^* 

Si>^' MARTIN,  Sjndio 


FAUTES   A   CORRIGER 

PAGE  10.  1.  I.  le,  liTex  ,  les. 
Pt  49. 1.  ult.  Saramatcs  .,  li'fex  ,  Sarmates, 
Ibid.  en  haut  à  la  marge  ,  Qtcx  ,  An.   306. 
l\  es»  1.  25.  nommme  ,  lifez ,  nomme, 
P,  9a.  1.  ip.  tous  ir.umens  ,  lift-x  ,  d  tous  momens» 
p.  1  j7.  1.  ult.  ahuâc  ,  lifei ,  ahufit. 
P.  167.  1.  3»  p^r  fes  meilleurs  capitaines  ,  lifcï,5 

pjr  /m  meilleurs  aipiraines  de  ce  Frinct. 
P.  174.  à  la  3c.  citation  du  i  a'.  Article  ,  Noris  de 

num.  l,  i.  c.  X.  lifez  ,  Noris  de  num.  Lie»  c.  2. 
r,  a3  7.  auhaui  delà  marge,  au  lieu  de  311 ,  lifex, 

P.  280. 1.  ii«  cûutumace ,  lifei ,  contumace. 
P.  îîî?-  !•  7'  contumaces  ,  lifez,  contumaces, 
P.  344. 1.  penult.  ce  K.r-c  ,  lifez  ,  ceux-ci» 
P.  4+5. 1.  wJt.  donn  ,  liTeï  ,  donne. 
P,  543,  1,  iç»  trois  mille ,  lifez. ,  trois  cens  mille, 
P,  563.  lignes,  otezles  deux  points  3  &  ne  mettes 
«]u'une  virgule. 


INTRODUCTION- 


INTRODUCTION 

A  L' HISTOIRE 

D  U 

BAS-EMPIRE. 

E   M  E  propofe   (l'<f crirc  ^«jMjgggj 
Fhiiloire  de   Confîantin  introduc- 
3<:    de   les  fuccefleurs  ,      ^^^^' 
jufqu'au    tems   où    leur 
puiiîance  ,  ébranlée  au- 
dehors  par  les  attaques  des  Barbares , 
affoiblie  au-dedans  par    rincapacité 
des  Princes  ,  fucccmba  enfin  fous  les 
armes  des  Ottomans.  L'Empire  Ro- 
main 5  le  mieux  établi  qui  fut  jamais, 
fut  aufîi  le  plus  régulier  dans  fes  dé- 
grés d'2ccroi{u:merit&  de  décadence» 
Ses  diflérens  périodes  ont  un  rapport 
exad  avec  les  diltérens  âges  de  la  vie 
humaine.  Gouverné  dans  fes  commen- 
Tomc  L  A 


XIO.N, 


2  IntroduBion  à  VHiJîolre 

_  cemens  par  des  Rois ,  qui  lui  iormVvil 

iNTRODuc-  rent  une  conftitution  durable;  tou^  ' 
jours  agiflant  fous  les  Confuls ,  &tor^ 
tifié  par  l'exercice  continuel  des  com- 
bats ,  il  parvint  fous  Auguftè  à  fa 
jufte  grandeur ,  Se  foutint  fa  fortune 
pendant  trois  fiecles  ,  malgré  les 
défordres  d'un  Gouvernement  tout 
militaire. 

L'Ouvrage  que  j'entreprends ,  efl 
l'hifloire  de  fa  vieilieiTe  :  elle  fut  d'a- 
bord vigoureufe  ,  &  le  dépériffement 
de  l'Etat  ne  fe  déclara  fenfiblement 
que  fous  les  fils  de  Théodofe.  De-là  à 
la  chute  entière  ,  il  y  a  plus  de  mille 
ans.  La  puiifance  des  Romains  avoit 
la  mêm-e  confiilence  que  leurs  Ou- 
vrages :  il  fallut  bien  des  fiécles  & 
des  coups  réitérés  pour  l'ébranler  & 
pourl'abbattre;  &  quand  je  confidere 
d'un  côté  la  foibleflé  des  Empereurs , 
de  l'autre  les  efforts  de  tant  de  Peu- 
ples qui  entament  fuccelTiveraent 
l'Empire  ,  Se  qui  fur  fes  débris  éta- 
blirent tous  les  Royaumes  de  l'Euro- 
pe en-deça  du  Rhin  Se  du  Danube , 
je  crois  voir  un  ancien  palais  ,  qui  fe 
foutient  encore  par  fa  maffe  &  par  la 
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fiabilité  de  la  flrudure  ,  mais  qu'on        ■■■■.■■■ii 
ne  répare  plus  ,    &  que  des  mains  imroduc^ 
étrangères  démoliflent  peu  à  peu  &      ^^^*** 
détruiient  à  la  longue  ,  pour  profi- 
ter de  fes  ruines. 

Il  efl  vrai  que  les  fîécles  antérieurs 
préfentent  une  fcène  plus  vive  & 
plus  brillante.  On  y  voit  des  adlions 
plus  héroïques ,  de  des  crimes  plus 
éclarans  :  les  vertus  &  les  vices 
croient  des  effets  ou  des  excès  de 
vigueur  &  de  force.  Ici  les  uns  ôc  les 
autres  portent  un  caraélère  de  foi- 
bleffe  :  la  politique  eft  plus  timide  ; 
les  intrigues  de  Cour  fuccedent  à 
l'audace  ;  le  courage  militaire  n'efl 
plus  dirigé  par  la  difcipline  ;  les  PvO- 
mains  de  ces  derniers  tems  ne  fon- 
gent  qu'à  fe  défendre  ,  quand  leurs 
ancêtres  ofoient  attaquer  ;  la  fcélé- 
ratelTe  devient  moins  entreprenante  , 
mais  plus  fombre  ;  la  haine  &  l'am- 
bition employent  le  poifon  plus  fou- 
vent  que  le  fer  ;  cet  efprit  général , 
cette  arae  de  l'Etat ,  qu'on  appelloit 
amour  de  la  Patrie  ,  6c  qui  en  tenoit 
toutes  les  parties  liées  enfemble ,  s'a- 
néantit &  fait  place  à  l'intérêt  per- 

Aij 


/  ^: 


4         IntroduElion  à  V Hifloirs 
— Mt-u-^   formel  ;  tout  fe  defunit ,  &  les  Barba- 
Imkodlc-  res  pénétrent  jufque  dans  le  cœur  de 
'^'^*^-     l'Empire. 

Ces  objets,  quoique  plus  obrcurs> 
n'en  méritent  pas  moins  l'attention 
d'un  Ledeur  judicieux.  L'Hiftoire 
de  la  décadence  de  l'Empire  Romain 
cft  la  meilleure  école  des  Etats ,  qui 
parvenus  à  un  haut  degré  de  puilïan- 
ce  5  n'ont  plus  à  combattre  que  les 
vices  qui  peuvent  altérer  leur  confli- 
tution.  Il  a  fallu  pour  le  détruire ,  tou- 
tes les  maladies  dont  une  feule  peut 
renverfer  des  Gouvernemens  moins 
folidement  affermis. 

Un  tableau  fi  fombre  fera  pour- 
tant éclairé  par  des  traits  de  lumière. 
Lors  même  que  toute  vertu  paroitra 
éteinte ,  &  que  tout  l'Empire  femble- 
ra  fans  adion  &  fans  a  me ,  on  verra 
quelquefois ,  pour  ainfi  dire  ,  du  mi- 
lieu (Je  ces  tombeaux  s'élever  des  hé- 
ros ;  &  ce  qui  pourra  encore  entre- 
tenir la  curiofité  des  Lecleurs ,  &  don- 
ner quelque  chaleur  à  cette  Hiftoire , 
c'eft  qu'ils  verront  de  tems  en  tems 
fortii  des  ruines  de  l'Empire  de  puif- 
fans  Etats ,  dont  les  uns  font  aujour^ 


du  Bas  '  Empire*  y 

d'hu.1  déjà  détruits ,  ^c  les  autres  fub-  ■■> 

fiftent  encore  avec  gloir<^^  quoi  qu'ils  Istroduc^ 
n'occupent  qu'une  petite  pcrt^Vm  de 
la  vafte  étendue  que   rempliiToit  la 
domination  Romaine. 

Le  règne  de  Conftantin  eft  une 
époque  fameufe.  La  Religion  Chré- 
tienne arrachée  des  mains  des  bour- 
reaux 5  pour  être  revêtue  de  la  pour- 
pre impériale  ,  &  le  fiége  des  Céfars 
transféré  de  Rome  à  Byzance  ,  don- 
nent à  l'Empire  une  face  toute  nou- 
velle. Mais  avant  que  de  raconter 
ces  grands  événemens,  je  dois  ex- 
pofer  quel  étoit  alors  l'état  des  affai- 
res. 

Depuis  la  bataille  d'Adium  ,  qui 
fixa  la  fouveraineté  fur  la  tête  d' Au- 
gufte  ,  jufqu'au  règne  de  Dioclétien , 
dans  l'efpace  de  trois  cens  quatorze 
ans  5  Rome  a  voit  vu  une  fuite  de 
trente-neuf  Empereurs.  Plufieurs  de 
ces  Princes  ne  firent  que  paroître ,  Se 
ne  régnèrent  que  le  tems  qu'il  fallut 
à  leurs  rivaux ,  pour  monter  en  leur 
place  5  Se  leur  enlever  la  couronne  Se 
la  vie.  La  fuccefîion  n'ayant  point 
été  réglée  par  une  Loi  expreffe  &  fon- 
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^         Introdu^ion  à  VHiJloirt 
1  damentale  ,  chaque  Prince  s'eiForçorc 

Jntroduc-  de  rendre  l'Empire  héréditaire  dans 
ïioîi.  ^^  famille  :  l'autorité  de  ceux  qui  mou- 
roient  paifiblement ,  leur  furvivoit  & 
paiîbit  à  leurs  enfans ,  ou  à  ceux  qu'ils 
avoient  adoptés.  Mais  dans  les  révo- 
lutions violentes  ,  le  Sénat  &  les  Ar- 
mées prétendoient  au  droit  d'élec- 
tion ;  &  les  Armes  qui  parlent  plus 
haut  que  les  Loix ,  lors  même  que 
celles-ci  s'expliquent  clairement ,  dé- 
cidoient  toujours.  L'approbation  du 
Sénat  n'étoit  qu'une  formalité  ,  qui 
ne  manquoit  jamais  à  ceux  à  qui  la 
fupériorité  des  forces  donnoit  un  ti^ 
tre  redoutable. 

Ce  fut  par  le  fufTrage  des  foldats  > 
qu'après  la  mort  de  Carus  &  de  fon 
fils  Numérien  ,  Dioclérien  fut  élevé 
â  l'Empire  ^  l'an  de  J.  C.  284.  C'étoit 
un  Daîmatene  dans  roDicurice ,  mais 
qui  s'étant  formé  au  métier  de  la  guer- 
re fous  Aurélien  &  fous  Probus ,  étoît 
'  parvenu  aux  premiers  emplois.  Grand 
homme  d'Etat  &  grand  Capitaine  ; 
intrépide  dans  les  combats  ,  mais 
timide  dans  les  confeils  par  un  excès 
de  circonfpeélion  &  de  prudence  ; 
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d'un  génie  étendu ,  pénétrant ,  pronipt 
à  trouver  des  expédiens  ,  &  habile  à  iNTn«>DLc. 
les  mettre  en  œuvre  ;  doux  par  tem- 
pérament ,  cruel  par  politique  ,  & 
quelquefois  par  foiblefle  ;  avare  Se 
aimant  le  fafte  ;  ravilTant  le  bien  d'au- 
trui  pour  fournir  à  fon  luxe  ,  fans  di- 
minuer fes  tréfors  ;  adroit  à  déguifer 
fes  vices  6c  à  rejet^ej^  fî^r  les  autres 
tout  ce  qu'il  faifoit  d'odieux  ;  &  ce 
qui  marque  davantage  fon  habileté  $ 
c'eft  qu'ayant  communiqué  fa  puif* 
fànce  à  Maximien  ôc  à  Galère  ,  qui , 
féroces  Se  audacieux ,  fembloient  être 
de  caraélère  à  ne  refpefter  perfonne , 
il  demeura  le  maître  du  premier  après 
en  avoir  fait  fon  collègue  ,  ôc  fçut 
long  rems  tenir  l'autre  dans  une  jufle 
fubordination. 

Aufîî-tôt  que  par  la  défaite  &  par 
la  mort  de  Carin  il  vit  fa  puiiîance 
affermie  ,  û  Dorta  fes  regards  fur  tou- 
tes lês  parties  de  ce  v^fte  uonsainç. 
L'Empire  avoit  alors  à  peu  près  les 
mêmes  limites  dans  lefquelles  Au- 
gufte  avoit  voulu  le  renfermer.  Il 
5^'étendoît  d'Occident  en  Orient  de- 
puis l'Océan   Atlantique    jufqu'au'jc 
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s         IntroduElibn  à  VHijhire 
"  frontières  de  la  Pêne  ,  toujours  aufîi 

ÏKTRoDuc-  impénétrables  aux  Romains  que  l'O- 
cean  même  :  le  Khm  ,  le  Danube ,  le 
PontEuxin  &  le  Caucafe  le  féparoient 
des  peuples  du  Nord  :  du  côté  du 
Midi  il  avoit  pour  bornes  le  Mont- 
Atlas  5  lesdéferts  delà  Libye  ,  &  les 
extrémités  de  l'Egypte  vers  TEthio- 
Die. 

•a. 

Les  Barbares  depuis  près  d'un  fié- 
cle  tentoient  de  franchir  ces  limites  : 
ils  les  a  voient  même  quelquefois  for- 
cées; mais  ce  n'étoit  que  par  des. in- 
curfions  paflagères  5  &  on,  les  avoit 
bien-tôt  repouilés.  Au  tems  de  Dio- 
clétien  des  eflains  nombreux  >  fortis 
.^  .des  places  du  Nord ,  &  la  plupart  in- 
•  ^  -  ■     connus  juiqu  alors  ,  commençoient  a 
'  fe  montrer  fur  les  bords  du  Danube  : 

les  Perfes  &  les  Sarrrjfms  infultoient 
la  Méfopotamie  &  la  Syrie  :  les  Blem- 
îïiyes  &  les  Nubiens  attaquoient  l'E- 
gypte ;  &  les  barrières  de  l'Empire 
trembloient  de  toutes  parts. 

A  la  vue  de  tant  d'orages  prêts  à 
éclater  5  Dioclétien  fentit  qu'il  étoit 
difficile  à  une  feule  tête  de  mettre 
tout  à  couvert.  L'expérience  du  paiTé 


•  / 
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.lui  montroit  le  danger  de  multiplier 
les  Généraux  &  les  Armées.  Plufieurs  intkodûc- 
de  fes  prédéceffeurs  avoient  été  dé-  ^^^n. 
truits  par  ces  chefs  de  Légions ,  qui 
ayant  éprouvé  le  charme  flatteur  du 
commandement  ,  tournoient  contre 
l'Empereur  les  armes  qu'ils  avoient 
reçues  de  lui  pour  la  défenfe  de  l'Em- 
pire ;  &  les  foldats  des  frontières  per- 
dant le  refpecl  pour  le  Prince ,  à  me- 
fure  qu'ils  le  perdoient  de  vue  ?  ne 
vouloient  plus  avoir  pour  maître  , 
que  celui  qui  les  avoit  accoutumés  à 
obéir.  Il  falloir  donc  pour  la  fureté  de 
l'Empereur  ,  qu'il  confiât  fes  armées 
à  un  chef  5  qui  lui  fût  attaché  par  un 
întérêt  plus  vif  que  le  devoir  ;  qui  dé-  . 
fendît  l'Empire  comme  fon  propre 
bien  ,  &  qui  fer  vît  à  affurer  la  puiilan- 
ce  de  fon  bienfaiteur,  effmaintenant  la 
lîenne.  Pour  remplir  toutes  ces  vues, 
Dioclétien  cherchoit  un  collègue  qui 
voulût  bien  fe  tenir  au  fécond  rang  , 
&  fur  qui  la  fupériorité  de  fon  génie 
lui  confervât  toujours  une  autorité  in- 
iènfible. 

Il  le  trouva  dans  Maximien.  C'étcit 
un  efprit  fubalterne  ;  en  qui  il  ne  fe 
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rencontroit  d'autres  qualités  éminen- 

iNTRODuc   tes,  que  celles  que  Èioclétien  défi- 
^^^^'       roit  dans  celui  qu'il  afîbcieroit  à  l'Err.i- 
pire ,  Texpéricnce  militaire  &  la  va- 
leur. Vain  &  prélonaptueux  ,  mais 
d'une  vanité  de  foldat,  il  étoit  crès- 
propre  à  fuivre ,  fans  s'en  apperce* 
voir  ,  les  împrefEons  d'un  hcrrime  ha- 
bile. Né  en  P^nnonie  prè'i  de  Sir- 
mich  ,  dans   ane  extrême  pauvreté  , 
nourri  &  éL-vé  au  miiic-a  des  alarmes , 
&  des  courfes  des  Barbares ,  il  n'a- 
voit  fait  d'autre  étude  que  celle  de  la 
guerrp-,  dont  i)  avoir  partagé  toutes 
ies  fatigues  &:   tous  les  périls  avec 
I>7.oclétien.  La  conformité  de  condi- 
tion ^i  plus  encore  l'égalité  de  bra- 
voure les  avcit  unis.  La  fortune  ne 
les  fépara  pas;  elle  les  fit  monter  éga- 
krnentaux  premiers  grades  dans  les 
armées  ,  jufqu'au  moment  où  Dioclé- 
tien  prenant  l'efTor  s'éleva  au  rang 
fupréme.  Il  y  appella  bien-tôt  fon 
ami ,  qu'il  fçavoit  capable  de  le  fe^ 
conder ,  fans  lui  donner  de  jaloufie. 
JVIaximJen  honoré  du  titre- d'Augufle, 
conferva  la  rudefle  de  fon  pays  &  de 
fa  prenxiere  profeifion.  Soldat  jufque 
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fur  le  trône  ,  il  étoit  à  la  vérité  plus  — ^— »■ 
franc  &  plus  fincère  que  fon  colle-  Introduc- 
gue  5  mais  aufîi  plus  dur  &  plus  grof 
fier.  Prodigue  plutôt  que  libéral ,  il 
pilloit  fans  ménagement  pour  répan- 
dre fans  mefure  :  hardi ,  mais  dépour- 
vu de  jugement  &  de  prudence  :  bru- 
tal dans  fes  débauches  ;  raviffeur  ,  Se 
fans  égard  aux  Loix  ni  à  l'honnêteté 
publique.  Avec  ce  caraclère  fauva* 
ge,  il  fut  pourtant  toujours  gouverné 
par  Dioclétien  ,  qui  mil  en  œuvre  f^ 
valeur  ,  &  fçut  même  profiter  de  fes 
défauts.  Les  vices  découverts  de  Tun 
donnoient  du  luftre  auxfauffes  vertus 
de  l'autre  ;  Maximien  fe  prêtoit  de 
grand  cœur  à  l'éxecution  de  toutes 
les  cruautés  que  Dioclétien  jugeoit 
ïiécefl'aires  ;  &  la  comparalfon  qu'on 
faifoit  des  deux  Princes  tournoit  tou- 
te entière  à  l'avantage  du  dernier:  on 
difcit  que  Dioclétien  ram.enoit  le  fié- 
cle  d'or  ,  6c  Maximien  le  fiécle  de 
fer. 

Les  deux  Empereurs  foutinrent 
par  leurs  vicioires  les  forces  ôc  la  ré- 
putation de  l'Empire.  Tandis  que 
Dioclétien  arrêtoit  les  Perfes  Se  l^ 

Avj 
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!  Sarrafms  i  qu'il  terraflbit  les  Gots  ôc 

iNTRODuc-  les  Sarmates,  &  qu'il  étendoit  lapuif- 
-^^^'  fance  Romaine  du  côté  de  la  Germa- 
nie; MaximJen  chargé  de  la  défenfe 
de  l'Occident  &  du  Midi ,  réduifoit 
dans  les  Gaules  les  payfans  révoltés , 
repcuiloit  au-delà  du  Rhin  les  Ger- 
mains &  les  Francs  i  &  veilloit  à  la 
fureté  de  l'Italie  ^  de  l'Efpagne  &  de 
l'Afrique. 

Ces  deux  Princes  infatigables?  qui 
comme  des  éclairs  ccuroient  d'une 
frontière  à  l'autre  avec  une  rapidité 
cjue  l'Hilloire  même  a  peine  à  fuivre , 
.auroient  peut  -  être  fufîî  à  défendre 
i'Em.pire ,  s'il  n'eût  pas  été  troublé 
au-dedans  par  des  révoltes  ,  en  mê- 
me tems  qu'il  étoit  attaqué  de  tous 
côtés  au-dehors.  Pendant  quelesPer- 
fes  menaçoient  les  bords  de  FEu- 
phrate ,  &  les  Peuples  Septentrio- 
naux ceux  du  Rhin  &  du  Danube  ; 
Caraufe  de  fimple  matelot ,  devenu 
maître  de  l'Océan  -,  s'étoit  emparé  de 
de  la  Grande-Bretagne  ;  &  ayant  bat- 
tu Maximien  ,  qui  n'entendait  pas  la 
guerre  de  mer  ?  il  avoir  forcé  les  deux 
Empereurs   à   le  reconnoître  pour 
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i€ur  collègue.   Julien    en  Afrique  , 
Achillée  en  Egypte  avoienttous  deux  introduc-" 
ufurpé  le  titre  d'Augufte  ;  &  les  ha- 
bitans   de  la  Libye    Pentapolitaine 
s'étoient  foulevés. 

Pour  calmer  tous  ces  mouvemens, 
il  falloit  partager  les  forces,  &  leur 
donner  plufieurs  chefs. Dioclétienjfui- 
ivant  fon  fyftême  politique  ,  ne  vou- 
loit  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes,  que 
Ses  Commandans  perfonnellement  in- 
tiérefifés  à  la  profpérité  de  l'Etat.  Dans 
iie  deflein  il  fongea  à  créer  deux  Cé- 
oàrs ,  qui  fuffent  attachés  aux  deux 
xAuguftes  5  dont  ils  feroient  les  Lieu- 
fcenans.  Il  n'avoit  qu'une  fille  de  fa 
femme  Prifca  ,  &  Maximien  a  voit  de 
da  lienne  appellée  Entropie  un  fils 
'nommé  Maxence.  Mais  c'étoit  encore 
Xin  enfant ,  qui  ne  pou  voit  être  d'au- 
;pun  fecours.Ils  jetterent  donc  les  yeux 
Jiiors  de  leurs  familles.  Deux  Officiers 
çivoient  alors  une  haute  réputation 
îdansles  armées  :  tous  deux  avoient 
appris  le  métier  des  armes  dans  la  mê- 
jne  école  que  Dioclctien  &  Maximien, 
&s'y  étoient  fignalés  par  mille  adlions 
de  valeur.Le  premier  ctoit  Confiance 
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7  j    l"""^^  fi's  d'Eutrope  noble  Dar- 

i~_uc.  dan,e„    &  de  Claudia^,  ffljfde  ÊnT- 

aM'r^'a'^'^^'^^^^   Gothique,. 

d'abordT'^'r^'"P^^^"^-Jl«^'°'^' 
d  abord  fervi  dans  un  corps  diffin- 

gue,_qu  on  appeloit  les  Protefteurs \ 

cetoientJes  gardes  du  Prince.  Il  par^ 

Vint  enfuue  à  l'emploi  deTribun.Aufl 

heureuxquevaillant,ilfuthonorépar 

tie.  On  dit  même  que  ce  Prince,  k:^'^: 
medefonamourpourlajuflice,,^ 
fi  douceur  de  fon-déflntereiremenî 
delareguWdefesmœurs&defj 
autres  belles  qualités,  relevées  pari 
bonne  mine  &  par  une  bravoure  écla'i 
t.nte,  eut  quelque  envie  de  le  dtclj 
rer  Cefar  au  heu  de  fon  fils  Carin, 
dont  II  déte/loit  les  débauches. 

tîon  fT-  ^>"-"'''  ^"'  '^''^  l'atten- 
tion deLioclétien,  k  notomoitOa- 

lere:  Il  etoit  fils  d'un  payfan  d'auprès 
deSardiquedansIaDac'ed'Aurélien; 
Ion  père  l'avoit  occupé  dans  fa  pre- 
«nicre  jeunelTe  ^  conduire  des  rrou- 
Fefux;  ce  qui  lui  fit  donner  dansfcn 
élévation  le  furnom  d'^,.v..„..X! 
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Rien  ne  démentoit  dans  fa  perfonne  l 

la  naiffance  &fon  éducation.  Ses  vices  hsTRODus* 
laifToient  pourtant  entrevoir  un  cer-  '^^^^' 
tain  fond  d'équité  ,  mais  aveugle  Se 
grollîere  :  haïifant  les  lettres  dont  iî 
n'avoit  aucune  teinture  ;  fier  &  intrai- 
table ;  ignorant  les  loix  6c  n'en  con- 
noiffant  point  d'autres  que  fon  épée  5 
îl  n'avoit  de  grâce  que  dans  le  manie- 
ment des  armes.  Sa  taille  étoit  haute 
&  d'abord  alfez  bien  proportionnée  5 
mais  les  excès  de  table  lui  donnèrent 
un  embonpoint  qui  le  défigurcit.  Ses 
paroles,  le  fon  de  fa  voix ,  fon  air, fon 
regard,  tout  étoit  farouche  &  terri- 
ble. 

La  prudence  de  Dioclétien  fut 
€ette  fois  trompée;  Se  en  donnant  à 
Galère  le  titre  de  Céfar ,  en  même 
tems  qu'il  le  donna  à  Confiance  Chlo- 
re l'an  de  J.  C.  2^2  ,  il  ne  prévit  par 
que  fa  créature  le  feroît  trembler  un 
jour  ,  Se  deviendroit  le  fléau  de  fa 
vieilleffe.  Dans  le  partage  même  qu'il 
fit  des  deux  Céfars ,  il  laiifa  Confian- 
ce à  fon  collègue  ,  &:prit  pour  Lieu- 
tenant Galère  ,  à  qui  il  donna  le 
nom  de  Maximien  ,  comme  un  préfa- 
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ge  de  concorde  &  de  déférence  à  feô 
Lniroduc-  volontés.  Les  deux  Empereurs  par 
TioN.  ixn  orgueil  frivole  avcient  pris  le  fur- 
nom  ,  Dioclétien  de  Jovius  ;  Maxi- 
mien  d'Herculius  :  chacun  d'eux  com- 
muniqua le  fien  au  Céfar  qu'il  adop- 
toit.  Confiance  foit  pour  fon  âge ,  foit 
à  caufe  de  fa  nailTance  ,  fut  toujours 
regardé  comme  le  premier ,  &  il  efl 
nommé  avant  Galère  dans  les  monu-, 
mens  publics. 

Pour  fe  les  attacher  davantage  ^  les 
deux  Augufles  les  obligèrent  de  ré- 
pudier leurs  femmes.  Confiance  quit- 
ta à  regret  Hélène  qu'il  aimoit ,  & 
dont  il  avoit  un  fils  âgé  de  dix-huit  ans, 
qui  fut  le  Grand  Conilantin ,  pour 
époufer  Théodore  ?  fille  d'Eutropie 
&  d'un  premier  mari  qu'elle  avoit  eu 
avant  Maximîen.  Galère  époufa  Valé- 
rie fille  de  Dioclétien. 

On  avoit  déjà  vu  plufieurs  fois  deux 
Empereurs  en  mcme  tems  :  m,ais  ils 
avoient  toujours  gouverné  folidaire- 
mentôc  fans  partage.  On  crcy  oit  mê- 
me que  divifer  l'Empire ,  c'étoit  l'af- 
foiblir  &  le  deshonorer.  La  raifon  qui 
avoir  déterminé  Diccléiien  à  fe  don- 
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fier  un  collègue  &  à  nommer  deux 

Céfars  ,  l'obligeoit  bien  à  p^art^er  in trobuc- 
fes  torces  ,  mais  non  pas  à  féparer  les  ^^^^* 
parties  de  la  Souveraineté.  Jufqu'à 
l'abdication  de  Dioclétien  il  n'y  eut 
point  de  divifion  :  l'autorité  de  cha- 
cun des  deux  Empereurs  Se  des  deux 
Céfars  s'étendoit  lur  tout  l'Empire  : 
mais  ils  l'exerçoient  immédiatement  3c 
par  eux-mêmes  fur  un  certain  nom- 
bre de  Provinces  ,  dans  lefquelles  ils 
£xoient  ordinairement  leur  féjour. 
Confiance  particulièrement  attachée*. 
Maximien ,  fe  chargea  de  veiller  fur 
la  Grande-Bretagne,  les  Gaules,  l'Ef- 
pagne  &  la  Mauritanie  Tingitane; 
Alaximien  gouverna  la  haute  Panno- 
nie  5  le  Norique  Se  tous  les  pays  juf- 
qu'aux  Alpes ,  l'Italie  &  l'Afrique , 
avec  les  Ifles  qui  fom-.^^-^  ^^^^,  I^t^. 

V.Vuen  laifTa  à  Galère  le  foin  de  la  baf- 
fe Pannonie,  de  l'Illyrie  &:  de  la  Thra- 
ce,  peut-être  encore  de  la  Macédoi- 
ne &  de  la  Grèce  :  il  fe  réferva  l'Afie, 
la  Syrie  &  l'Egypte.  Il  établit  fa  ré- 
fidence  à  Nicomédie,  Se  répara  avec 
magnificence  cette  ville  que  les  Scy- 
thes avoient   pillée   Se  brûlée  fous 
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-  Valerien  ;  Galère  fît  fon  fëjour  orcÎH 


iNTRODuc-  naire  à  Sirmîch,  Maximien  à  Milan  y 
ïioK,     ^  Confiance  à  Trêves. 

La  multiplication  des  Souverains 
foulageoit  Dioclétien ,  mais  elle  fur-^ 
chargeoit  l'Empire.  Chacun  de  ces 
Princes  voulant  avoir  autant  de  trou- 
pes qu'en  avoient  eu  avant  eux  les  Em- 
pereurs qui  régnoient  feuls ,  tout  de- 
vint foldat  :  ceux  qui  fêcevciant  Iz 
paye  furpalTerent  en  nombre  ceux 
qui  contribuoient  à  la  fournir  :  les 
impofitiQns  épuiferent  la  fource  d'o4 
elles  étoient  tirées ,  Se  firent  aban- 
donner la  culture  des  terres.  Dans  le 
gouvernement  civil ,  chaque  Provin- 
ce ayant  été  divifée  en  plufieurs  par- 
ties ,  la  multitude  des  Tribunaux  de 
Judicature  ,  &  des  Bureaux  de  Fi- 
n^rr-pï  ""  ^'"  ^^^  moins  de  mal.  Tant 
de  Préfidens ,  d'Officiers ,  de  ^.^C^" 
veurs  &  de  Commis  de  toute  efpécc 
dévoroient  la  fubfiance  des  peuples; 
&  les  fujets  de  l'Empire  :,  à  force  de 
voir  multiplier  leurs  défcnfeurs  & 
leurs  juges ,  parvinrent  à  ne  trouver 
m  fureté  ni  juflice. 

Il  eft  vrai  que  les  Barbares  furent 
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répouffes   &  les  révoltes  étouffées.  ■ 

Confiance  qui  par  fa  b©nté  adoucif-  introduc- 
foit  les  miferes  de  fes  fujets ,  rédui-  '^^^^ 
fit  les  Cauques  &  les  Frifons ,  bâtît 
des  forts  fur  la  frontière ,  ravagea  la 
Germanie  depuis  le  Rhin  jufqu'au  Da- 
nube ,  rétablit  Autun  ,  ruinée  fous  le 
règne  de  Claude  fon  grand-oncle  > 
reconquit  la  Grande-Bretagne  par  la 
défaite  &  la  mort  du  tyran  Alledlus 
qui  avoir  fuccédé  à  Caraufe  ,  tranf- 
planta  des  colonies  de  Francs  dans 
la  Belgique ,  battit  les  Allemans  tou-* 
tes  les  fois  qu'ils  oferent  paffer  le 
Rhin  ;  5<:fa  valeur  fut  pour  l'Empire 
du  côté  de  l'Occident  une  barrit- ^^ 
impénétrable. 

Maximien  rétablit  la  paix  dans  l'A- 
frique :  il  fi:  rt.v.L^t.  dans  le  devoir 

a^o  iiduiians  de  Li  rer.tiipole;  il  redui- 
fît  au  défefpoir  l'irfLrpateur  Julien  , 
&  força  les  Maures  dahs  leurs  mon- 
tagnes înacceflîbles. 

Cependant  Diocletîen  &  Galère  fe 
prêtoient  la  main  pour  défendre  les 
frontières  du  Septentrion  &  de  l'O- 
rient. Vainqueurs  des  Barbares  d^au- 
delà  du  Danube ,  ils  partagèrent  em- 
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^*'"!,^^^^'^- importantes,  celle  de  Perfe  Scelle 
d'Egypte.  Galère  battu  d'abord  par 
les  Perfes ,  battit  à  fon  tour  leur  P.oi 
Narsès,  &  l'obligea  de  céder  aux  Ro- 
mains cinq  Provinces  vers  la  fource 
du  Tigre.  Ce  fleuve  devint  dans  tout 
fon  cours  la  borne  des  deux  Empi- 
res,  &  la  paix  qui  fut  le  fruit  de  cette 
yidcire  fubfifla  quarante  ans. 

Dioclétien  reprit  Alexandrie,  fît 
mourir  Achillée  ,  qui  depuis  cinq  ans 
jouïiToit  du  nom  d'Empereur  ;  remit 
dans  l'obéïfTance  toute  l'Egypte,  dont 
il  punit  la  révolte  p'ar  des  pillages  , 
pj^^mallacres ,  des  deftrudions  de 
villes  entières.  Il  donna  alors  à  Tes 
fucceffeurs  un  exemple  qui  ne  fut  que 
îrO^  iîpité  :  il  traita  avec  les  Nubiens 
ôc  les  Elemmyes ,  dont  les  courtes 
fréquentes  infeftoient  les  frontières 
de  l'Egypte  :  il  leur  céda  fept  jour- 
nées de  pays  le  long  du  Nil  au-delà 
d'Eléphantine  ,  Se  s'engagea  à  leur 
payer  une  penfion  qui  fiétriiToit  l'Em- 
pire 5  fans  faire  ceffer  leurs  hcflilités. 
Jufques-là  Dioclétien  n'avoir  vu 
que  de  beaux  jours.  Adoré ^  difeat 
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les  Auteurs ,  par  fon  collègue  &  par 
les  deuxCéfars,ilétoit  l'ame  de  l'Etat,  introduc- 
II  les  traitoit  de  fon  côté  comme  fes  ^^^^' 
égaux  5  &  en  adouciiTant  la  ilibordi- 
nation,  illa  rendoitplus  entière.  iMais 
ayant  reconnu  l'humeur  hautaine  de 
Galère ,  Dioclétien  pour  rabattre  fa 
fierté  5  profita  de  la  confufion  que  lui 
caufa  la  viéloire  remportée  fur  lui  par 
les  Perfes;  Se  la  première  fois  que  le 
vaincu  fe  préfenta  devant  lui,  il  le 
laîffa  courir  à  pied  près  de  mille  pas 
à  côté  de  fon  char  avec  fa  robbe  de 
pourpre.  Bientôt  Galère  ayant  effiicé 
fa  honte  par  un  fuccès  éclatant ,  fçut 
fe  relever  de  cette  humiliation  ;  il  s'en- 
orgueillit jufqu'à  prendre  le  titre  de 
fils  de  Mars  :  il  échappa  tout-à-fait  à 
Dioclétien  ;  &  s'ennuyant  de  refler  fî 
long-tems  dans  un  rang  inférieur,  il 
fongea  à  dépouiller  de  PEmpire  celui 
à  qui  il  de  voit  toute  fa  puiifance. 

Son  caraélère  turbulent  le  porta 
d'abord  à  troubler  le  dedans  de  l'E- 
tat. La  Religion  Chrétienne  s'étoit 
affermie  par  tous  les  efforts  que  les 
Empereurs  précédens  avoient  faits 
pour  la   détruire  :  les  fupplices  h$     - 
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m  plus  cruels  ne  l'avoient  rendue  que 

Introduc-  plus  féconde  ,  &  les  Chrétiens  s'é- 
toient  multipliés  au  grand  avantage 
de  leurs  propres  perfécuteurs.  Obli- 
gés par  une  loi  intérieure  à  obéir  aux 
loix  civiles ,  &  accoutumés  par  le 
péril  de  leur  profeffion  à  méprifer  la 
vie ,  c'étoient  les  fujets  les  plus  fi- 
dèles Se  les  meilleurs  ibldats  des  ar- 
mées. Depuis  la  mort  d'Aurélien, 
arrivée  en  275* ,  il  n'y  avoir  point  eu 
de  perfécution  générale  :  mais  leur 
vie  reftoit  abandonnée  au  caprice  des 
Gouverneurs ,  qui  faifoient  revivre  à 
leur  gré  &  exécutoient  contre  eux  les 
Edits  des  Empereurs  précédens.  Ma» 
ximien  fe  livrant  à  fen  humeur  fangui- 
naire  ,  avoir  dès  les  commencemens 
de  fon  règne  ,  fait  maifacrer  une  lé- 
gion entière ,  &  laifle  un  libre  cours 
à  la  cruauté  de  Riélius  Varus  Gouver- 
neur de  la  Belgiquc-Conflance  Chlore 
au  contraire,  rempli  de  douceur  Se 
d'humanité,  avoit  épargné  le  fang 
des  Chrétiens  ;  Se  tout  Payen  qu'il 
étoit,  il  les  avoit  même  par  préfé- 
rence approchés  de  fa  perfonne ,  ad- 
flairant  leur   confiance  inébranlable 
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ïans  le  fervice  de  leur  Dieu  ,  comme 
un  gage  certain  de  leur  fidélité  à  l'é-  introduo 
garddeleur  Prince.  Dioclétien  tout 
occupé  de  politique  &  de  guerre ,  ne 
jettoit  fur  la  religion  qu'un  regard  in- 
différent :  il  craignoit  pourtant  le 
grand  nombre  des  Chrétiens ,  &  les 
avoit  exclus  de  fon  Palais  &  des  ar- 
mées. 

Mais  Galère ,  fils  d'une  PrêtrelTc 
fanatique ,  Se  envenimée  contre  les  en- 
nemis des  Idoles  ,  joignoit  enfemble 
deux  vices  très  compatibles ,  la  bar- 
barie &  la  fuperftition.  Il  fut  long- 
tems  à  déterminer  Dioclétien ,  qui 
cherchoit  le  repos  :  il  fallut  faire  par- 
ler les  efclaves  de  Cour  Se  les  Cra- 
des ,  également  aifts  à  corrompre. 
Enfin  au  mois  de  Février  303  ,  la  per- 
fécution  s'ouvrit  par  un  Edit  qui  an- 
nonçoit  aux  Chrétiens  les  traitemens 
les  plus  inhumains  &  les  plus  injufles. 
Il  eft  très  vraifemblable  que  Galère 
peu  capable  de  concevoir  jufqu'où 
alloit  leur  fidélité,  s'attendoit  à  des 
révoltes  qui  fatigueroient  Dioclétien, 
&c  le  dégouteroient  du  gouvernement. 
Mais  les  Chrétiens  perfécutés  ne  fça- 
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voient  que  mourir;  &  quoique  leur 
jkJKoDvc-  multitude  pût  balancer  les  forces  de 
tout  l'Empire,  ils  ne  connoilîbient 
centre  leurs  maîtres,  quelque  durs 
qu'ils  fuiîentj  d'autres  armes  que  la 
patience.  Pour  les  poufler  au  dcfef- 
poir  en  aigriflant  la  cruauté  de  l'Lm- 
pereur ,  Galère  fit  deux  fois  mettre  le 
feu  au  Palais  de  Niccmédie  3  où  étoic 
alors  Dioclétien  :  il  les  accufa  d'être 
les  auteurs  de  l'incendie  ,  &  fe  fauva 
lui-même  en  Syrie,  pour  éviter,  di- 
foit-il ,  d'être  brûlé  vif  par  cette  r?xe 
ennemie  des  Dieux  &  de  fes  Princes, 
L'effroi  de  ces  embrafemens  prc- 
duifit  pour  les  Chrétiens  &  pour  l'Em- 
pereur même  des  effets  funefies.  Dio- 
clétien réfolut  d'exterminer  le  Chrif- 
tianifme ,  &  fit  couler  des  flots  de 
fang:  mais  Ton  efprit  commença  dès 
lors  à  s'affciblir  ;  &  étant  allé  à  F  orne, 
ch  il  entra  en  triomphe  avec  Maxi- 
mien  ,  il  n'y  put  foutenir  les  railleries 
du  peuple  qui  fe  mocquoit  de  l'efprir 
d'œconcmie  qu'il  fit  paroître  dans 
l'appareil  de  cette  fête  :  il  en  fortir  art 
mois  de  Décembre,  pour  aller,  centre 
i'ufage,  célébrer  ^  Ravenne  la  céré- 
monie 
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monle  de  Ton  entrée  dans  le  Confu- 
lat.  Le  froid  oc  les  pluies  qu'il  effuya  intioùu^io»^ 
pendantce  voyage,  altérèrent  fa  fanté. 
Il  paiTa  dans  un  état  de  langueur 
toute  l'année  fuivante ,  renfermé  dans 
fbn  palais ,  foità  Pvavenne  ,  foit  à  Ni- 
comédie  ,  eu  il  arriva  à  la  fin  de  l'été. 
Le  treize  Décembre  on  le  crut  mort 5 
ôc  il  ne  revint  de  cette  léthargie, 
que  pour  tomber  de  tems  .en  tems 
dans  des  accès  de  démence  qui  du- 
rèrent jufqu'à  la  fin  de  la  vie. 

Il  n'étoit  pas  difficile  à  Galère  de 
fubjuguer  un  vieillard  réduit  à  cet 
état  defoibleffe.  EienafTuré  d'y  réuC 
fîr,  il  courut  d'abord  en  Italie  pour, 
engager  Maximien  à  quitter  volcmaî- 
rement  la  couronne ,  plutôt  que  de 
fe  la  voir  arracher  piir  une  guerre 
civile.  Après  l'avoir  épouvanté  par 
les  plus  terribles  menaces ,  il  revient 
à  Nicomédie  :  il  repréfente  d'abord 
avec  douceur  à  Dioclétien  Ton  âge  , 
Tes  infirmiircs,  le  befoin  qu'il  avoir  de 
repos  après  des  travaux  fi  glorieux»  ^ 
mais  fi  pénibles  :  &  comme  Plocîérien 
ne  paroiflbit  pas  affez  fentir  la  force 
de  ces  raifons  ,  il  haufîe  le  icn  ,  &  lu| 
Tome  L  B 
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(  déclare  nettement  qu'il  s'ennuîe  dé 

Jintroduaion.  fe  voir  depuîs  treize  ans  relégué  fur 
les  bords  du  Danube  ,  occupé  fans 
ceffe  à  lutter  contre  des  nations  Bar- 
bares ,  tandis  que  fes  collègues  jouif- 
foient  tranquillement  des  plus  belles 
provinces  de  l'Empire  ;  &  que  fi  l'on 
s'obftine  à  ne  lui  pas  céder  enfin  la 
première  place ,  il  faura  bien  s'en 
emparer. 

Le  foîble  vieillard ,  intimidé  d'ail- 
leurs par  les  lettres  de  Maximien  qui 
lui  avoit  communiqué  fa  terreur ,  6c 
par  les  préparatifs  de  guerre  qu'il  fa- 
voit  que  faifoît  Galère  >  verfa  des 
larmes ,  &  fe  rendit  enfin.  Pour  rem- 
placer les  deux  Céfars  qui  alloient 
devenir  Auguftes,  il  propofa  Ma- 
xence  fils  de  Maximien ,  &  Confian- 
tin  fils  de  Confiance.  Mais  Galère  les 
rejetta  tous  deux  :  le  premier,,  qui 
étoit  pourtant  fon  gendre  >  parce 
qu'il  n'étoit  pas  digne  de  la  cou- 
ronne; l'artre  ,  parce  qu'il  en  étoit 
trop  digne  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas. 
aiTez  fbuple  &  affez  fournis  à  fes  vo- 
lontés. Il  mit  fur  les  rangs  en  leur  place 
deux  hommes  fans  nom  &  fans  bon- 


du  Bas  -  Empire,  2.y 

neur  ;  mais  dont  il  s'attendoit  bien ^ 

d'être  le  maître  :  l'un  s'appelloit  Se-  imioduOio^ 
vere  ,  né  en  Illyrie ,  d'une  famille 
obfcure  ,  fans  mœurs  ôc  fans  autre 
talent  que  celui  d'être  infatigable 
dans  la  débauche,  Se  de  paffer  les  nuits 
à  danfer  &  à  boire  :  ce  mérite  le  faifoit 
eftimer  de  Galère,  qui,  fans  attendre 
même  le  confentement  de  Dioclétien, 
l'a  voit  déjà  envoyé  à  Maximien  pour 
recevoir  la  pourpre.  L'autre  n'étoit 
connu  que  de  Galère  feul ,  dont  il 
étoit  neveu ,  fils  de  fa  fœur  ;  il  fe  nom- 
moit  Daia  ou  Daza  ;  il  avoit  d'abord 
été  berger  comme  fon  oncle ,  à  qui 
il  reffembloit  alfez  par  les  mœurs , 
mais  non  pas  en  courage  ni  en  capa- 
cité pour  le  m.étier  des  armes.  Galère 
qui  le  crut  propre  à  remplir  fes  vues , 
l'a  voit  depuis  peu  ennobli  en  lui  don- 
nant le  nom  de  Maximin  ,  Se  le  fai- 
fant  rapidement  paffer  par  divers  em- 

Ïlois  de  la  milice  jufqu'au  Tribunat. 
)ioclétien  ne  put  entendre  fans  gé- 
mir un  choix  fi  indigne  ;  mais  comme 
Galerç  y  paroiffoit  obftiné ,  il  fallut 
y  confentir. 

Le  premier  jour  de  Mai  de  Tarn 
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m*.         ■_néejoy.  Dioclétien  ayant  aflemble 
Imroduaicn.  fes  îbldats  près  de  Nicomédie  ,  leur 
déclare  en  pleurant  ^  que  fes  infirmi- 
tés l'obligent  à  remettre  le  fardeau 
de  l'empire   à  des  princes  plus  ca- 
pables de  le  foutenir  :  il  nomme  Au- 
guftes  Confiance  &  Galère;  &  donne 
le  titre  de  Céfars  à  Sévère  &  à  Ma- 
?:imin.  On   s'étonne    qu'il  préfère  à 
Conftantin ,  chéri  &  eftimé  des  trou- 
pes 5  deux  hommes  inconnus  ;  mais 
la  furprife  même  d'une  promotion  fi 
bifarre  ferme  la  bouche  à  tous  les  af- 
fiflans  :  aucun  ne  réclame  :  Dioclétien 
quitte  fon  manteau  de  pourpre,  le 
jette  fur  les  épaules  de  Maximin  qur 
çtoit  préfent;  &  cet  Empereur  dé-, 
p  oui  lié  ,  traverfant  dans  fon  char  Ni- 
comédie, prend  le  chemin  de  Salcne 
fa  patrie,  où  malgré  fon  affoibliffe- 
ment,  il  trouva  encore  dans  fon  ef--^ 
prit    a  fiez   de  force  pour   étoufièr, 
pendant  plus  de  huit  ans ,  des  regrets> 
qui  n'éclatèrent  que  dans  les  derniers 
ijiomens  de  fa  vie. 

Maximien  fît  le  même  jour  à  Milan 
U  même  cérémonie  en  faveur  de  Sé^ 
vere.  Mais  nxoins  capable  que  Dio* 
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cletîen  de  fe  contraindre  ,  ne  perdant 

jamais  de  vue  la  puilTance  louverai- in^oduoion. 
ne,  dont  l'éclat  Favoit  ébloui,  il  alla 
gémir  de  Ton  abdication  forcée  ,  dans 
les  lieux  les  plus  agréables  de  la  I.u< 
canie. 

Confiance  empereur  fe  contenta 
des  provinces  dont  il  avoit  pris 
foin  en  qualité  de  Céfar  :  il  lailTa  à  Sé- 
vère le  commandement  de  tous  les 
pays  que  Maximien  avoit  gouvernés. 
Mais  1  ambitieux  Galère  mit  TAfie 
dans  fon  dépanement,  &ne  donna  à 
Maximin  que  l'Orient.  C'eft  ainfï 
qu'on  appelloit  alors  toute  l'étendue 
des  provinces  depuis  le  mont  Ama- 
nus  jufqu'à  l'Egypte ,  qui  y  étoit  mê- 
me quelquefois  comprife  ,  &  qui  fut 
aulîî  dans  le  partage  de  Maximin. 

Galère  fe  regardoit  com^me  le  maî- 
tre abfolu  de  l'empire  :  les  Céfars 
étcient  fes  créatures  ;  il  comptoir 
peur  rien  Confiance  Chlore  ,  à 
caufe  de  fon  humeur  douce  &  pa- 
cifique. D'ailleurs  il  croycit  voir 
dans  la  mauvaife  fanté  de  ce  prince 
les  annonces  d'une  mort  prochaine; 
ôc  fi  la  nature  tardoit  trop  à  fervir  fes 
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deiîrs ,  il  étoit  fur  de  trouver  dans  fbri 
^raccoduoion.  audace  &  dans  celle  de  fes  deux  amis 
affez  de  reflources^  pour  fe  défaire 
d'un  collègue  qu'il  haïffoit  comme 
un  rival. 

Il  n'eut  pas  befoîn  d'avoir  recours 
au  crime.  Confiance  Chlore  mourut 
bientôt;  mais  il  vécut  affez  pour  faire 
connoître  que  l'autorité  abfolue  ne 
l'avoit  pas  changé.  N'étant  que  Cé- 
far  il  avoit  cfé  être  vertueux  ,  &  coii- 
rîrlejrifque  de  paroître  cenfurer  par 
fa  vie  celle  des  empereurs  >  à  qui  il 
avoit  intérêt  de  plaire  :  devenu  Au- 
gufle  il  n'eut  pas  de  peine  à  làuver 
fa  vertu  de  la  féduction  du  pouvoir 
fuprême.  Egalement  affable ,  tempéré, 
modefle  oc  encore  plus  libéral ,  il  fe 
foucioit  peu  d'enrichir  fon  épargne; 
il  regardoit  le  cœur  de  fes  peuples 
comme  fon  véritable  tréfor.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  fût  ennemi  de  la  magnificen- 
ce; il  aimoir  à  donner  des  fêtes  pu- 
bliques :  maislafage  œconomie  dont 
y  ufoit  dans  fa  dépenfe  ordinaire ,  le 
xnettoit  en  état ,  fans  charger  fes  fu- 
jets,  de  repréfenter  avec  dignité ,  ôc 
de  foutenir  la  majeflé  de  l'empire. 
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Il  voulut  l'étendre  par   de  nou- 


velles conquêtes.  La  Grande  -  Bre-  introduaio»* 
tagne  rippartenoit  aux  Romains  juf- 
qu'au  mur  bâti  par  Sévère  entre  les 
deux  golfes  de  Clyd  &  de  Forth: 
mais   ce  qu'on  nomme    aujourd'hui 
l'EcofTe    Septentrionale    fervoit    de 
retraite  aux  Picles,  anciens  habitans 
du  pays,  dont  les  Calédoniens  fai- 
foient  partie.  Confiance  rélblut  de  les 
réduire  &  d'achever  la  conquête  de- 
l'ile.  Sa  flotte  fortoit  à  pleines  voi- 
les du  port  de  Boulogne  ,  lorfque  fon 
fils  Conflanrin,  qu'il  fouhaitoit  ardem- 
ment  de  revoir  ,  s'étant  échapé  des 
mains  de  Galère  ,  comme  je  le  racon- 
terai dans  la  fuite  ,  parut  fur  le  riva- 
ge &c  s'embarqua  avec  foii  père ,  pour 
l'accompagner  dans  cette  expédition 
périlleufe.  Les  Piéles  furent  défaits; 
mais  Confiance  ne  furvéquit  que  peu 
de  jours  à  fa  vidloire  ;  il  termina  fa 
vie  à  York  5  un  an  &  près  de  trois 
mois  après  avoir  été  déclaré  Augufle. 
Je  vais  entrer  dans  mon  Ouvrage  par 
rtiftoire  de  fon  fucceffeur. 
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LITRE     PREMIER. 
CONSTANTIN  PREMIER, 

DIT  LE   GPvAND. 

ES  commencemensdela  «s-ËSiSsaf 
vie  de  Conftantin  font  ConRantin. 
mêlés  de  beaucoup  d'in-  Dgfe'dela 
certitude.  Cn  ne  con-  naijiance  de 
vient  ni  dutems,  ni  du  ^°;^^;""* 
lieu  de  fa  naiifance ,  ni  de  la  condition  cycih 
de  fa  mère.  Les  meilleurs  auteurs  s'ac- ^ 
cordent  à  dire  qu'il  na(juit  le  vingt-  Fi 
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*-"    I  fept  de  Février  :  mais  ils  fe  partageAt 

Conftantin.  fur  FannécCe  fut,felon  les  unssen  272^ 
Pagi  in  Ba-  félon  d'autres,  en  274.  Cette  dernière 
Cupcrî,vra:f,  opinion  me  paroît  la  plus  probable, 
in  Lad,  de      Sa  patrie  n'eft  pas  moins  Gonteftée, 

tnort.perjec,    -rw      i  i      t    n*    •  •>  /      > 

Baron,  ann,  -L'es  le  tems  de  Juihnien  cetoit  une 
5£-'5.§.i<î.  tradition,  qu'Hélène  mefe  de  Conf- 
tantin  ,  arc.  tantm  etoit  née  a  Drepane  bourgade 
^*-  de  Bithynie ,  8c  que  ce  Prince  y  avoit 

Sa  patrie.  ^^^  nourri  :  c'eft  ce  que  nous  appre- 
Proc.  de^Ed.  ^^^^  ^^  Procope*  Mais  il  y  a  apparen- 
izV.j.c.z.  ce  que  cette  tradition  ne  doit  fon 
^mûTfcd.  origine,  qu'à  l'honneur  que  Conflan- 
^^if'^d  A  ^^^  ^^  ^  ^^^^^  bourgade  de  lui  donner 
naLBrît.  ^'  ^^  riom  d'Hélénopolis  avec  le  titre  de 
,  Sniiinifleet  ville,  ^Dour  les  raifons  que  je  dirai  dans 

m  on  g.  Brie,  i    r  '       t  ai«      /-•♦ 

Aidheim.  de  ^^  luite.  Les  auteurs  Anglois ,  luivis  en 
hud.  virgini-  qq  point  par  Baronius ,  veulent  faire 

incerti  Pa-  croire  que  leur  île  a  vu  naître  ce 
ContT'  ^  ê^^^*^  Prince  :  les  uns  difent  que  ce  fut 
Eunienk  pa-  à  Yotk  réfidencc  des  gouverneurs 
nfg,Conftan-  Romains;  les  autres  à  Colchefter  où 

tino,  n.  5.  .     J'    .  j,TT/i 

Cuper.  iprœf.  regnoit  Cocl  père  d  Hélène:  on  y  voit 
in  ua.  de  encore  les  ruines  d'un  vieux  château , 

im^'à'An-  dans  lequel  on  prétend  que  naquirent 
^Firm^lùx,  Hélène  &  fon  fils.  Cette  opinion  ado- 
«.  4.  ^  ptée  par  une  foule  d'auteurs ,  &  mal 
^no/iy,  Va-  appuyée  fur  quelques  paffages  de  pa- 


tin. 
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hégyriftes  qui  peuvent  recevoir  un  — <— ^ 
tout  autre  fens,  ne  s'eft  accréditée  Conftantin. 
que  par  le  concours  des   hiftoriens    Scepk,  By^f 
d'une  nation  illuftre.  L'Angleterre  f^^^-^^/^^^^J* 
s'eft  fait  gloire  d'avoir  donné  au  chrif-  *  cedrenus  \ 
tianifme  &à  l'empire  un  prince  qui  ^jln^j^Q^g^- 
a  tant  honoré  l'un  &  l'autre.  ' Mais /ur  Cc/i/î«*- 
cette  prétention  eft  détruite  par  tous 
les    hiftoriens   qui    ont  écrit  avant 
le  feptieme  fiécle ,  dont  aucun,  mal- 
gré la  diverfité  de  leurs  opinions ,  ne 
fait  naître  Conftantin  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  &  le  château  de  Colchefter 
ne  fut  bâti  que  vers  le    commence- 
ment du  dixième  fiécle  ,  par  le   roi 
Edouard  fils  d'Alfred.  Le  fentiment 
le  plus  univerfellement  reçu  aujour- 
d'hui ,   parce  qu'il  eft  fondé  fur  les 
auteurs  les  plus  anciens  &  les  plus 
fûrs ,  c'eft  que  Conftantin  eft  né  à 
Naïfte  en  Dardanie.  On  voit  en  effet 
que  ce  prince  prit  plainr  à  embellir 
cette  ville  dont  il  eft,  pour  cette  rai- 
fon,  appelle  le  fondateur  ;  qu'il  la  ren- 
dit beaucoup  plus   confidérable ,  & 
qu'il  étoit  bien  aife  d'y  faire  fon  féjour 
&  d'y  refpirer  l'air  de  fa  première 
jeun^e ,  commje  il  paroît  par  la  date 
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de  plufieurs  de  Tes  loix. 


Conftantin.      Pour  ce  qui  regarde  fa  famille^  on  né 

1  j  I.       doute  point  de  la  noblefle  du  côté  de 

Son  origine.  foH  pcrc.  Maîs ,  feloH  le  témoignage 

Eumenîî ,  d'un  auteur  contemporain  ,  dans  les 

llnuc^l'!'^'  premières  années  de  l'Empire  deConf- 

Anony,  Va-  tantin ,  fon  origine  étoit  prefque  uni- 

Poiiio  in   verfellement  ignorée. Les  révolutions 

ciaud.  eu,  fréquentes  decestems-là,  comme  des 

fam.  B^f^  '  vents  impétueux ,  en  avoient  effacé 

la  trace  ;    &   l'intervalle  de  quatre 

règnes,  courts  à  la  vérité  ,  mais  finis 

par  des  évenemens  tragiques,  avoic 

déjà,  fous  Dioclétien,  prefque  fait 

oublier  Claude  le  Gothique ,  malgré 

fes  vertus  Se  fes  viéloires.  Aufîi  n'a- 

voit-il  régné  que   deux  ans.  C'étoit 

du  père  de   cet   empereur  que  def- 

cendoir  Confiance  Chlore  par  fa  mère 

Claudia ,  fille  de  Crifpe  &  nièce  de 

Claude.  Cette  généalogie  ne  remonte 

pas  plus  haut  :  le  père  de  Claude  &  de 

Crifpe  efl  redé  dans  l'obfcurité;  Se 

tout  ce  qu'on  fait  de  leur  mère,  c'efl 

qu'elle  étoit  de  Dalmatie. 

ïv.  On  en  fcait  encore  moins  de  l'orî- 

fe^'e're!"  ^^  g^"^  d'Hélcne  mère  de  Conflantin.On 

Zef.  u  2.  la  fait  naître  dans  la  Grande-Bretagne^ 
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à  Trêves ,  à  Naïffe  ,  à  Drépane  en  _ 

Bithynie  ,  à  Tarfe,  à  EdciTe.  Le  plus  Conftantin. 
fur  eft  de  dire  qu'on  ignore  abfolu-  chron.  Alex, 
ment  la  patrie  &  les  parens  de  cette  ?•  ^-f/^^^  ,•„ 
princefTe.  La  condition  de  fon  allian-  chromco, 
ce  avec  Confiance  Chlore,  forme  une  ^.^"^l^^^^i 
queftion  plus  importante  &  moins  Theoi, 
difficile  à  réfoudre.  Des  auteurs  an-     f  "^Xu;* 
ciens,  &  même  des  Pères  de  l'Eglife  j  ViSiors. 
ne  laiflent  à  Hélène  que  le  nom  de  i,j^^^-^' 
concubine  ,  &  la  font  fortir  de  la  plus     infcri^u 
baffe  naiflance.  Mais  des  écrivains  en-  Thelpkanesi 
core  plus  furs  en  matière  d'hiftoire,     Zonanu 
lui  donnent  le  titre  de  femme  légi-     incer'tCvl- 
time,  &  leur  témoig-nage  eft  confir- ^if^- a:^.-^-.  ^ 
me  par  plulieurs  railons.  Les  pane- ^4. 
eyriftes   de   ce  tems-là,  malgré  le    L-praf.f. 
le  caractère  de  flatterie  attache  dans    £,.  eos  çuî 
tous   les  fiécles  aux  orateurs  de  ce  %^., ,"'• 
genre ,  auroient-ils  oie  louer  en  raceyùr  Conjîan'-. 
Conftantin  d'avoir  imité  la  chafteté  '^^' 
de  fon  père  ,    en  s'éloignant  dès  fa 
première  jeuneffe  des  amufemens  de 
l'amour,  pour  contrader  un  enga- 
gement férieux  3c  légitime  ;  fi  la  naiC- 
(ànce  même  du  prince  devant  qui  ils 
parloient  eût  démenti  cet  éloge  ?  Une 
jcontreverité  fi  grofC ère  n'eût-elle  pas 
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^  eu  toute  l'apparence  d'une  fatyre? 

Conftautin.  Dioclétien  auroit-il  traité  Conftan- 
tin  comme  le  fujetle  plus  diftingué  de 
fa  cour  ?  Seroit-ce  le  premier  qu'il 
auroit  propofé  ,  quand  il  fut  queflion 
de  nommer  des  Céfars  f  &  Galère 
qui  cherchoit  à  écarter  ce  jeune  prince 
auroit-il  manqué  alors  de  faire  valoir 
le  défaut  de  fa  naifîance?  ce  qu'il  ne  fît 
pourtant  pas,  comme  nous  le  voyons 
par  le  récit  de  Laélance.  De  plus  , 
tous  les  auteurs  qui  parlent  de  la  fé- 
paration  de  Confiance  &  d'Hélène  5 
quand  il  fut  obligé  d'époufer  Théo- 
dore ,  difent  qu'il  la  répudia.  Elle 
étoit  donc  fon  époufe.  Ce  qui  peut 
avoir  donné  cours  au  fentiment  con- 
traire ,  c'eft  que  Confiance  époufa 
Hélène  dans  une  province  oùilavoit 
un  commandement:  or  les  loix  Ro- 
maines n'autorifoient  pas  un  mariage 
contradé  par  un  Officier  dans  la  pro- 
vince où  il  étoit  employé  :  mais  une 
autre  loi  ajoutoit ,  que  fi  cet  Officier  > 
après  fa  commiflion  expirée  ,  conti- 
nuoit  à  traiter  comme  fon  époufe  la 
femme  qu'il  avoit  prife  dans  la  pro- 
vince, le  mariage  de vençit  légitime^ 
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D'ailleurs  l'obfcurité  de  la  famille  _ 
d'Hélène  devoir  lui  ôter  beaucoup  confUntin. 
de  confidération  avant  l'élévation  de 
fon  fils  :  la  grandeur  oc  la  fierté  de 
Théodore  ,  belle-fille  de  Maximien, 
qui  entroit  dans  la  maifon  de  Conf^ 
tance  avec  tout  l'éclat  de  la  pour- 
pre impériale ,  éclipferent  cette  fem- 
me répudiée;  &les  flatteurs  de  Cour 
ne  manquèrent  pas  fans  doute  de  fer- 
vir  l'orgueil  &:  la  jaloufie  de  la  fé- 
conde époufe,  en  rabaiflant  la  pre- 
mière ,  que  la  politique  feule  avoir 
enlevée  à  la  tendreffe  de  Confiance. 

Le  fils  de  ce  Prince  &  d'Hélène         r. 
fe  nomma  Caius  Flavius  Valerius  ^u-  ^^'p^^  ^^ 
relius  Claudius  Conjtantinus.  Une  mi-    ^.^^^  ^^^^ 
cription  lui  donne  le  prénom  de  Mar-  t.mtin.art.^., 
eus.  Il  tenoit  de  fon  père  les  noms  de  ^  ^"^î'^^'^' 
Fiavvus-VaUrius  :  les  trois  autres  re-     Numifm, 
traçoient  la  m.émoire  de  Claude  II,  ^oïï^c/^Mi. 
dit  le  Gothique.  Cet  empereur  avoit  c.  13  t'a. 
porté  le  nom  à^Aurelius  ;  &  celui  de  ^-^j^  ^^^jf// 
Conflantinus  venoit  encore  de  fa  fa-  (rvi.numifm^ 
mille  ,  où  Ton  voit  une  de  fes  fœurs  ^•^^* 
appeilée  Conftanrine.  Le  nom  de  Fla- 
vius devint  célèbre  :   quelques-uns 
prétendent  que  Claude  II  l'avoit  dé- 
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Confîantin.  P  porté ,  comme  une  marque  qu'il  ti- 
roir Ion  origine  de  la  famille  de  Vef^ 
pafien:  mais  cette  defcendanceabîen 
l'air  d'une  fable  ,  &  je  ne  trouve  pas 
dans  l'hiftoire  allez   de    fondement 
pour  attribuer  à  ce  bon  prince  la  va- 
nité d'emprunter  d'illuftres  ancêtres , 
dont  fa  vertu  n'avoit  pas  befoin.  Le 
texte  de  Pollion  fur  lequel  on  fe  fon- 
de ,  pourroit  bien  fignifîer  feulement 
que  Claude  fit  donner  à  fon  petit  ne- 
veu Confiance  le  nom  de  Flavius, 
parce  qu'il  prévoyoit  que  les  defcen- 
'    dans  de  ce  prince  feroient  revivre  les 
vertus  de  Vefpafien  &  de  Tite  ;  & 
ce  ne  feroit  qu'une  flatterie  d'un  au- 
teur qui  ëcrivoit  fous  l'empire  de  la 
famille   de  Claude.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'efl:  que  la  gloire  de  Conf- 
tantin  fit  paiTer  ce  nom  de  Flave  à 
fes  fuccelTeurs  :  il  devint  comme  ceux 
de  Céfar  oc  d' Augufte  un  titre  de  fou- 
veraineté.  Cependant  il  ne  fut  pas 
réfervé  aux  feuls  empereurs  ;    plu- 
fieurs  familles  illuflres  eurent  l'ambi- 
tion de  le  prendre  ,  &c  les  rois  Barba- 
res eux-mêmes  ,  tels  que  ceux  des 
Lombards  en  Italie  ;  ôc  ceux  des  Gots 
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en  Efpagne  s'en  firent  honneur.  . 

Lorfque  Confiance  Chlore  fut  fait  conftantin. 
Céfar  en  292,  &  envoyé  dans  les        yj. 
Gaules  pour  la  défenfe  de  1  Occident ,  ^-^îp/e'i^lereï 
Conftantin  entroit  dans  fa  dix-neu-      '   *'       . 
viéme  année.  Dioclétien  le  retint  au-  lef!^^^"^' 
près  de  lui  comme  en  otage,  pour  ^^4'Vn.Uu 
s'afllirer  de  la  fidéliré  de  fon  père  ,  iheo^h.  p.  6, 
&  il  lui  fit  trouver  à  fa  Cour  tous  ks  ^  ^^^*  ^''^^j'^* 
honneurs   6c  toutes  les  dîftind'ons  ùalismon. 
qui  pouvoient  le  flatter.  Il  le  mena^^''-^^^*  ^•^*' 
avec  lui  en  Egypte  :  &  dans  la  guerre 
contre  Achiliée  ,  Conftantin  égale- 
ment propre  à  obéir  &  à  commander , 
fe  fit  eftimer  de  l'empereur  &  chérir 
des  troupes  par  fa  bravoure  ,  par  fon 
intelligence ,  par  fa  générofité ,  6c  par 
une  force  de  corps  qui  réfiftoit  à  tou- 
tes les  fatigues.  Ce  fut  apparemment 
dans  cette  expédition   qu'il  fut  fait 
Tribun  du  premier  ordre. 

Sa  gloire  naiiTante  attiroit  fur  lui    „  ^^^  , 

1  1         \      r  T9T-        i-^orrrait   de 

tous  les  regards.  A  Ion  retour  d  11-  ce  Prince, 
gypte  on  accouroit  fur  fon  pafTage  ,  ^ufthe. 
on  s'empreflbit  de  le  voir  :  tout  an-  ua^ce. 
îioncoit  un  prince  né  pour  l'empire.  £^^rope. 
Il  marchoit  à  la  droite  de  Dioclétien  :  hn!'''''  ^^ 
fa  bonne  mine  le  diftinguoit  de  tous  ^'^*  ^i/^* 
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■^  les  autres.  Une  noble  fierté  &  un  câ-» 
conftantin.  ra(5lere  de  force  &  de  vigueur  mar- 
Ceirenus.      que  dans  toutc  fa  perfonne  ?  impri- 
Wiceph.cali.  j^^^^  d'abord  un  fentiment  de  crain- 
te. Mais  cette  phyfionomie  guerrière 
étoit  adoucie  par  une  agréable  féré- 
nité  répandue  fur  fon  viiàge.  Il^ayoît 
le  cœur  grand ,  libéral  6c  porté  à  la 
magnificence  ;  plein  de  courage  ,  de 
probité,  ce  d'un  amour  pour  la  juftice 
qui  tempéroit  fon  ambition  naturelle  : 
fans  ce  contrepoids  il  eût  été  capable 
^e  tout  entreprendre  &  de  tout  exé- 
cuter. Son  efprit  étoit  vif  &  ardent 
fans  être  précipité  ;  pénétrant  fans 
défiance  &  fans  jaloufie  ;  prudent,  & 
tout  à  la  fois  prompt  à fe  déterminer: 
enfin  pour  achever  ici  fon  portrait,  il 
avoit  le  vifage  large  &  haut  en  cou- 
leur, peu  de  cheveux  &  de  barbe , 
les  yeux  grands  ,  le  regard  vif ,  mais 
gracieux ,  le  col  un  peu  gros ,  le  neZ 
aquilin;  un  tempérament  délicat  & 
allez  m.al-fain  ,  mais  qu'il  fçut  ménager 
par  une  vie  fobre  &  frugale ,  &  pai; 
la  modération  dans  Fufage  des  plai- 
Crs. 
uli^cié.     Ses  mœurs  étoient  chafies.  Sa  jeu-i 


DU  Bas-Empire.  Lîv.L     47 
inelTe  toute  occupée  de  grandes  &  de 
nobles  penfées  tut  exemte  des  fol-  Cmitanùa. 
blelTes  de  cet  âge.  Il  fe  maria  jeune ,  &z  visi,  epî% 
ce  dut  être  vers  le  tems  de  fon  voya-  z'Ji^J;*]^^ 
ge  d'Egypte.  La  naiiTano*  de  Miner-  Euf,   Vit.  ' 
vine  fa  première  femme  eft  auffi  in-  Tiii7àrf,^ 
connue  que  celle  d'Hélène ,  &:  fa  con-  Hij},  mî/c. 
dition  ne  partage  pas  moins  les  Au-  f^j^^^y^f 
teurs.  Des  raifons  tcut-à-fa:t  fembla- 
bles  à  celles  que  nous  avons  apportées 
en  faveur  d'Hélène ,  prouvent  que 
cette  alliance  fut  un  mariage  légiti- 
me.  Il  en  fortlt  un  Prince  nommé 
Crifpe ,  célèbre  par  fes  belles  quali- 
tés éc  par  fes  malheurs.  Il  naquit  vers 
Pan  300,  Se  ce  fut  par  ccnféquent 
en  Orient  ,  ou  fon  père  féjournoit 
alors ,  &  non  pas  à  Arles ,  comme  cer- 
tains auteurs  l'ont  prétendu. 

On  ne  s'accorde  pas  au  fujet  du        i  jc: 
favoir  de  Conftantin  &  de  fon  goût    ^"""^^'olr: 
pour  bs  Lettres  :  les  uns  ne  lui  en  don-  p,  ^J^J*'  '•  '• 
nent  qu'une  teinture  légère;  d'autres  -"^"-^^ny^valea 
le  font  tout-à-fait  ignorant;  quelques-  c.%*^^''^*  ^'^ 
uns  le  repréfentent  comme  très  inf-  ^^'-'^rofe^ 
truit.   Eufebe  fon  panégyrifte  élevé  ^t'-K^Ju 
bien  haut  fa  fcience  Ôc  fon  éloquence ,  \l^*^  ^^ 
iSc  prouve  aflez  mal  ces  grands  éloges  Cacilm^^  ^ 
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^m^,<j„mmmm  par  uTi  cHfcours  fort  long  Se  fort  en- 
Conftantin.  nuyeux ,  qu'il  uKt  d?ns  ia  bouche  de 
Conflantin.  Il  eft  vrai  qu'étant  Em- 
pereur ,  il  fit  pour  les  fciences   Se 
pour  les  lettres  plus  même  qu'elles 
n'exigent   d'un  grand  prince  :  non 
content  de  les  protéger,  de  les  regar- 
der comime  un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  fon  empire ,  de  les  encou- 
rager par  des  bienfaits ,  il  aimoit  à 
compofer ,  à  prononcer  lui-même  des 
difcours.  Mais  outre  que  le  goût  des 
lettres  n'étoit  pas  celui  de  la  cour 
où  il  avoit  été  élevé  ,  &  que  tous  les 
princes  de  ce  tems-là ,  excepté  Ma- 
ximin  ,  ne  fe  piquoient  pas  d'être 
fçavans  ,  nous  voyons  par  le  peu  qui 
nous  refle  de  fes  écrits ,  qu'il  n'avoit 
guère  plus  de  fçavoir  ni  d'éloquence 
qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  fe  faire  ap- 
plaudir de  fes  courtifans ,  &  fe  per- 
fuader  à  lui-même  que  ces  qualités  ne 
lui  manquoient  pas. 
X.  Je  ne  puis  croire  ce  que  difentquel- 

jaW^'^de^  ques  hiiloriens ,  que  Dioclétien  jaloux 
Conftantin.  (Ju  mérite  de  Conflantin  ,  voulut  le 
7heoph*  p.  6.  f^îj-e  périr.  Un  delfein  ii  noir  convient 
i/Z/c/ij,/*  mieux  au   caraélère  de  Galère^  à 

^U| 
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qiti  d'autres  l'attribuent.   Il   paroît  as-ss—aai' 
qu'après  l'expédition  d'Egypte  Conf^  Constan-^ 
tantin  fuivit  celui-ci  dans  plufieurs       ^^^^^ 
fifuerres  :  fa  valeur  éclatante  donna      "*  ^^  ^ 
de  Fombrage  à  cette  ame  baffe  &  or-      '•  •     • 
gueilleufe  :  Galère  réfolu  de  le  per- 
dre ,  l'écarta  d'abord  du  rang  de  Cé- 
far ,  qui  lui  étoit  dû  par  fon  mérite  y 
par  la  qualké  de  ûls  de  Confiance  , 
par  l'ertime  des  Empereurs  -  Se  par 
l'amour  des  peuples  :  il  le  retint  pour- 
tant à  fa  Cour ,  où  la  vie  de  ce  jeune 
Prince  couroit  plus  de  rifques ,  qu'au 
milieu  des  batailles. 

Sous  prétexte  de  lui  procurer  de  la        x  r; 
eloire,Galere  l'expofa  aux  plus  grands  ^^  cherche  ) 
périls.  Dans  une  guerre  contre  les  oar-    ^^^^    ^^. 
mates ,  les  deux  armées  étant  en  pré-  lef, 
fence  ,  il  lui  commanda  d'aller  atta-  ?";'^^'^;  ^*  '' 
quer  un  Capitaine ,  qui  par  fa  grande    i^^.  c,  24-. 
taille  paroiffoit  le  plus  redoutable  de  p'^o^Jum/^^ 
tous  les  Barbares.  Conil;antin  court 
droit  à  l'ennemi  ,  le  terraiîè  ,  &  le 
traînant  par  les    cheveux  ,  l'amené 
tout  tremblant  aux  pieds  de  fon  Gé- 
néral. Il  reçut  ordre  une  autre  fois ,  de 
fejetter  à  cheval  dans  un  marais  der- 
rière lequel  étoient  poftés  les  Sarama-» 
Tome  L  C 
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mi       --^  tes  5  Se  dont  on  ne  connoîfToit  pas  lu 
CoNSTAN-  profondeur  :  il  le  traverfe,  montre  Iq> 
TIN.      paflage  aux  troupes  Romaines ,  ren- 
verfe   les   ennemis  >    Se   ne  revient 
qu'après  avoir  remporté  une  glorieufe 
viéloire.  Cn  rapporte  même  ,  que  le 
Tyran  l'ayant  oblige  de  combattre 
un  lion  furieux ,  Conftantin  fortit  en- 
core de  ce  combat,  vainqueur  de  ce 
terrible  animal  &  des  mauvais  defleins 
de  Galère. 
^-  Confiance  avoit  plulieurs  fois  re- 

An.  30^,    demandé  fon    fils ,  fans  pouvoir  le 
CcH^^an.tîn  retirer  des  mains  de  fon  collègue.  En- 
g'éîhappedes  fin  étant  fur  le  point  de  paifer  dans 
m.ainsdeGa-  j^  Grande-Bretagne  pour  aller  faire- 
lûci.c.  24.  ^^  guerre    aux  Picles,   le  mauvais 
Anony,  Va-  état  de  fa  fanté  lui  fit  craindre  de  le 
Zof,  u  3.  laiffer  en   mourant  à  la  merci  d'un 
tyran   ambitieuic  Se   fanguinaire.   li 
parla  d'un  ton  plus  ferme  :  le  fils  de 
fon  côté  foliicitoit  vivement  la  per- 
miiTion  d'aller  rejoindre  fon  père  ;  Se 
Galère  qui  n'ofoit  rompre  ouverte-» 
ment  avec  Confiance  ,  confentit  en-» 
fin  au  départ  de  Conflantin,  Il  lu! 
donna  fur  le  foir  le  brevet  nécefiaire 
pQur  prendre  des  chevaux  de  pofte^ 
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cti  lui  enjoignant  expreilénnent  de  ne  ________^ 

partir,  le  lendemain  matin,  qu'après  Cokstak^^ 
avoir  reçu  de  lui  de  nouveaux  ordres.  tik. 
Il  ne  laifToit  échapper  fa  proie  qu'à  ^^*  3^^« 
regret ,  <Sc  il  n'apportoit  ce  délai  que 
pour  chercher  encore  quelque  pré- 
texte de  l'arrêter ,  ou  pour  avoir  le 
tems  de  mander  à  Sévère  qu'il  eût  à 
le  retenir  lorfqu'il  palleroit  par  TI- 
talie.  Le  lendemain  Galère  affecta  de 
refter  au  lit  jurqu'à  midi  ;  Se  ayant 
fait  appeler  Coniîantin ,  il  fut  étonné 
d'apprendre  qu'il  étoît  parti  dès  le 
commencement  de  la  nuit.  FrémilTanc 
de  colère  ,  il  ordonne  de  courir  après 
lui  &  de  le  ramener  :  mais  la  pour- 
fuite  devenoit  impoffible  :  Conftantin 
fuyant  à  toute  bride  avoit  eu  la  pré- 
caution de  faire  couper  les  jarrets  à 
tous  les  chevaux  de  poile  qu'il  laif* 
Ibit  fur  fon  paiTage  ;  &  la  rage  impuit 
fante  du  Tyran  ne  lui  lailîa  que  le 
regret  de  n'avoir  pas  ofé  faire  le  der- 
nier crime. 

Conflantin    traverfe    comme    un      xiir. 
éclair  ^rillyrie  &  les  Alpes,  avant  p/,  !''"'^°'' 
que  Sévère  puiife  en  avoir  desnou-    Eum^n.-a' 
y  elles  ^  ôc  arrive  au  port  de  Boulogne  "•^'  ^^«7 1  s, 

•Cij 
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lorfque  la  flotte  mettoit  à  la  voile.  A 


^     ^  ,„    cette  vue  inefperee  on  ne  peut  expr 

TIN.       mer  la  joie  de  Lonltance  :  il  reçoit 
An.  3o(j.    entre  fes  bras  ce  fils  que  tant  de  périls 
Anony.Va-  \}j\   rendoient  encore  plus  cher  ;  <Sc 
Tiiunotes»  ^lêlant  enfemble  leurs  larmes  &tou- 
fur  Cunjiun:.  tes  Ics  marques  de  leur  tendreiTe  ,  ils 
arrivent  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  Confiance  ?  après  avoir  vaincu  les 
Fiétes  5  mourut  de  maladie  le  vingt- 
cinq  de  Juillet  de  l'an  ^o6» 
XIV.  Il  avoit  eu  de  fon  m.ariage  avec 

n  lui  fucce-  Théodore  trois  fils ,  Delmace ,  Jule- 
i!L/î.i/iBa- Confiance  ,  Hanniballien  ,  &  trois 
fi^'î?'    rr     filles,  Conftancie  qui  fut  femme  de 

Eu],    Vit.    T-  .    .    .  A        a    r  •    /  r    Ti    /- 

I.  i.tf.  ai.     Licinius  j  Anaitane  qui  epoula  bai- 
fien,  &Eutropie  mère  de  Népotien, 
dont  je  parlerai  ailleurs.  Mais  il  ref^ 
pedoit  trop  la  puiilance  fouveraine , 
pour  l'abandonner  comme  une  proie 
à  difputer  entre  fes  enfans  ;  &  il  etoit 
trop  prudent  pouraffoiblir  fes  États 
par  un  partage.  Le  droit  d'aineiTe , 
foutenu   d'une  capacité  ilipérieure, 
appeloit  à  l'empire  Conflantin  ,  qui 
étoitjdéja  dans  fa  trente  -  troiliéme 
année.  Le  père  mourant  couvert;  de 
:^  -  gloire,  au  milieu  de  fes  enfans  qujî 
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fondoient  en  larmes  &  qui  révéroient  ■■  ■         n 
fes   volontés   comme   des   oracles  ,  Cc^stan- 
embraiTa  tendrement  Conflantin  &  le       ^'^• 
nomma  fcn  facceffeur;  il  le  reccm-     "'  ^°^* 
manda  aux  troupes  ,   &   ordonna  à 
fes  autres  fils  de  lui  obéir. 

Toute  l'armée  s'empreiTa  d'exécu-        ^  \'» 

1  .  ^•r       r   '  ^     r-^        r         Proclama- 

ter  ces  dernières  d'îpclitions  de  Conl-  ^i^^  ^.^  conf- 
iance :  à  peine  eut- il  les  yeux  fermés,  t^n"^^' 
que  les  officiers  &  les  foldats,  excités    fz^^^^n*  ^^' 
encore  par  Eroc,  roi  des  Allemands  zuf.vit.Uu 
auxiliaires  ,   proclamèrent  Conftan- '^•22. 

uguite.  Ce  rrmce  s  eitorça  d  a-  Zof,  /.  2. 
bord  d'arrêter  l'ardeur  des  troupes;  ,^^'  ^^'/^^ 
il  craignoit  une  guerre  civile  ;  &  pour 
ne  pas  irriter  Galère,  il  vouloit  ob- 
tenir fon  agrément ,  avant  que  de 
prendre  le  titre  d'Empereur.  L'impa- 
tience des  foldats  fe  refufa  à  ces  mé- 
nagemens  politiques  :  au  premier 
moment  que  Conilantin  ,  encore  tout 
en  larmes ,  fortit  de  la  tente  de  fon 
père ,  tous  l'environnèrent  avec  de 
grands  cris  :  envain  voulut -il  leur 
échapper  à  ccurfe  de  cheval  ;  on  l'at- 
teignit, on  le  revêtit  de  la  pourpre 
malgré  fa  réfiftance  ;  tout  le  camp  re- 
tentiffoit  d'acclamations  &  d'éloges  j 

Cii] 
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yi     ■  Conftance  revivoit  dans  Ton  fils ,  & 

.CoNSTAN-  l'armée  n'y  voyoit  de  différence  que 
TIN.       l'avantage  de  la  ieunefle. 

An,  2o6*  Y  •        r  •     j  ^  rr 

Le  premier  lom  du  nouvel  iimpe- 

Septiiu/rê  de  ^^^^  ^^^  ^^  rendre  àfon  père  les  der- 

conftance.    niers  devoirs  :  il  lui  m  faire  de  magni- 

Euf,  nifl,  fiques  funérailles,  &  marcha  lui-mê- 

Fit.  i.  i.  c.  ^^  ^  1^  ^c^s  3vec  un  grand  cortège, 

2*'  On  décerna  à  Confiance  ,   félon  la 

l'ïeiiab.        coutume }  les  honneurs  divins.  M.  de 

,  J,'}^'/""^:  7'  Tillemont  rappcrte/ur  le  témoignage 

Briî»an.io6.  d  Alford &  Q  Uiierius ,  qu  on  montre 

^'uh^  B  '    ^^^  tombeau  en  divers  endroits  de 

'ÈccU  Amiq,  l'Angleterre,  &:  particulièrement  en 

F»  ^0.  un  lieu  appelé  Caïr-Segeint  ou  Sejonty 

quelquefois  Caïr-Cufteint,  c'efl-à-dire. 

Ville  de  Conftance  ou  de  Conjîantin  ; 

&  qu'en  1283  .  comme  on  prétendit 

avoir  trouvé  fcn  corps  dans  un  autre 

lieu  qui  n'efl  pas  loin  de-là,  Edouard  I. 

qui  regnoit  alors ,  le  fit  tranfporter 

dans  une  Eglife ,  fans  fe  mettre  beau^ 

coup  en  peine  Ç\  les  Canons  permet- 

toient  d  y  placer  un  Prince  payen. 

Il  ajoute  que  Cambden  raconte  que 

peu  de  tems  avant  lui,  c'eft-à-dire, 

au  commencement  du  feiziéme  fiécle  3 

en  fouillant  à  York  dans  une  grotte 
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bu  Ton  tenoit  qu'étok  le  tombeau  de   - — -" 

Conitance,   on  y  avoit  trouve  une 


TIN, 


lampe  qui  bruloit  encore  ;  ôc  Alford  An.  30^. 
juge  que  félon  les  preuves  les  plus  féli- 
dés 5  c'étoit  en  effet  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  de  ce  Prince.  xvii. 

Sa  mort  fembloit  favorifer  les  def-  ^^,^^°^'"  ^* 
feins  de  Galère  :  elle  entroit  dans  le  \  „^  ,  ,^ 
plan  qu  il  avoir  arelle  pour  ie  rendr  îy^î. 
le  feul  Monarque  ;  mais  elle  étoit  ar- 
rivée trop  tôt  5  &  ce  contre-tems  rom- 
poit  toutes  fes  mefures.  Son  projet 
avoir  été  de  fabftituer  à  Confiance  > 
Licinius  fon  ancien  ami  :  il  s'aidoit 
de  [qs  confeils  ,  6c  comptoit  fur  une 
obéïffance  aveugle  de  fa  part.  Il  lui 
deflinoit  le  titre  d'Augufte ,  &  c'étoic 
dans  cette  vue  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
fait  donner  celui  de  Céfar.  Alors 
maître  de  tout  Se  ne  laiifant  à  Lici- 
nius qu'une  ombre  d'autorité  ,  il  au- 
roit  difpofé  à  fon  gré  de  toutes  les  ri- 
cheffes  de  l'Empire  ;  &  après  avoir 
eccumulé  d'immenfes  tréfors  ,  il  au- 
roit  quitté  5  comme  Dioclétien,  au 
bout  de  vingt  ans  la  puiffance  fou- 
veraine  ,  &  fe  feroit  ménagé  une  re- 
'traitte  affurée  ôc  tranquille  pour  une 

Civ 
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Il  vieillefîe  voluptueufe;  en  laiïïant  pouf 

CoNSTAN-  Empereurs  Sévère  avec  Licinius  ,  Se 
.  ^^^*  pour  Céfars  Maximin  &  Candidien 
"'  "^"  '  Ion  fils  naturel,  qui  n'avoit  encore 
que  neuf  ans,  &  qu'il  avoir  fait  ado- 
pter par  fa  femme  Valérie ,  quoique 
cet  enfant  ne  fût  né  que  depuis  le 
mariage  de  cette  Princeffe. 

c  ^^^'^^\  ..  i.  Pour  réuifir  dans  ces  projets ,  il  fai- 
tes ciuaytg  \  -.  ,        n      a       •  •    r-  > 

loit  exclure  Lonitantm;  mais  ualere 

s'étoit  rendu  trop  odieux  par  fa  cruau- 
'  té&parfonavarice.Depuisfaviétoire 
fur  les  Perfes ,  il  avoir  adopté  le  gou- 
vernement defpotique  établi  de  tout 
tems  dans  ce  riche  &  malheureux 
pays;  &  fans  pudeur,  fans  égard 
pour  les  fentimens  d'une  honnête 
ibuminîon  ,  à  laquelle  une  longue 
habitude  avoit  plié  les  Romains ,  il 
difoir  haute  ment  que  le  meilleur  ufage 
auquel  on  pouvoir  employer  desfujets, 
c'étoit  d'en  faire  des  efclaves.Cefutfur 
ces  principes  qu'il  régla  fa  conduite. 
Nulle  dignité  ,  nul  privilège  n'exem- 
toit  ni  des  coups  de  fouets,  ni  des 
plus  horribles  tortures  les  magiflrats 
des  villes  ;  des  croix  toujours  dreffées 
^ttendoîeiît  ceux  qu'il  condamnoit  à 
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jtnort;  les  autres  étoient  charges  de  ■■■!        jm 
chaînes  &  refferrés  dans  des  entra-  Constan-: 
ves.  Il  faifoit  traîner  dans  des  maifons    *  ^^^*  ^. 
de  force  des  Dames  illuflres  par  leur      "*  ^^  * 
naiffance  :  il  avoir  fait  chercher  par 
tout  l'Empire  des  ours  d'une  énorme 
grolTeur ,   &c   leur  avoir  donné  des 
noms:  quand  il  étoit  en  belle  humeur 
il  en  faifoit  appeler  quelqu'un ,  Se  fe 
divertiiToit  à  les  voir  non  pas  dévo- 
rer fur  le  champ  dcs  hommes ,  mais 
fucer  tout  leur  fang  Se  déchirer  en- 
fuite  leurs  membres  :  il  ne  falloir  rien 
moins  pour  faire  rire  ce  tyran  fom- 
bre  &  farouche.  Il  ne  prenoit  guère 
de  repas  fans  voir  répandre  du  fang 
humain.  Les  fapplices  des   gens  du 
peuple  n'éroient  pas   fi  recherchés; 
il  les  faifoit  brûler  vifs. 

Galère  avoit  d'abord  fait  fur  les       x  i  t. 
chrétiens  l'effai  de  toutes  ces  horreurs,  ^,^°"  '^  ^^* 

■I  7->  1.  )         \     1  Chrétiens. 

ordonnant  par  hait ,  qu  après  la  tor- 
ture ils  feroient  brûlés  à  petit  feu.  Ces 
ordres  inhumains  ne  manquoientpas 
d'exécuteurs  fidèles ,  qui  fe  faifoient 
un  mérite  d'enchérir  encore  fur  la 
barbarie  du  Prince.  On  attachoit  les 
Chrétiens  â  un  poteau  3  on  leur  gril- 

Cv 
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r'^gg^^Ji'  ioit  la  plante  des  pieds ,  juiqu'à  ce 
^^^''^^^'  que  la  peau  fe  détachât  des  os;  on 

Ati»zo6,  ^PP^i^î^o^^  enfuite  fur  toutes  les  par- 
ties de  leur  corps  des  flambeaux  qu'on 
vencit  d'éteindre  ;  &  pour  prolon- 
ger leurs  foufFrances  avec  leur  vie> 
on  leur  rafraîchiiToit  de  tems  en  tems 
d'eau  froide  la  bouche  &  le  vifage  j 
ce  n'étoit  qu'après  de  longues  dou- 
leurs )  que  toute  leur  chair  étant  rôtie  , 
ie  feu  pénétroit  jufqu'aux  entrailles  , 
&  jufqu'aux  fources  de  la  vie.  Alors 
on  achevoit  de  brûler  ces  corps  déjà 
prefque  confumés  ,  &  on  en  jettoit  les 
cendres  dans  un  fleuve  ou  dans  la 
mer. 
'^x.  Le  fang  des  Chrétiens  ne  fit  qu'ir- 

'Contre  les  j.-^^^  ]^  foif  de  Galère.  Bientôt  il  n'é- 

Payens     me-  i        D  ^  Tl 

piç5,  pargna  pas  les  rayens  mêmes,  n  ne 

connoiflbit  point  de  degré  dans  les 
punitions  :  reléguer  ?  mettre  en  prifon? 
condamner  aux  mines ,  étoient  des 
peines  hors  d'ufage:  il  ne  parloit  que 
3e  feux,  de  croix  ,  de  bêtes  féroces  : 
c'étoit  à  coups  de  lance  qu'il  châtioit 
ceux  qui  formoient  fa  maifon  :  il  fal- 
loit  aux  Sénateurs  d'anciens  fervîces 
jk  des  titres  bien  favorables;  pour 
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obtenir  la  grâce  d'avoir  la  tête  tran- 
chée. Alors  tous  les  talens ,  qui  déjà  Cokstan-:' 
fort  afFoiblis  refpiroient  encore,  furent  *  ^^^Ijr 
entièrement  etouttes  :  on  bannit ,  on 
fit  mourir  les  Avocats  &c  les  Jurif- 
confultes  ;  les  Lettres  pafferent  pour 
des  fecrets  dangereux  ,  &  les  fçavans 
pour  des  ennemis  de  l'Etat.  Le  Tyran 
faifant  taire  toutes  les  loix  ,  fe  permit 
de  tout  faire,  &  donna  la  même  licence 
^ux  juges  qu'il  envoyoit  dans  les  pro- 
vinces :  c'étoient  des  gens  qui  ne 
ConnoifToient  que  la  guerre ,  fans  étu- 
de &  fans  principes  ,  adorateurs 
aveugles  du  defpotifme  ,  dont  ils 
croient  les  inftrumens. 
Mais  ce  qui  porta  dans  les   pro-  ^.^^^' 

j/r  }      '  •  r  ^^  Rigueur  de! 

vinces  une  delolation  univerielie  ,  impofuions» 
ce  fut  le  dénombrement  qu'il  fit 
faire  de  tous  les  habitans  de  fes 
Etats  5  &  reftimation  de  toutes  les 
fortunes.  Les  CcmmilTrires  répan- 
doient  partout ,  la  même  inquiétude 
&  le  m^me  effroi  que  des  ennemis 
auroient  pu  caufer;  &  l'Empire  de 
Galère  d'une  extrémité  à  l'autre  ne 
•fembloit  plus  être  peuplé  que  de 
■captifs.  On  mefuroit  les  campagnes  > 
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.-> ...1  on  comptoit  les  feps  de  vignes,  fes 

CoKSTAN-  arbres ,  &  pour  aînfi  dire ,  les  mortes 
TIN.  jg  ^çj.j.g  .  Q^  faiibit  regiftre  des  hcm- 
^^-  ^'^  *  mes  &  des  animaux  ;  la  néceiîité  des 
déclarations  remplifloit  les  villes  d'une 
multitude  de  payfans  6c  d'efclaves  ; 
les  pères  y  train  oient  leurs  enfans. 
La  juilice  d'une  impofition  propor- 
ronnelle  auroit  rendu  ces  contraintes 
c,  cufables ,  fi  Inhumanité  les  eut  adou- 
A.^Sjdc  fi  les  impofitions  en  elles- 
î..êmes  euffent  été  tolérahles  ;  maiis 
t3ut  retentîfTcit  de  coups  de  fouets  &c 
•ie  gémillemens;  on  mettoit  les  enfans^ 
les  efelaves ,  les  femmes  à  la  torture , 
pour  vérifier  les  déclarations  des  pè- 
res ,  des  maîtres ,  des  maris  :  on  tour- 
mentoit  les  poffeffeurs  eux-mêmes-, 
ôc  on  les  forçoit ,  par  la  douleur ,  de 
déclarer  plus  qu'ils  ne  pclTédoient: 
la  vieilieii'e  ni  la  maladie  ne  difpen- 
foient  perfonne  de  fe  rendre  au  lieu 
ordonné  ;  on  fixoic  arbitrairement 
Y^ge  de  chacun  ;  &  com.me  ,  félon 
les  Icix ,  l'obligation  de  payer  la  ca- 
pitation  devcit  commencer  Se  finir 
à  un  certain  âge ,  on  ajoutoit  des  an- 
nées au3^  enfans  &  on  en  ôtoit  âux 
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vieillards.  Les  premiers  Commiffai-  _ 
resavoient  travaillé  à  fatisfaire  l'avi-  Cokst^k^ 
d  te  du  Prince  par  les  rigueurs  les       tin. 
plus  outrées  .-cependant  Galère,  pour  An.  3otf, 
prefler  encore  davantage  fes  malheu- 
reux fu;ets,   en  envoya  d'autres,  à 
plufieurs  reprifes,  faire  de  nouvelles 
recherches;  &  les  derniers  venus,pour 
enchérir  fur  leurs  prédécelTeurs,  fur- 
chargeoient  à  leur  fantaifie  ,  &  aiou- 
toient  a  leur  rolle  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  trou  voient  ni  dans  les  biens  ni  dans 
e  nombre  des  habitans.  Cependant 
les  animaux  périlToient ,  les  hommes 
mouroient  ;  &  après  la  mer:  on  les  fai- 
loitre  vivre  fur  les  rolles ,  on  exigeoit 
encore  la  taxe  des  uns  &  des  autres.  Il 
ne  reftoit  d'exemts  que  les  mendians  ; 
leur  indigence  les  fauvoit  de  l'impcfi- 
ti_on  ,  mais  non  pas  de  la  barbarie  de 
C^alere  ;  on  les  ralTembla  par  fon  ordre 

au  bord  de  la  mer,  &  on  les  jetta  dans 
des  barques  qu'on  fit  couler  à  fonds. 

1  elleefl  l'idée  qu'un  Auteur  con-     x  x  rr- 
temporani ,  très  infiruit  &  très  digne    i-"  "^^^ 
de  loi     nous  a  laiiTé  du  gouverne-  t^l^ 
ment  de  Galère.  Quelque  méchant  '"-"^^ 
sue  fut  ce  Prince ,  une  partie  de  ces  '  "'"* 
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P    I  I         vexations  doit  fans  doute  être  imputée 
fCoNSTAK"  à  fes  Officiers*  Mais  telle  eft  la  con- 
TIN.      ditiori  de  ceux  qui  gouvernent  ;  ils 
-      30^'  prennent  fur  leur  compte  les  injuftices 
de  ceux  qu'ils  employent  :  ce  font  les 
crimes  de  leurs  m.ains.  Les  noms  de  ces 
hommes  obfcurs  périffent  avec  eux; 
mais  leurs  iniquités  furvivent  &  ref- 
tent  attachées  au  fupérieur,  dont  le 
portrait  fe  compofe  en  grande  partie 
des  vertus  &  des  vices  de  ceux  qui 
ont  agi  fous  fes  ordres, 
txiiî.^         Galère  étoit  occupé  de  ces  rapines 
Conft^nt  it  &  de  ces  violences ,  quand  il  apprit 
sitre  d'Au-  la  mort  de  Confiance  :  bientôt  après 
donne  ^  st  on  lui  préfenta  l'image  de  Conftantin 
jrere.  couronnée  de  laurier.  Le  nouvel  Em- 

Laêl,  c.  25.  pereur  la  lui  envoyoit ,  félon  la  cou- 
JilLart.2.  ^.^^^^  pç^^j.  j^-  notifier  fon  avène- 
ment à  l'Empire.  Il  balança  long  tems 
s'il  la  recevroit  :  fon  premier  mouve- 
ment fut  de  la  jetter  au  feu  avec  celui 
qui  l'avoit  apportée  ;  mais  on  lui  re- 
*  ■  préfenta  ce  qu'il  avoir  à  craindre  de 
fes  propres  foldats,  déjà  mécontens 
du  choix  des  deux  Céfars ,  &  tout 
difpofés  à  fe  déclarer  pour  Conftan- 
|m  ;  qui  viendroit  fans  doute  lui  arra- 
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cher  fon  confentement  à  main  armée. 

Plus  fufceptible  de  crainte  que  de  fen-  Constan- 

tîment  de  juftîce ,  il  reçut  à  regret      tik. 

cette  image  ;  &  pour  paroitre  donner        •  >°^* 

ce  qu'il  ne  pouvoir  oter ,  il  envoya  la 

pourpre  à  Conftantin.  Ses  vues  fur 

Licinius  le  trouvoient  trompées  ;  mais 

afin  d'abaiffer  du  moins  le  nouveau 

Prince ,  autant  qu'il  pourroit  le  faire , 

îl  s'avifa  de  donner  le  titre  d'Augufte 

à  Sévère  qui  étoit  le  plus  âgé  ,  &  de 

ne  laiffer  à  Conftantin  que  le  rang  de 

Céfar  après  Maximin ,  le  faifant  ainfî 

defcendre  du  fécond  degré  au  qua-       -   .^ 

triéme.  Le  jeune  Prince ,  dont  l'ame 

étoit  élevée  &  Pefprit  folide  ,  parut 

fe  contenter  de  ce  qu'on  lui  accor- 

doit,  6c  ne  jugea  pas  à  propos  de 

troubler  la  paix  de  l'Empire ,  pour 

conferver  le  titre  d'un  pouvoir  dont  il 

poife doit  toute  la  réalité.  En  elfetc'efl 

de  cette   année   qu'on  commença  à 

compter  celles  de  fa  puiffance  Tribu- 

ïiitienne. 

Sévère  qui  commandoit  en  Italie  >     x  xiy/ 

fortfatisfait  de  cette  nouvelle  dîfpo-  éie^^éàrEm. 

fition  5   ne  différa  pas  d'envoyer  à  ?•'«• 

Ilome  l'image  ds  Conftantin  ,  pour   ^"^f''^-  ^û* 
•^  ~     -  ^        neg»  c,^, 


^ 

; 
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■!,_    '-J  Ty  faire  reconnoître  en   qualité  2^ 
CcKSTAN-  Céfar.  iMaîs  le  dépit  d^un  rival  méprilé 
.^  "^^^^       jufques  alors,  &  qui  prétendoit  avoir 
^        plus  de  droit  a  iJLmpire  que  tous  ces 
if  26»'  ^'^^  nouveaux  Souverains,  renverfa  l'or- 
AnonyVa-  dre  établi  par  Galère.  M.  Aurelius- 
Èutrope,     Valerius-Maxentius  étoit  fils  de  Maxî- 
Tiii.  note    mien.  Ses  mauvaifes  qualités ,  &  peut 
'*     ^^'       être  fes  malheurs  ont  fait  dire  qu'il 
ëtoit  fuppofé  ;  on  prétend  même  que 
fa  mère  Eutropie  avoua  qu'elle  l'a- 
voit  eu  d'un  Syrien.  C/étoit  un  Prince 
mal  fait  de  corps  &:  d'efprit ,  d'une 
ame  baile  &  plein  d'arrogance  ,  dé- 
bauché &  fuperflitieux ,  brutal  jufqu'à 
refufer  le  refpeél  à  fon  père.  Galère 
lui  avoit  donné  en  mariage  une  fille 
qu'il  avoit  eue  de  fa  première  femm.e; 
mais  ne  voyant  en  lui  que  des  vices 
dont  il  ne  pouvoit  faire  ufage  ,  il 
avoit  empêché  Dicclétien  de  le  nom- 
mer Céfar.  Ainfi  Maxence  oublié  de 
fon  père ,  haï  de  fcn  beau-pere ,  avoît 
jufqu^à  ce  ternes  mené  une  vie  obfcure, 
enveloppé  dans  les  ténèbres  de  îa 
débauche ,  tantôt  à  Rome  ,  tantôt  en 
Lucanie.  Le  bruit  de  l'élévation  de 
Conilantin  le  réveilla  :  il  crut  devoir 
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■lauver  une  panie  de  fon  héritage,  ~.-  —j 
qu'il  fe  voyoit  enlever  par  tant  de  CoxNstan- 
mains  étrangères.  La  difpofiticn  des  ^^^^^^, 
efprits  lui  donnoit  de  grandes  faci- 
lités :  l'infatiable  avidité  de  Galère 
allarmoit  la  ville  de  Rome  ;  on  y 
attendoit  des  Commiflaires  chargés 
d'exercer  les  mêmes  vexations  qui 
faifoient  déjà  gémir  les  provinces; 
&  comme  Galère  craignoit  la  milice 
Prétorienne  ,  il  en  avoir  caffé  une 
partie  :  c'étoit  donner  à  Maxence 
ceux  qui  reftoient.  Auiîi  les  gagna- 
t-il  aiflment  par  le  moyen  de  deux 
Tribuns  nommés  Marcellien  &  Mar- 
cel ;  6c  les  intrigues  de  Lucien  ,  pré- 
pofé  à  la  diftributicn  des  viandes 
qui  fe  faifoit  aux  dépens  du  ûk , 
firent  déclarer  le  peuple  en  fa  fa- 
veur. La  révolution  fut  prompte  ; 
elle  ne  coûta  la  vie  qu'à  un  petit 
nombre  de  Magiflrats  inilruits  de 
leur  devoir,  même  à  l'égard  d'un  prin- 
ce odieux;  entre  lefquels  l'hifloire  ne 
nommme  qu'Abellius  ,  dont  la  qua- 
lité n'eft  pas  bien  connue.  Maxence 
qui  s'éroit  arrêté  à  deux  ou  trois  lieues 
■de  Rome  fur  le  chemin  de  Lavicuinj 
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fut  proclamé  Augufle  le  vingt-huit 
jCoxNSTAN-  d'Oélobre*  , 

TIN.  Galère  qui  étoît  en  îllyrie  ne  fut 

An.  30Ô*   pp5  £qj*^   allarmé  de  cette  nouvelle» 
_  /  ^  ^\*     Il  faifoit  trop  peu  de  cas  de  Maxence 

Maxim:en  11 

reprend  le    pour   le    regarder   comme  un  rival 
cifte  ^'^^'   redoutable.  Il  écrit  à  Sévère  qui  ré- 
,^J       ^  fîdoit  à  Milan  ,  &  l'exhorte  à  fe  met- 
Baïuie  in  tre  lui-mcme  a  la  tête  de  les  troupes 
^^ÊùtrlpeJ*  &  à  marcher   contre    l'Ufurpateun 
Tncen.Pan.  Maxence  aufîî  timide  que   Sévère  , 
Ce^7n.  ^  i^'ofoit  s'expofer  feul  à  l'orage  dont 
f .  io.  il  étoit  menacé.  Il  eut  recours  à  fon 

père  Maximien ,  qui  peut-être  étoit 
d'intelligence  avec  lui  ^  &  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Campanie.  Celui-ci ,  qui 
îie  pouvoir  s'accoutumer  à  la  vie  pri- 
vée ,  accourt  à  Rome  ;  raffure  les 
efprits  ;  écrit  à  Diocletien  pour  l'en- 
gager à  reprendre  avec  lui  le  gou- 
vernement de  l'Empire  ;  &  fur  le  refus 
de  ce  Prince ,  il  fe  fait  prier  par  fon 
fils,  par  le  Sénat  &  par  le  peuple  > 
d'accepter  de  nouveau  le  titre  d'An- 
gufte. 
■xxvi.         Maximin  ne  prit  point  de  part  à 

Maximinne  .  r  T  J^ 

t)rend  point  ces  premières  agitations,  i  ranquille 
de  part  à  ces  ^^  Orient  &  livré  à  fes  plaifirs ,  il 
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Ig^outoit  un  repos  dont  il  ne  laiflbit  .  ■  ■ 
pas  jouir  les  Chrétiens.  Etant  à  Ce-  Cokstan- 
farée  de  Paleiline  le  vingtième  de  tik. 
Novembre  jour  de  fa  nailTance ,  qu'il  An.  306. 
célébroit  avec  grand  appareil,  après  |"/- '^i AJjrr, 
les  divertiiiemens  ordmaires  ,  il  vou- 
lut embellir  la  fête  par  un  fpeélacle , 
'dont  les  Payens  étoient  toujours  fort 
avides.  Le  Chrétien  Agapius  étoit 
depuis  deux  ans  condamné  aux  bêtes. 
La  compaflion  du  Magiftrat  ou  l'ef- 
pérance  de  vaincre  fa  fermeté,  avoir 
fait  différer  fon  fupplice.  Maximin  le 
fait  traîner  fur  Farêne  avec  un  efclave 
qu'on  difoit  avoir  affafîiné  fon  maître. 
Le  Céfar  fait  grâce  au  meurtrier ,  & 
tout  l'amphithéâtre  retentit  d'accla- 
mations fur  la  clémence  du  Prince. 
Ayant  fait  enfuite  amener  le  Chré- 
tien devant  lui ,  il  lui  promet  la  vie  &: 
la  liberté,  s'il  renonce  à  fa  religion. 
ÎVlais  celui-ci  proteftant  à  haute  voix 
qu'il  eft  prêt  à  tout  fouffrir  avec  joie 
pour  une  fi  belle  caufe ,  court  lui- 
même  au  devant  d'une  ourfe  qu'on 
avoir  lâchée  far  lui ,  Se  s'abandonne 
à  la  férocité  de  cet  animal ,  qui  le 
déchire.  On  le  reporte  à  demi-mort 
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m*^mmmMm  cîans  la  prifon,  6c  le  lendemain  commtf 

CoNSTAN-  il  refpiroit  encore  5  on  le  jette  daïts 

fiN.      1^  mer  avec  des  grolTes  pierres  atta- 

"*  ^°  *   chées  à  fes  pieds.   Tels  étoient  les 

amufemens  de  Maximin. 
XXVII.         Conilantin  fignaloit  les  commen- 
Occupations  cgnigns  de  fon  Empire  par  des  aérions 

de    Conftan-      ,  ,.     .  15  c  •         r-i       ' 

tin.  plus  dignes  d  un  oouverain.  vuoi- 

Lan.  c,  24.  qu'il  fût  encore  dans  les  ténèbres  du 

lieia^'f'  "^  Paganifmej  il  ne  fe  contenta  pas  com- 
me fon  pefe  de  laiffer  aux  Chrétiens, 
par  une  permiffion  tacite,  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion ,  il  l'autorifa  par 

V  un  Edit.  Comme  il    avoit  fouvent 

dans  la  bouche  cette  belle  maxime  : 
Que  c'efi:  la  Fortune  qui  fait  les  Em- 
pereurs, mais  que  c'efl:  aux  Empe- 
reurs à  juftiiîer  le  choix  de  la  Fortune, 
il  s'occupoit  du  foin  de  rendre  fes 
fujets  heureux.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  régler  l'intérieur  de  fes  Etats ,  & 
fongea  enfuite  à  en  affurer  les  fron- 
tières, 
xxvm.  Après  avoir  viiîté  les  Provinces 

furîesFiïncT.^e  fon  obéiffance,  en  rétabliffant  par- 
Euf,  vici.  tout  le  bon  ordre  ,  il  marcha  contre 

^'Eumenlh-  l^s  Francs.  Ces  peuples, les  plus bel- 

ne^.  c.  10.    Jiqueux  des  Barbares  ;  profitant  de 
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rabfence  de  Confiance  pour  violer  fs-^MM^ 
les  traités  de  paix,  avoient  paffé  le  Constak- 
Khin  ,  &  faifoient  de  grands  ravages.      ti:^. 
Conftantin  les  vainquit,  fit  priicn-  -A^' 3Q^V 
niers  deux  de  leurs  rois ,  Afcaric  & 
Ragaife  ;  &  pour  punir  ces  Princes  de 
leur  perfidie ,  il  les  fit  dévorer  par  les  rJ^'^lt 
betcs  dans  l'amphithéâtre  :  acucn  bar-  '7. 
bare  ,  qui  deshonorcit  fa  vidoire  ,  &  .^Z'^^.r, 
a  laquelle  la  pofiérité  doit  d'autant 
plus  d'horreur  ,  que  la  bafie  flatterie 
des  Orateurs  du  tems  s'eft  efibrcée 
d  en  faire  plus  d'éloge. 

Ayant  forcé  les  Francs  à  repayer     xxr:c. 
le  fleuve ,  il  le  palTa  lui-même  fans  ^'  ^'^■''■^  ^^ 
etre^ attendu,  fondit  fur  leur  pays , ^'' '^"'^^'''* 
&  les  furprit  avant  qu'ils  eufienfeu  nfr".^'^ 
le  tems  de  fe  fauver  ,  comme  c'étoit    ^^^'^^'S-^* 
eur   coutume,   dans  leurs    bois    ^"1!^^^?^ 
leurs  marais.  On  en  maifacra  ,  on  en  "•^•'-  »^- 
prit  un  nombre  prodigieux.  Tous  les 
troupeaux  furent  égorgés  ou  enle- 
vés .-tous  les  villages  brûlés.  Les  pri- 
fonniers  qui  avoient  l'âge  de  puberté  , 
trop  fafpedls  pour  être  enrolles  dans 
les  troupes ,  trop  féroces  pour  fouf- 
trir  1  elclayage ,  furent  tous  livrés  aux 
têtes  à  Trsves  ,  dans  les  jeux  ^ui 
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».  furent  célébrés  après  la  vicloïre.  Lé 
ÇoNSTAN- courage  de  ces  braves  gens  effraya 
TIN.      leurs  vainqueurs  5  qui  s'amufoient  de 
iAn.  ^06,  leur  fupplice  :-  on  les  vit  courir  au- 
devant  de  la  mort ,  &  conferver  en- 
core un  air  intrépide  entre  les  dents 
&fousles  ongles  des  bêtes  farouches, 
qui  les  déchiroient  fans  leur  arracher 
un  foupir.  Quoi  qu'on  puifle  dire  pour 
excufer  Conilantin  ,  il  faut  avouer 
qu'on  retrouve  dans  fon  caraélere  des 
traits  de  cette  férocité  commune  aux 
Princes  de  fon  fiécle  5  &  qui  s'échappa 
encore  en  plufieurs  rencontres ,  lors 
même  que  le  Chriftianifme  eut  adouci 
fes  mœurs, 
îimetà  c'a>      Pour  ôter  aux  Barbares  l'envie  de 
vert  les  tcrcs  paffer  le  Rhin  ,  ôc  pour  fe  procurer 

de  la  Gaule.   '  ,    .        ^  ti  /ri 

_  à  lui-rneme  une  libre  entrée  fur  leurs 

neg,c.  13      terres  ^  il  ent.c^tint  le  long  du  fleuve 

Vorh.  t.  2  |g5  £çj.<.5  ^£j^  j^i^g  §^  gamis  de  trou- 

iuLarti  jo.  pes  .  ôcjuv  le  fleuve  mêm.e  une  flotte 
bien  armée.  Il  commença  à  Cologne 
lin  pont  de  pierre  qui  ne  fut  achevé 
qu'au  bout  de  dix  ans  ,  ôc  qui ,  félon 
quelques-uns ,  Cubfiila  jufqu'en  ^^^» 
On  dit  auflî  que  ce  fut  pour  défendre 
ce  pont  qu'il  bâtit  ou  répara  le  çhâ^ 
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teau  de  Duitz  vis-à-vis  de  Cologne.  ----_^ 
Ces  grands  ouvrages  achevèrent  d'in-  Constan^ 
timider  les  Francs  i  ils  demandèrent      tin. 
la  paix  &  donnèrent  pour  otages  les  '^"«  3o^« 
plus  nobles  de  leur  nation.  Le  vain- 
queur ,  pour  couronner  ces  glorieux; 
fuccès,inflitua  les  Jeux  Franciques  , 
qui  continuèrent  long-tems  de  fe  cé- 
lébrer tous  les  ans  depuis  le  quator- 
zième de^ Juillet  jufqu'au  vingtième.^ 

Tout  étoit  en  mouvement  en  Ita-    . 
lie.  Sévère  parti  de  Milan  au  milieu     xx^7' 
de  1  hiver  de  l'an  ^07  ,  marcha  vers  Révère'  trahi. 
Rome  avex:  une  grande  armée,  corn-   ^'^"^f-  ^-^r 
pofée  de  Romains  &  de  foldats  Mau-  "ï;â  r!  zs. 
res ,  qui  tous  avoient  fervi  fous  Maxi-   ^"^">  ^-^^ 
mien  ,  &lui  étoient  encore  afFedion-  ^%.  /.  „^ 
îles.  Ces  troupes  accoutumées  aux  dé-  V'^-  ^P^'^ 
Lces  de  Rome  avoient  plus  d'envie       "^'* 
de  vivre  dans  cette  ville  que  de  la 
ruiner,  Maxence  ayant  d'abord  gagné 
Anullin,  préfet   du  Prétoire  ,  n'eut 
pas  de  peine  à  les  corrompre.  Dès 
qu  elles  furent  à  la  vue  de  Rome ,  eUes 
quittèrent  leur  Empereur  &  fe  don- 
nèrent à  fon  ennemi.  Sévère  aban- 
donne prend  la  fuite ,  &  rencontrant 
Maximien  a  la  tête  d'un  corps  qu% 
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__  venoit  de  ralTembler ,  il  fe  fauve  à  Ra- 
^oi^sT^-  venne  ,  où  il  fe  renferme  avec  le  pe- 
TIN.       tit  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  de- 
1^31.603.    meures  fidèles.  Cette  ville  étoit  for- 
te ,  peuplée ,  &  affez  bien  pourvue  de 
vivres  pour  donner  à  Galère  le  tems 
de  venir  au  fecours.    Mais  Sévère 
manquoit  de  la  principale  reffource  : 
il  n'avoit  ni  bon  fens  ni  courage, 
MaximJen  preffé  par  la  crainte  qu'il 
avoir  de  Galère  ,  prodiguoit  les  pro- 
meffes  ôc  les  fermens  pour  engager 
Sévère  à  fe  rendre  :   celui-ci  plus 
preffé  encore   par  fa  propre   timi- 
dité, &  menacé  d'une  nouvelle  dé- 
fertion  ,  ne  fongeolt  qu'à  fauver  fa 
vie  ;  il  confentit  à  tout ,  fe  remit  entre 
les  mains  de  fon  ennemi ,  Se  rendit  la 
pourpre  à  celui  qui  la  lui  avoir  don- 
née deux  ans  auparavant. 
^^^„,  Réduit  à  la  condition  privée  ,  il 

s^motl     revencit  à  Rome  5  où  Maximien  lui 
Anony.  Va-  ^ygit  juré  qu'il  ieroit  traité  avec  hon- 
*'W.ï.a-    ^^^^^-  ^^^'^'^  Maxence  ,  pour  dégager 
fon  père  de  fa  parole  ,  fit  dreifer^  à 
Sévère  une  em.buicade  fur  le  chemin. 
Il  le  prit ,  l'amena  à  Rome  comme 
un  captif;  <5c  l'envoya  à  trente  milles 
'  ^  US 
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fur  la  voie  Appienne ,  dans  un  lieu  ^^^ 
nommé  les  trois  Hôtelleries,  où  ce  Co^•sTANJ 
■rrince  inlorcuné  ayant  été  retenu  pri-    ,  "^^n. 
fonnier  pendant  quelques  jours  ,  fut  ^^'  ^^l^ 
forcé  de  fe  faire  ouvrir  les  veines. 
On  porta  fon  corps  dans  le  tombeau 
de  Gallien  ,  à  huit  ou  neuf  milles  de 
Rome.  Il  laiffa  un  fils  nommé  Sévé- 
nen  ,  qui  ne  fut  héritier  que  de  fes 
malheurs. 

Maximien  s'attendoit  bien  que  Ga-     xxxnr. 
1ère  ne  tarderoit  pas  de  venir  en  Ita-  c^S;^/"^ 
lie  pour  venger  la  mort  de  Sévère,    ua,!^. 
Il  craignoit  même  que   cet  ennemi'   i^u'cangi 
violent  &  irrité  n'amenât  avec  lui'^^^"""^* 
Maximin  ;   6c  quelles  forces   pour-  '^^^'-^r.  m^ 
roient  réfifter  aux  armées  réunies  de  n/'.T^^'^^' 
ces  deux  Princes?  Il  fongea  donc  de     -^-^^V  îi. 
fon  côté  à  fe  procurer  une  alliance  ^''"  '**'' 
capable  de  le  foutenir  au  milieu  d'une 
fi  violente  tempête.  Il  met  Rome  en 
état  de  défenfe  ,  &  court  en  Gaule 
pour  s'attacher  Conflantin  en  lui  fai- 
fant  époufer  fa  fille  Flavia-Maximiana- 
Faufia  ,  qu'il  avoit  eue  d'Eutropie  , 
&  qui  du  côté  de  fa  mère  étoit  fœur 
cadette  de  Théodore  ,  belle-mere  de 
tÇonftantin.  Elle  étoit  née  &  avoit 
TomzL  D 
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^ ^  été  élevée  à  Rome.  Son  père  Tavoît 

CoNSTAN-  deftinée  au  fils  de  Ccndance  dès  Fen^ 
TIN.       fance  de  l'un  Se  de  l'autre  :  on  voyoît 
«^"•5^^-  dans  fon  palais  d'Aquilée  un  tableau, 
où  la   jeune    princeiTe    préfentoit  à 
Conftantin  un  cafque  d'or.  Le  mariage 
de  Minervine  rompit  ce  projet  :  mais 
fa  mort  arrivée  avant  celle  de  Conf- 
tance  donna  lieu  de  le  reprendre  ,  6c 
il  femble  que  ce  Prince  avoir  confentî 
à  cette  alliance.  L'état  où  fe  trouvoit 
alors   Maximien  la  fit  promptement 
conclurre  :  le  mariage  fut  fait  à  Trê- 
ves le  trente  Se  un  de  Mars.  Nous 
avons  encore  un  Panégyrique  qui  fut 
alors  prononcé  en  préfence  des  deux 
princes.   Pour  la    dot  de  fa    fille. 
Maximien  donna  à  fon  gendre  le  titre 
d'Augufie  5  fanss'embarraffer  de  l'ap- 
probation de  Galère. 

Ce  Prince  étoit  bien  éloigne  de 
Ga'lSvîêm  l'accorder.  Plein  de  courroux  &  ne 
affiéger  Ro-  refpirant  que  vengeance ,  il  etoit  deja 
^'  p  entré  en  Italie  avec  une  armée  plus 
n%'!'%  forte  que  celle  de  Sévère,  &  ne  mena- 
'^t^^^-'-p'-  coit  de  rien  moins  que  d'égorger  le 
^^nony.i^a-  ^^^^^  ^  ^^exterminer  le  peuple,  Se  de 

ruiner  la  ville.  Il  n'avoir  jamais  vi| 
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îvome  &n'en  connoiiîbit  ni  la  ^ran-  =^--. 
<îeur  ni  Ja  force  :  il  la  trouva  hors"d'in-  ^^^  ^ta* 
fuite  :  l'attaque  &  la  circonvallation     .  ^'''• 
lui  paroilTant  également  impratica-       '''  ^'"^^ 
blés ,  il  fut  contraint  d'avoir  recours 
aux  voies  de  négociation.  Il  alla  cam- 
per a^  Terni  en  Cmbrie  ,  d'où  il  dé- 
puta à  Maxence  deux  de  fes  princi- 
paux officiers ,  Licinius  &  Probus , 
pour  lui  propofer  de  mettre  bas  les 
armes ,  &  de  s'en  rapporter  à  la  bien- 
veillance d'un  beau-pere  ,  prêt  à  lui 
accorder  tout  ce  qu^il  ne  prétendroit 
pas  emporter  par  violence, 

Maxence  n'avoit  garde  de  donner 
dans  ce  piège.  Il  attaqua  Galère  avec 
les  mêmes  armes  qui  lui  avoient  fî 
bien  réuffi  contre  Sévère  ;  &  profita 
de  ces  entrevues  pour  lui  débaucheF 
par  argent  une  grande  partie  de  fes 
troupes ,  déjà  mécontentes  d'être  em- 
ployées contre  Rome  &  par  un  beau- 
pere  contre  fon  gendre.  Des  corps 
entiers  quittèrent  Galère  &  s'allèrent 
jetter  dans  Rome.  Cet  exemple  ébran- 
ioit  déjà  le  refle  de  l'armée,  &  Galère 
etoit  a  la  veille  d'éprouver  le  même 
lort  5[ue  celui  qu'il  venoit  venger^ 


11   e  :  con- 
traint vie   i« 
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!■  lorfque  ce  Prince  fuperbe  ,  humilia' 

Constat-  par  la  nécefTiié  ,  fe  profternant  aux: 
TIN.  pieds  des  foldats  6c  les  fuppliant  aved 
*  ^  *  larmes  de  ne  les  pas  livrer  à  fon  enne-» 
mi  5  vint  à  bout  à  force  de  prières  & 
de  promefTes  d'en  retenir  une  partie^ 
Il  décampa  auiTitôt  &  s'enfuit  en  dili- 
gence. 

Il  ne  fallcit  qu'un  chef  avec  une 
lir.imctout  poignée  de  bennes  troupes  ,  pour 
fiir^^fon  paf-  Paccabler  dans  cette  fuite  précipitée. 
Il  le  fentit  ;  &  pour  ôter  à  l'ennemi 
le  moyen  de  le  pourfuivre,  ôi  payer  en 
même  tems  fes  foldats  de  leur  fidélité,, 
il  leur  ordonna  de  ruiner  toutes  les 
campagnes  &  de  détruire  toutes  les 
fub  fi  flan  ce  s.  Jamais  il  ne  fut  mieux 
obéi.  La  plus  belle  contrée  de  l'Italie 
éprouva  tous  les  excès  de  l'avarice, 
de  la  licence  &  de  la  rage  la  plus  ef- 
frénée. Ce  fut  au  travers  de  ces  hor- 
ribles ravages  que  l'Empereur  ou 
plutôt  le  fléau  de  l'Empire  regagna  la 
Pannonie  ;  &  la  malheureufe  Italie 
eut  lieu  de  fe  reflbuvenir  alors  ^  que 
Galère  recevant  deux  ans  auparavant 
ie  titre  d'Empereur  s'étoit  déclaré 
Ten^emi  du  nom  Pvcmain,  &  qu'il- 
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fevolt  projette  de  changer  la  dcno-  , .; 

mination  de  l'empire,  en  l'appellant  Constat- 
l'Empire  des  Daces,  parce  que  pref-    .  ^^^'^ 
que  tous  ceux  qui  gouvernoient  alors      ^'  ^°'' ' 
tiroient,  comme  lui,  leur  origine  de 
ces  Barbares. 

Maximien  étoit  encore  en  Gaule,     xxxvn. 
Indigné  contre  Ton  fils,  dont  la  lâcheté  ,e^^ç^^'j";{^JÎ 
avoitlaiiTé  échapper  Galère,  il  réfo- medWefî 
lut  de  lui  ôterla  puiiTancefouveraine.  '^''^^* 
Il  folîicita  Ton  gendre  de  pourluivre    V"^- ^- ^^• 

aiere  ,  &  de  le  jomdre  a  lui  pour  ne?.c.i, 
dépouiller  Ataxence.  Conftantin  s'y     fj^'i'.;- 
trouvoit  affez  difpofé ,  mais  il  ne  put    ^onu.  t\  i^ 
fe  refondre  à  quitter  la  Gaule ,  où  fa  ^'  '^^* 
préfence  étoit  néceifaire  pour  conte- 
nir les  Barbares.  Rien  n'eft  plus  équi- 
voque que  la  conduite  de  Maximien. 
Cependant,  quand  on  fuit  avec  atten- 
tion toutes  fes  démarches ,  il  paroît 
qu'il  n'avoit  rien  d'arrêté  que  le  dé- 
fir  de  fe  rendre  le  maître.  Sans  affec-. 
tion  comme  fans  fcrupule ,  également 
ennemi  de  fon  fils  (î^  de  fon  gendre  3 
il  cherchoit  à  les  détruire  l'un  par 
l'autre,  pour  les  faire  périr  tous  deux. 
Il  retourne  à  Rome  :   le   dépit  d'y 
voir  Maxence  plus  honoré  ^^  plus 

Diij 
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•  obéi ,  &  de  n'être  lui-mcme  regsrJé 

CoNSTAN-  que  comme  la  créature  de  Ton  fils  9 
TIN.       joignit  à  fon  ambition  une  amere  ja- 
"•^      *  loufie.  Il  pratiqua  fous  main  les  fol- 
dats  de  Sévère  ,  qui  avoient  été  les 
liens  :  avant  même  que  d'en  être  bien 
affuré  ,  il  aiTemble  le  peuple  &  les 
gens  de  guerre ,  monte  avec  Maxence 
fur  le  tribunal  ;  6c  après  avoir  gémî 
fur  les  maux  de  l'Etat ,  tout-à-coup 
il  ù  tourne  d'un  air  menaçant  vers 
fon  fîis ,  l'accufe  d'être  la  caufe  de  ces 
malheurs ,  &  comme  emporté-  par  fa 
véhémence  il  lui  arrache  le  manteau 
de  pourpre.  Maxence  effrayé  fe  jette 
entre  les  bras  des  foldats ,  qui,  tou- 
chés de  fes  larmes  Ôc  plus  encore  de 
fes  promelTes ,  accablent   Maximien 
d'injures  ôc  de  menaces.  En  vain  celui- 
ci  veut  leur  perfuader  que  cette  vio- 
lence de  fa  part  n'efl  qu'une  feinte  j, 
pour  éprouver  leur  zélé  à  l'égard  de: 
fon  fils  ;  il   eft  obligé  de  fortir  de 
Rome. 
xTxviiT.        Galère  avoît  donné  le  Confulat  de 
Mi^encL  i^jI  çç^^-g  3j^n^e  à  Sévère  6c  à  Maximin  : 

oteleCor.iU-  ...  /y 

Ut.  le  premier  navoit  pas  cte   reconnu 

Buch.  Cjci.  çj^j^g  igg  £^^^g  ^g  Maxence  ,  qui  avoiç 
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^ommé  Ton  père  Conful  pour  la  neu-  -5s=s 
vicme  fois  :  &  Maximien  en  donnant  Constak- 
à  Conftantin  la  qualité  d'Augude,       '^i^* 
fa  voit  fait  Conful  avec  lui ,  fans  s'em-      "'  ^o/*^ 
barraiîer  du  titre  de  Maximin.  Ma-  /J'ccRfi^n-r 
xence  ayant  chafle  fon  père  ,  lui  abro-  ""• 
gea  le  Confulat,  fans  lui  fubftituer 
perfonne.  Il  ceiTa  même  alors  de  re- 
connoître  Ccnilantin  pour  conful ,  & 
fit  dater  les  acies  par  les  confulats  de 
l'année  précédente,  en  ces  termes: 
u4près  le  Jixieme   Confulat  ;    c'étoic 
celui    de    Confiance  Chlore  &    dé 
Galère  ,  qui  tous  deux  avoient  été 
confuls  pour  la  llxiéme  fois  en  30(5. 

Maximien  fe  retira  en  Gaule  ,  foit     xxxi^f; 
pour  armer  Confîantin  contre  xAîaxen-     ^i^xirrae» 

r  11./  ^'^     trouver 

€e  5  loit  pour  le   perdre  lui-même.  Ccnftantin& 
N'ayant  pu  réufllr  dans  l'un  ni  dans  ^^^^^^"i^^Gaic 
l'autre   projet,   il  fe  hafarda  d'aller    ,^rt  ^  ,^, 
trouver  Ualere  ,  1  ennemi  mortel  de 
fon  fils  ,  fous  prétexte  de  fe  réconci- 
lier avec  lui,  &  de  prendre  de  concert 
les  moyens  de  rétablir  les  affaires  de 
l'Empire  :  mais  en  effet  pour  chercher 
l'occafion  de  lui  ôter  la  vie ,  &  de 
régner  en  fa  place, croyant  ne  pouvoir 
trouver  du  repos  que  fur  le  trône. 

Div 
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is       Galère  éroit  à  Carnunte  en  Paft- 


'Cci.sTAK- nonie,   Dclcrperé  du  peu  de  fuccès 
TIN.      qij'il  avoir  eu  contre  Maxence  ,  & 
'^"^  ^y*  craignant  d'ctre  attaqué  à  fon  tour, 
J        icde  il  fongea  à  fe  donner  un  appui  dans 
jc.iii^ji.       Licinius ,  en  le  mettant  à  la  place  de 
Zy'A.'l^'  Sévère.  G'éroit  un  Dace,  d'une  famille 
Hv-ropf.^  auffi  obfcure  que  celle  de  Galère;  Il 
^ia,"^^!?*"fe  vantoit  pourtant  de  defcendre  de 
l'P'mpereur  Philippe.  On  ne  fait  pas 
précifement  fon  âge ,  mais  il  étoit  plus 
âgé  que  Galère  ;  &  c'étoit  une  des 
raifons  qui  avoient  empêché  celui-ci 
de  le  créer  Céfar  ,  félon  la  coutume , 
-  avant  que   de  l'élever  à  la    digniré 
d'Auguile.  Ils  avoient  formé  enfem- 
ble  une  liaifon  intime  ^   dès  le  tems 
qu'ils  fervoientdans  les  armées.  Lici- 
Eius  s'étoit  enfuite  attaché  à  la  for- 
tune de  fon  ami ,  &  avoit  beaucoup 
contribué ,  par  fa  valeur  ,  à  la  célè- 
bre   victoire  remportée  fur  Narsès. 
Il    avoit  la  réputation   d'un   grand 
Iiomme  de  guerre ,  &  il  fe  piqua  tou- 
jours d'une  févere  exaditude  dans  la 
difcipline.   Ses   vices  ,   plus  grands 
que  fes  vertus ,  n'avoient  rien  de  re- 
butant pour  un  homme  tel  que  Galère: 
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il  étoit  dur ,  colère  ,  cruel ,  diffolu ,  __  , 

d'une  avarice  fordide ,  ignorant ,  en-  C^TÎ^T^ 
nemi  des  lettres,  des  loix  &  de  la  tin. 
morale;  il  appelloit  les  lettres  lepoi-  ^^'  3-Z« 
fbn  de  l'État;  il  deteftoit  la  fcience 
du  barreau  ,  Se  il  prit  piaifir  étant 
Empereur  à  perfecuter  les  philofo- 
phes  les  plus  renommés ,  &  à  leur 
taire  fouffrir ,  par  haine  &  par  caprice, 
les  fupplices  réfervés  aux  efclaves. 
Il  y  eut  pourtant  deux  fortes  de  per- 
fonnes  qu'il  fut  traiter  avec  affez  d'é- 
quité; il  fe  montra  favorable  aux  la- 
boureurs &  aux  gens  de  la  campagne  ; 
&  retint  dans  une  étroite  contrainte 
les  eunuques  &  les  officiers  du  palais, 
qu'il  aimoit  à  comparer  à  ces  infeéles 
qui  rongent  fans  ceffe  les  chofes  aux- 
quelles ils  s'attachent. 

Pour  rendre  l'éleclion  de  Lîcînîus       yit; 
plus   éclatante ,  Galère  invita  Dio-    Pj.'^^jff^"* 

etien  a  s  y  trouver.  Le  vieillard  y  pire, 
confentitril  partit  de  fa  paifible  re-  Tic?.  Epir^ 
traite  de  Salone ,  &  reparut  à  la  cour 
avec  une  douce  majeflé,  qui  attiroic 
l'.s  regards  fans  les  éblouir,  &  les 
refpecls  fans  mélange  de  crainte.  Ma- 
-\imien    toujours   agité  du  défir  de 

Dv 
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>  ■  régner,  comme  d'une  fièvre  ardente,'. 

CoNSTAN-  voulut  encore  exciter  en  fecret  fon 
^/^-^o  ^"^^^"  collègue ,  devenu  philofophe  5 
'  '  '  à  reprendre  la  pourpre  &  à  rendre  le 
calme  à  l'Empire  ,  qui  dans  les  mains 
de  tant  de  jeunes  Souverains ,  n'é- 
toit  que  le  jouet  de  leurs  palTions, 
Ce  fut  alors  que  Dicclétien  lui  fit 
cette  belle  réponfe  :  Ah! Jî  vous  pou- 
viei  voir  à  Salone  cej  fruits  ^  ces 
légumes  que  je  cultive  de  mes  propres 
mains  ^  jamais  vous  ne  me  parleriez 
de  VEmpire  !  Quelques  auteurs  ont: 
dit  que  Galère  fe  joignit  à  Maximîen , 
pour  faire  à  Diocléden  cette  propo- 
rtion :  fi  le  fait  eft  vrai ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'une  feinte  &  un  pur  compli- 
ment de  la  part  de  ce  prince,  qui 
r/étoit  pas  d'humeur  à  reculer  d'un 
degré  :  mais  l'ambition  de  Maximien^ 
nous  répond  ici  de  fa  fincérité, 
^lîi.  Ce  fut  donc  en  préfence   &   du 

'fi  ^J,!a '"^°"    confentement  des  deux  anciens  Em- 
1.  ""  *"  \'      pereurs  5  que  Galère  honora  Licinius 

Cnron.  AUXi  J,        .  -,5^  ^i         1  •/  xt 

Noris ,  de  du  titre  ci  Auguite,  le  onzième  rso-- 
7?/T'"iT!"*  vembre  307,  lui  donnant,  ace  qu'on^ 
furCQnjimù  "croit ,  pour  département  la  Panno- 
"Bie  6c  la  Rhétie  >  en  attendant  qu'il 
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•  'f>ut  lui  donner  ,  comme  il  efpéroit  le 
faire  bientôt ,  toute  la  dépouille  de 
Maxence.  Licinius  prit  les  noms  de 
C.  ^  Flavius-Valerius-Licinianus-Li- 
cinius:  il  y  joignit  le  furnom  de  Jovius, 
que  Galère  avoir  emprunté  de  Dio- 
clétien. 

Conftantin    qui   n'avoir  pas  été     xiiir. 
confulré  garda  fur  cette  éledion  un  con^fmlrà 
profond  filence.  Maxence  de  fon  côté  perfécutcr 
créa  Céfar  fon  fils  M.  Aurélius-Ro-  \iL?^''' 
mulus.  Mais  le  dépit  de  Maximin  ne      Baromus^ 
tarda  pas  à  éclarter.  Pour  faire  fa  cour  ^"«-  307» 
à  Galère ,  &  pour  gagner  dans  fon 
efprir  l'avantage   fur  Licinius,   qui 
commençoir  à  lui  donner  de  la  jalou- 
se, il  avoir  redoublé  de  fureur  &  de 
cruauté  contre  les  Chrétiens.  Mennas 
Préfet  d'Egypte  étoir  Chrétien  :  Ma- 
ximin l'ayant  appris  envoyé  Hermo- 
genes  pour  prendre  fa  place  &  pour 
le  punir.  Le  nouveau  Préfer  exécute 
fes  ordres  &  fait  cruellemenr  tour- 
nienter  fon  prédécelTeur.  Mais  ébran- 
lé d'abord  par  fa  confiance ,  éclairé 
enfuite  par  plufieurs  miracles  dont  il 
fut  témoin  ,  il  fe  convertit  &  embraffe 
l€  Chrillianifme,  Maximin  outré  de 

Pvj 
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p---i«-5î«!-;  cclere  vient  à  Alexandrie  ;  il  leur  fcdt 
CoKSTA\-  à  rcus  deux  trancher  la  tête  ;  ôc  pour 
T^^'       tremper  lui-même  fes  mains  dans  le 
307.   ç^^^   ^^^  martyrs,  il  tue  d'un  coup 
d'épée    Eugraphus    domeftique    de 
Mennas  ,  &  qui  ofoit  devant  l'Em- 
pereur profefler  la  religion  profcrite. 
Mon  delTein  n'efl:  pas  de  mettre  fous 
les  yeux  de  mes  ledeurs   tous  les 
triomphes  des  Martyrs  :  ce  détait  ap- 
partient à  l'hifloire  de  Téglife  ,  dont 
ilsfurenti'honneur&Fadéfenfe.  Jemç 
propofe  feulement  de  rendre  compte 
des  principaux  faits  de  ce  genre ,  aux- 
quels les  Empereurs  ont  eu  part  im- 
médiatement &  par  eux-mêmes. 
^}y'       LesEdits  de  Maximin  rempliifoient 
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a^L  .'bain  &    tout  i'Crient  de  gibets  ,  de  feux  6z  de 

^rFirii:i!ien.^^^j.j^j^go^  Lcs  gouvemeurs  s'emprei- 

Ei:j:  Eiji  foient  à  l'envi  à  fervir  l'inhumanité 

a  -jl'^c.  II.  à^  prince.  Urbain  préfet  de  Palefline 

fe  iignaîoit  entre  les  autres  ,  &  la  ville 

"  de  Céfarée  étoit  teinte  de  fang.  Aulîî 

polTédoit-il  toute  la  faveur  du  tyran  : 

ia  complaifance barbare  couvroittous 

fes   autres   crimes  ,  dont  il  efpéroit 

acheter   l'impunité  aux  dépens  des 

chrétiens.  Mais  le  Dieu  (ju^il  atta;?» 
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«Cjuok  dans  fes    ferviteurs  ,    ouvrit  ■  i 

les  yeux  du  Prince  fur  les  rapines  Se  Constan- 
les   injuftices  du  Préfet.  Urbain  tut       t^^- 
convaincu  devant  Maximin  ,  q»i  de-      "'  ^'^'*' 
vint  pour  lui  à  Ion  tour  un  juge  ine- 
xorable ,  Se  qui  l'ayant  condamné  à 
la  mort ,  vengea  ,  fans  le  vouloir ,  les 
martyrs  fur  celui  qui  avoit  pronon- 
cé tant  de  condamnations  injuftes. 
Firmilien  qui  fuccéda  à  Urbain,  ayant 
été  comme  lui  îe  fidèle  miniftre  des 
ordres  fanguinaires    du    tyran,  fut 
comme  lui  la  vi^flime  de  la  vengeance 
divine ,  &  eut  quelques  années  après 
la  tête  tranchée. 

Quoique  les  rigueurs  que  Maxî-  - 

min    exerçoit    contre   les   chrétiens   -A"*  3^^^* 
ne  coutaflent  rien  à  fa  cruauté ,  ce-     Maximin 
pendant    plus  il  s'étoit  étudié  à  fe  pr«n«Uei'"s 
conforriier  aux  volontés  de  Galère ,     *  "^" 
plus  il  fe  fentit  piqué  de  la  préfé-     eu/.  Hi/. 
rencequece  prince  donnoit  à  Lici-  [\^'f-^^' 

A        \         î  A  1  /  Numif,  Mer- 

mus.  Apres   s  être   regarde   comme  lah.  (3-  Ban- 
tenant  la  féconde  place  dans  l'empire ,  '^^ïf*.     . . 
li  ne  vouloit  pa^  reculer  a  latroiiieme.  CiipfrmLatl. 
Il  en  fit  des  plaintes  mêlées  de  me- 
naces. Pour  l'adoucir  Galère  lui  en- 
voie plufîeurs  fois  des  députés j  illuî 
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■imi rappelle  Tes  bienfaits  paiTés;  illeprîe 

CoNSTAN-  niême  d'entrer  dans  fes  vues  Se  de 
TIN.       déférer  aux  cheveux  blancs  de  Lici- 
^n,-  308.   nius^  Maximin  que  ces  ménagemens- 
rendoient  plus  fier  6c  plus  hardi ,  pro-- 
tefte  qu'étant  depuis  trois  ans  revêtu-- 
de  la  pourpre  des  Céfars  ,  il  ne  con- 
fjntita  jamais  à  laiifer  à  un  autre  le 
rang  qui  lui  efl  dû  à  lui-même.  Galère 
qui  fe  croyoit  en  droit  d'en  exiger 
une  foumifîîon  entière ,  lui  reproche 
en  vain  Ton  ingratitude  :  il  lui  fallut 
céder  à  l'opiniâtreté  de  fon  neveu. 
D'abord  pour  eflayer  de  le  fatisfaire,; 
il  abolit  le  nom  de  Céfar  ;  il  déclare 
que  lui-même  ôcLicinius  feront  appel- 
lés  Auguftes  9    &  que   Maximin  Sc^ 
Conftantin  auront  le  titre  non  plus 
de  Céfars,  mais  de  fils  des  AugufteSo- 
K  paroît  par  les  médailles  de  ces  deux 
Princes  ,  qu'ils  adoptèrent   d'abord 
cette  nouvelle  dénomination.   Mais 
Maximin  ne  la  garda  pas  long-tems; 
il  fe  fit  proclamer  Augufte  par  fon 
armée ,  &  manda  enfuite  à  fon  oncle 
la  prétendue  violence  que  fes  foldats 
«lui  avoient  faite.  Galère  forcé  avec 
ighagrin  d'y  confentir  ;  abandonna  k- 
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plan  qu'il  avoir  formé ,  &  ordonna  ^— — » 
que  les  quatre  Princes  feroient  tous  Constat- 
reconnus  pour  Augufles.Galererenoit       ^^^\ 
fans  contredit  le  premier  rang  :  l'or-      "*  ^^^ 
dre  des  trois  autres  étoit  conteflé: 
Licinius  étoit  le  fécond  félon  Galère  y 
qui  ne  donnoit  que  le   dernier  rang 
à  Conftantin  :  mais  Maximin  fe  nom- 
moit  lui-mêm.e  avant  Licinius  ;  &  fé- 
lon toute  apparence  Conflantin  dans 
fes  États  étoit  nommé  avant  les  deux- 
autres.  D'un  autre  côté  Maxencene 
reconnoiffoit    d'abord   que   lui  feul 
pour  Augufte  ;  il  voulut  bien  enfuite 
faire  part  de  ce  titre  à  Maximin.  Mais 
enfin  toutes  ces  difputes  de  préémi- 
nences fe  terminèrent  par  la  mort 
funefle  de  ciiacun  de  ces  Princes,  qui 
cédèrent  l'un  après  l'autre  au  bonheur' 
&  au  mérite  de  Conftantin. 

Maximien  5   empereur  honoraire,    J^^J^.' 
puilqu  il  n  avoit  ni  lujets  ni  fonctions,  Confui. 
que  celles  que  lui  impofoit  fon  humeur  Tiii.  nore  n». 
turbulente  ,  avoit  été  compté   pour  -^"^  ^^"■^^^^ 
rien  dans  ces  nouvelles  difpofitions. 
Il  étoit  dès  lors  brouillé  avec  Galère  : 
il   paroît  qu'au  commencement   de 
xette  année  ils  avoient  vécu  en  bonne 


tint 
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-■  intelligenee  ;  puifqu'cn  voit  dans  le^ 

CorsTAN-  fartes  le  dixième   confulat  de  Maxi- 

TIN.       mien,   joint  au  feptiénne  de  Galère. 

'  ^     '    Aîaxence  qui  ne  reconnoiiToit  ni  l'un 

ni  l'autre  ,  après  avoir  paiTé  près  de 

quatre  mois  fans  nommer  de  confuls , 

fe  nomma    lui  -  même  le  vingtième 

d'Avril  avec  Ton  fils  Romulus ,  &  fe 

continua  avec  lui  l'année  fuivante. 

XLvii.         Comme  il  fe  voyoit  tranquile  en 

eft^ncmmt^  Italie ,  il  envoya  fes  images  en  Afri- 

Emi'ercri.T   à  que  ,  fouî  s'y  faire  reconnoître.  Il 

^'zTi      s'attribuoit    cette  province  :  c'etoît 

Jinrd.  l'id,  une  partie  delà  dépouille  de  Sévère. 

fia.Epv.    Les  troupes  de  Carthage  regardant 

Maxence  comme  un  ufurpateur  ,  re- 

fuferent  de  lui   obéir;  &  craignant 

que  le  tyran  ne  vînt  les  y  contraindre 

à  main  armée ,  elles  prirent  le  long 

du  rivage  la  route  d'Alexandrie,  peur 

fe  retirer  dans  les  états  de  Maximin. 

Mais  ayant  rencont-ré  en  chemin  des 

troupes  fupérieures,  elles  fe  jetterent 

dans  des  vaiifeaux  &  retournèrent  à 

Carthage.  Maxence  irrité  de  cette  ré- 

f  fiance  ,  réfolut  d'abord  de  paiTer  en 

Afrique  &  d'aller  en  perfcnne  punir 

les  chefs  de  ces  rebelles  3  mais  il  fut 
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retenu  à  Rome  par    les  arufpices  ,       ■     -    ■ 
qui  raflurerent  que  les  entrailles  des  Coj^stan- 
viélimes  ne  lui  promettoient  rien  de      tin. 
favorable.  Une  autre  raifon  plus  foli-  An.  3o8«. 
de ,  c'eil:  qu'il  craignoit  roppofition 
du  vicaire  d'Afrique ,  nommé  Ale- 
xandre 5    qui  avoit  un  grand  crédit 
dans  le  pays.  Il  voulut  donc  s'affarer 
de  fa  fidélité  ,  &  lui  demanda  Ton  fils 
pour  otage  :  c'étoit  un  jeune  homme  ^ 

fort  beau;  &  le  père  informé  des  in- 
fâmes débauches  de  Maxence  ,  refufa 
de  le  hafarder  entre  Tes  mains.  Bien- 
tôt des  aiTaflins  envoyés  pour  tuer 
[Alexandre  ,  ayant  été  découverts, 
les  foldats  plus  indignés  encore  pro- 
•.clamèrent  Alexandre  Empereur.  Il 
^toit  Phrygien  félon  les  uns  ,  Panno- 
.lîien  félon  les  autres  ;  peut-être  étoit* 
il  né  dans  une  de  ces  provinces  5  & 
originaire  de  l'autre  :  tous  convien- 
nent qu'il  étoit  fils  d'un  payfan  ;  ce 
qui  Ile  le  rendoit  pas  moins  digne  de 
l'Empire  que  Galère ,  Maximin  Se 
Licinius.  Mais  il  ne  rachetoit  ce  dé- 
faut par  aucune  bonne  qualité  :  na- 
turellement timide  Se  pareiTeux,  il 
j^'étoit  devenu  encore  davanuge  par 
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a^ni      _  la  vieilleiTe.  Cependant  il  n'eut  paf- 

^  CcKSTAN-  befoin  d'un  plus  grand  mérite  pour 

TTN.      fe  foutenir  plus  de  trois  ans  contre 

An,  308.  JVîaxence ,  comme  nous  le  verrons 

dans  la  fuite. 
iiviii.         Deux  caraclères  tels  que  ceux  de 
lyiaximien   Maximien  &:de  Galère  ne  pouvoient 

quitte      la         ^  .  .  ^  _. 

pourpre  pour  demeurer    long-tems  unis.  Le  pre- 

fois^'"'"'^^    mier  chafTé  de  Rome ,  exclus  de  TI- 

^  ^  talie,  obligé  enfin  à  quitter  l'Illyrie  ,- 

Lacl.c.i9.      5  .       1    ^j,    r  1  7  ^     J     r-       r 

Eumen,  Pa-  n  avoit  plus  d  aiyle  qu  auprès  de  Loni- 
^^.  c.  14  6-  i^p^iiYi.  Mais  en  perdant  toute  autre 
refîburce ,  il  n'avoit  pas  perdu  l'en-- 
vie  de  régner  ^  quelque  crime  qu'il 
fallût  commettre.  Ainfi  en  fe  jettant 
entre  les  bras  de  fon  gendre ,  il  y' 
porta  le  noir  delTein  de  lui  ravir  la 
-couronne  avec  la  vie.  Pour  mieux  ca^ 
cher  fes  perfides  projets ,  .il  quitte  ^ 
encore  une  fois  la  pourpre.  La  géné- 
rofité  de  fan  gendre  lui  en  conferva 
tous  les  honneurs  &  tous  les  avanta- 
ges :  Conftantin  le  logea  dans  fon 
palais  ,  il  l'entretint  avec  magnificen- 
ce ;  il  lui  donnoit  la  droite  partout 
où  il  fe  trouvoit  avec  lui  ;  il  exigeoit 
qu'on  lui  obéît  avec  plus  de  refped 
éc  de  promptitude  qu'à  fa  propr; 
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|)erfonne;'il  s'empreffoit  lui-même  à  -5-«-««» 
lui  obéir:  on  eût  dit  que  Maximien  Cokstak- 
étoit  l'Empereur  ,  &  que  Conftantin       ^in. 
n'étoit  que  le  Miniftre.  ^^'  3<=^-5^- 

Le  pont    que   ce    Prince    faifoit     '^^i^- 
conilruire  à  Cologne,  donnoit    de  "''"'":'' 
la  crainte   aux  Barbares  d'au  -  delà  nfl.Ti'^ 
du  Rhin,  &  cette  crainte  produifoit    L^^-^^'^^- 
chez  eux  des  effets  contraires.  Les 
uns  trembloient  &  demiandoient  la 
paix  ;  les  autres  s'efFarouchoient  & 
couroient  aux  armes.  Conftantin  qui. 
étoit  à  Trêves  raifembla  fes  troupes; 
Se  fuivant  le  confeil  de  Ton  beau-pere, 
dont  Page  Se  l'expérience  lui  impo- 
foient,  Se  dont  fa  propre  franchife 
île  lui  permettoit  pas  de  fe  défier  ,  il 
Tîe  mena  pour  cetre  expédition  qu'un 
détachement  de  fon  armée.  L'inten- 
tion du  perfide  vieillard  étoit  de  dé- 
baucher les  troupes  qu'on  lui  laifleroit, 
tandis  que  fon  gendre,  avec  lerefte 
en  petit  nombre ,  fuccomberoit  fous 
la  multitude  des  Barbares.    Quand 
après  quelques  jours  il  crut  Conftantin 
déjà  engagé  bien  avant  dans  le  pays 
ennemi ,  il  reprend  une  troifiéme  fois 
la  pourpre ,  s'empare  des  tréfors ,  ré- 
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panel  l'argent  à  pleines  mains  -,  écrit 
à  toutes  les  Légions,  &learfait  de 
grandes  promelîes.  En  même  tems 
pour  mettre  toute  la  Gaule  entre  liii 
&  Conflantin  ,  il  marche  vers  Arles 
à  petites  journées  en  confumant  les 
vivres  &  les  fourages,  afin  d'empti- 
cher  la  pourfuite  ;  6c  fait  courir  par- 
tout le  bruit  de  la  mort  de  Con^ 
tantin. 
I.  Cette  nouvelle  n'eut  pas  le  tems 

tai^dTe^^"*'"  ^^  prendre  crédit.  Conflantin  averti 
ire  lui.  de  la  trahifon  de  fon  beau-pere ,  re- 
Eiimen.  Pa-  toume  fur  fes  pas  avec  une  incroya- 
'^Tùal^'  .  ^^^  diligence.  Le  zélé  de  fes  foldars 
furpaffe  encore  fes  défirs*  A  peine 
veulent-ils  s'arrêter  pour  prendre 
quelque  nourriture;  l'ardeur  de  la  ven- 
geance leur  prête  tous  momens  de 
nouvelles  forces  ;  ils  volent  fans  pren- 
dre de  repos  des  bords  du  Rhin  à 
ceux  de  la  Saône.  L'Empereur  pour 
les  foulager  les  fait  embarquer  à  Châ- 
lon;  ils  s'impatientent  de  la  lenteur 
de  ce  fleuve  tranquiîe  ;  ils  fe  faififfent 
des  rames  ,  Se  le  Rhône  même  ne 
leur  femble  pas  aifez  rapide.  Arrivés 
à  Arles  ils  n'y  trouvent  plus  Maxi^ 
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mien  ,  qui  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  ■ 

mertre  la  ville  en  défenfe ,  &  s'étoit  Constan- 

fauve  à  Marfeille.  Mais  ils  y  rejoignert    ,  ^^"* 
11  11  -^     ^    *^       .   An.  50^, 

la  plupart  de  leurs  compagnons  ,  qui  ^ 

n'ayant  pas  voulu  Tuivre  l'ulurpateur, 
fe  jettent  aux  pieds  de  Conftantin  & 
rentrent  dans  leur  devoir.  Tous  en- 
femble  courent  vers  Marfeille ,  Se 
quoiqu'ils  connoiifent  la  force  de  la 
ville ,  ils  fe  promettent  bien  de  l'em- 
porter d'emblée. 

En  effet  dès  que  Conftantin  parut,  ji3>2rrure  de 
ilfe  rendit  maître  du  port,  &  fit  don-  fa  perfonne. 
ner  l'alfaut  à  la  ville  :  elle  étoit  prife  ;,   Eum?n.  Pa^ 
fi  les  échelles  ne  fe  fuifent  trouvées  "Jf'  '^'  '^^ 
trop  courtes.Malgré  cet  inconvénient-  ^^^*  <^.  i?» 
grand  nombre  de  foldats  s'élançant 
de  toutes  leurs  forces,  Se  fe  faifant 
foulever  par  leurs  camarades,  s'atta- 
choient  aux  crénaux  &  s'empreflbient 
de  gagner  le  haut  du  mur ,  lorfque 
l'Empereur  pour  épargner  le   fang 
de  fes  troupes  &  celui  des  habitans, 
fit  fonner  la  retraite.  Maximien  s'é- 
tant  niontré  fur  la  muraille,  Conf- 
tantin  s'en  approche ,  6c  lui  repréfente 
avec  douceur  l'indécence  &rinjufticç 
lie  fon  procédé.  Tandis  que  le  vieil-: 
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lard  fe  répand  en  invedives  outra- 
CoNSTAN-  géantes ,  on   ouvre  à  fon  infçu  une 
TIN.       porte  de  la  ville  ,  &  on  introduit  les 
An.  30^.    ^Qij^^g  ennemis.  Ils  le  faififfent  de 
Maximien  &  l'amènent  devant  l'Em- 
pereur, qui  après  lui  avoir  reproché  les 
xrrimes,  crut  alTez  le  punir  en  le  dé- 
pouillant de  la  pourpre?  &  voulut 
bien  lui  laifler  la  vie. 
^  Cet  efprit  altier  &  remuant  5  qui 

An.  310.  n'avoit  pu  fe  contenter  ni  du  titre 
.  ^V'kï,  d'Empereur  fans  états?  ni  des  hon- 
5:imien.        neurs  de  1  Empire  lans  le  titre  d  Em- 
La5î.c.  îo.  pereur,   s^accommodoit  bien   moins 
.  ^^{'  ^f"  encore  de   l'anéantiiTem.ent  où  il  fe 
'  iutrope,     voyoit  réduit.  Par  un  dernier  trait  de 
%e?'''    défefpoir ,  il  forma  le  deifein  de  tuer 
Oro/e,  U7'  fon  gendre;  &  par  un  effet  de  cette 
T'^'^'arr.  17.  iiTipi'udence  ,  que  Dieu  attache  ordi- 
Médailles.  nairement  au  crime  pour  en  empê- 
cher le  fuccès  ou  pour  en  affurer  la 
punition?  il  s'en  ouvrit  à  fa  fille  Faufla 
femme  de  Conflantin  :  il  met  en  ufage 
les  prières  6c  les  larmes  ;  il  lui  pro- 
met un  époux  plus  digne  d'elle  ;  il 
lui  demande    pour  toute  grâce,  de 
ïailfer  ouverte  la  chambre  où  cou- 
^o.itConil.antin^  &  défaire  enfortç. 


DU  Bas-ExMPire.  Liv.  I.  95* 
qu'elle  fût  mal  gardée.  Faufta  feint 
d'être  touchée  de  fes  pleurs ,  elle  lui  CoîxStan*: 
•promet  tout,  d^  va  aufli-tôt  avertir  ^ik. 
îbn  mari.  On  prend  toutes  les  me-  ^"  ^^^' 
fures  qui  pouvoient  produire  une 
convidion  pleine  &  entière.  On  met 
dans  le  lit  un  eunuque ,  pour  y  rece- 
voir le  coup  deftiné  à  l'Empereur. 
Au  milieu  de  la  nuit  Maximien  appro- 
che ;  il  trouve  tout  dans  l'état  qu'il 
défiroit  :  les  gardes  reftés  en  petit 
nombre  s'étoient  éloignés  ;  il  leur  dit 
en  paiTant  qu'il  vient  d'avoir  un  fon- 
ge  intéreffant  pour  fon  fils  &  qu'il 
va  lui  en  faire  part  :  il  entre  ,  il  poi- 
gnarde l'Eunuque  &  fort  plein  de 
joie  ,  en  fe  vantant  du  coup  qu'il 
vient  de  faire.  L'empereur  fe  montre 
aufîi-tôt,  environné  de  fes  gardes; 
on  tire  du  lit  le  miférable ,  dont  la 
vie  avoit  été  facrifîée  :  Maximien  refte 
glacé  d'effi-oi  ;  on  lui  reproche  fa  bar- 
barie meurtrière,  &  on  ne  lui  laiiTe 
que  le  choix  du  genre  de  mort  :  il  fe 
détermine  à  s'^étrangler  de  fes  pro- 
pres mains  ;  fupplice  honteux,  dont 
il  miéritoit  bien  d'être  lui-mêm.e  l'exé- 
cuteur ôc  la  victime.  Il  ne  fut  pour^ 
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tant  pas  privé  d'une  fépulture  Iiono== 
rable.  Selon  une  ancienne  chronique  > 
on  crut,  vers  l'an  105*4,  ^voir  trouvé 
3^°*  fon  corps  à  Marfeille,  encore  tout  en- 
tier,dansun  cercueil  de  plomb  enfermé 
dans  un  tombeau  de  marbre.  Mais 
Raimbaud ,  alors  archevêque  d'Arles, 
fit  jetter  dans  la  mer  le  corps  de  ce  per- 
fécuteur ,  le  cercueil ,  &  même  le  tom- 
beau. Conflantin  affez  généreux  pour 
ne  pas  refufer  les  derniers  honneurs 
à  un  beau-pere  fi  perfide  ,  voulut  en 
même  tems  punir  fes  crimes  par  une 
flétriflure  fouvent  m^ife  en  ufage  dans 
l'Empire  Romain  à  Fégard  des  Prin- 
ces déteflés  :  il  fit  abattre  fes  ftatuës  5 
effacer  fes  infcriptions  5  fans  épargner 
les  mcnumens  mêmes  qui  lui  étoieîit 
communs  avec  Dioclétien.  Maxence 
qui  n'avoit  jamais  refpeélé  fon  père 
pendant  fa  vie  ,  en  fit  un  Dieu  après 
fa  mort. 
un.  Maximien ,  félon  le  jeune  Viftor , 

Ambition  &  ^q  vécut  que  foixante  ans.  Il  avoit  été 

vanité  deMa-        .        ,         .  ■^^  /  -,      -r\. 

i<imien.        pTCS  de  vmgt  ans  collègue  de  JJio- 

^2^--^^}^'.  clétien.  Pendant  les  cinq   dernières 

?an.cJi    '  années  de  fa  vie  ,  il  fut  fans  cefle  le 

incm.  Fan.  ^^^^  ^^^  ^^^  ambition  ;  tour  à  tour 

tent^ 
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tente  de  reprendre  &  forcé  de  quitter, 
■la  puilTance  Souveraine  ;  plus  mal-  Constant 
-heureux  après  en  avoir  gouré  les  dou-  "^^  ^'-^ 
ceurs,  qu'il  ne  l'avoir  été  dans  la  pouf-  ^"'  >  ^®* 
fiere  de  fa  naiiTance ,  que  fon  orgueil 
lui  fit  oublier  dès  qu'il  en  fut  forti. 
Les  panégyriftes  ,  corrupteurs  des 
Princes  quand  ni  l'orateur  ni  le  héros 
île  font  philofophes  ,  s'entendirent 
avec  lui-même  pour  le  féduire.  Il 
avoir  pris  le  -nom  d'Herculius;  ce  fut 
jDOur  la  flatterie  des  uns  Se  pour  la 
vanité  de  l'autre  un  titre  incontefla- 
ble  d'une  nobleffe  qui  remontoit  i 
Hercule.  Pour  eifacer  la  trace  de  fa 
vraie  origine  ,  il  fît  conftruire  un  pa- 
lais dans  un  lieu  près  de  Sirmium, 
à  la  place  d'une  cabane  où  fon  père 
Se  fa  mère  avoient  gag-né  leur  vie  du 
travail  de  leurs  mains. 

Il  mourut  à  Marfeille  au  ccmmen-       ir^. 
cément  de  l'an  310,  qui  efl:  marqué     ^°""-^^^^-- 
dans   les   faftes    en  ces   termes ,   la  tu^^'^'j.  ,. 
ftcmàe  année  après  le  dixième  &■  le  fep-  ^  note  25. 
tiéwe  Confidat  :  <:'éroit  celui  de  Àla-,^^.  ^""■''^'""■ 
ximien  &  de  Galère  en  308.  Galère   P^gUnB^ 
n'ayant   point    nommé    de    Confuls''^*** 
pour  les  deux  années  fui  vante  s  .elles 

Tome  L  E 
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prirent  pour  date  ce  confulat.  Quoî 

CoNSTAN-  qu'en  dife  M.  de  Tillemcnt^  je  fcup- 
TIN»      çonne  qu'Andrcnicus  ôcPrcbus  mar- 

•An.  $10.   ^^^g  p^^j.  Confuls  en  310  dans  les 

faftes  de  Théon  ,  ne  furent  nommés 
par  Galère  qu'après  la  mort  de  Ma- 
ximien. Il  ne  voulut  pas  qu'on  conti- 
nuât de  dater  les  aâes  publics  par 
le  confulat  d'un  prince,  qui  venoitde 
fubir  une  mort  fi  ignomxinieufe.  En 
Italie  Maxence  s'étoit  fait  feul  conful 
pour  la  troifiéme  fois ,  fans  prendre 
pour  collègue  fonfils  Romulus,  com- 
me dans  les  deux  années  précédentes  : 
ce  qui  donne  à  quelques  -  uns  .lieu  de 
croire  que  ce  jeune  prince  étoit  mort 
en  305;.  Son  père  le  mit  au  nombre 
des  Dieux. 
IV.  La  révolte   de    Maximien    avoît 

fàif  "df^of"  reveillé  l'humeur  guerrière  des  Bar- 
frandes  à  A  bares  ;   fon  malheureux  fuccès  leur 
^°'^^""        fît  mettre  bas  les  armes.  Sur  la  nou- 
nel^clzu^'  velie  de  leurs  mouvemens ,  Conilan- 
tin  fe  mit  en  marche  vers  le  Rhin: 
mais  dès  le  fécond  jour,  comme  il 
appro choit  d'un  fameux  temple  d'A- 
pollon 5  dont  l'hilloire  ne  marque  pas 
le  lieu,  il  apprit  que  tout  étoit  calmé^ 


LVI. 
vi.:e    de 
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■Il  prit  cette  occaficn  de  rendre  hcii- 
mage  de   fes  vidcires  à  ce  Lieu", 
qu  11  honorcic  d'un  culte  particulier, 
comme li  paroît  par  fes  médàlles,  & 
de    ui  faire  de  magnifiques  oiFrandes. 
•Il  continua  fa  marche  jufqu'à  Trê- 
ves ,  &  s'occupa  à  réparer  &  à  embel-    i' 
lir  cette  ville,  où  il  fdfoit  fa  réfi- t,c«.. 
dence  ordinaire  II  en  releva  les  mu-    Eurr.„.P^ 
rcilles  rmntes  depuis  Icrg-reras  :  il  "S-'-^^' 
y  ht  un  cirque  prefque  ai;ffi  grand 
que  ce  ui  de  Rome,  des  banques  , 
une_  place  publique,   un  palais   de 
Juuice_;  édifices  magnifiques,  fi  l'on 
en  croît  humene,  qui  prononça  en 
cette  occafion  l'éloge  du  Prince  reftau- 
rateur. 

I-e  repos  de  Confiantinétoit  pour       i,„ 
les   Barbares   d'au-delà  du  Rhin  le    Gue.";.n. 
lignai  de   la  guerre.    Dès  qu'ils  le  "]'"  ^'''''' 
voyent  occupé  de  ces  ouvreges,ils    m.,  n 
reprennent  les  armes,  d'abcrd  fcpa-  •^'s^'^' 
rement ;enfui:e  ils  forment  une  ligue  ff;'"-'-'- 
redoutaDle&réuniffent  leurs  troupes.   'i^à^H". 
CetoientlesBru(aeres,lesCh£!na- 
^'''  '"Cheruil]ues,lesVangions, 
les  Allem.ands ,  les   Tub^ntes!  Ces 
peuples  occupoien:  la  plus  grande 
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>yi— .— ».M.  partie    des   pays    compris   entre   le 

ÇoKSTAN-  Rhin  ,  l'Océan ,  le  Véfer  Ôcles  fources 

TIN.      Ju    Danube.    L'Empereur  toujours 
sAn»  310.         /       /  \  1  j       1    r  •      ^ 

^        prépare  a  la  guerre  dans  le  lem  même 

de  la  paix ,  marche  contre  eux  dès  la 
première  allarme;  &  fait  en  cette  oc- 
cafion  ce  qu'il  avoit  vu  pratiquer  à 
Galère  dans  la  guerre  contre  les  Per- 
fes.  Il  fe  déguife ,  &  s'étant  approché 
du  camp  ennemi  avec  deux  de  fes 
officiers  ,  il  s'entretient  av^c  les  Bar- 
bares &  leur  fait  accroire  que  Conf- 
tantin  efl  ai^fent,  Auffi-tôt  il  rejoint 
fon  armiée .,  fond  fur  eux  lorfqu'ils  ne 
S'^y  attendoient  pas ,  en  fait  un  grand 
carnage  ,  &  les  oblige  de  regagner 
leurs  retraites.  Peut-être  fut-ce  pour 
cette  viéloire  qu'on  commença  cette 
année  à  lui  donner  fur  fes  monnoies 
le  titre  de  Maximus ,  que  la  poûé- 
rité  lui  a  confervé.  Rappelé  dans  la 
Grande-Bretagne  par  quelques  mou- 
vemens  des  Pides  &  des  Gaiédeniens, 
il  y  rétablit  la  tranquili^'. 
i^yni.  Tandis  que  Dieu  récompenfoit  par 

Nouvelles  fjes  heureux  luccès  Ics  vertus  morales 
Gâfc-re!         de  Conflanrin  ,  il  punifToit  les  fureurs 
Uci,  c.  31.  de  Galère  i  qui  avoit  le  premier  al* 
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tumé  les  feux  de  la  perfécution ,  Se  qui  - 


la  continuoit  avec  la  même  violence.  Coksta»* 
Ce  Prince  après  l'éledion  de  Lici-  ^in. 
nius  s'étoit  retiré  à  Sardique.  Hon-  ■^"' 5^^ 
teux  d'avoir  fui  devant  un  ennemi 
qu'il-  fe  croyoit  en.  droit  de  méprifer/ 
plein  de  rage  6c  de  vengeance ,  il 
ibngeoit  à  rentrer  en  Italie  ,  &  à  raf- 
fèmbler  toutes  fes  forces  pour  écrafer 
Maxence.  Un  autre  deifein  occupoit 
encore  fa  vanité.  La  vingtième  année 
depuis  qu'il  avoit  été  fait  Céfar ,  de- 
voit  expirer  au  premier  de  Mars  312. 
Les  Princes  fe  piquoient  de  magnifi- 
cence dans  cette  folemnité  ,  qu'on 
appeloit  les  Vicennales  ;  &  l'altier 
Galère  ,  qui  fe  mettoit  fort  au-deifus 
des  trois  autres  Auguftes ,  fe  prépa- 
roit  de  loin  à  donner  à  cette  céré- 
monie toute  la  fplendeur  qu'il  croyoit 
convenir  au  chef  de  tant  de  fouve- 
rains.  Pour  remplir  ces  deux  objets,' 
il  avoit  befoin  de  lever  des  fommes 
immenfes,  &  de  faire  de  prodigieux 
amas  de  bled ,  de  vin ,  d'étoffes  de 
toute  efpece  ,  qu'on  diflribuoit  au  ^rji 
peuple  avec  profufion  dans  les  fpeéla- 
cles  de  ces  fêtes.  Sa  dureté  naturelle 

Eiij, 
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».  ôch  patience  de  fes  fujets  étoit  pour 

Ccî.sTAK-  i'^i  une  refîburce  qu'il  croyoit  inépui- 
TixN-.       fable.  Un  nouvel  elTain  d'exaéteurs  fe 
An.  3  lo.   répandit  dans  fes  états;  ils  raviflbient 
fans  pitié  ce  qu'on  a  voit   fauve  des 
vexations  précédentes  :  on  pilloit  les 
maifons  ;  on  dépouilloit  les  habitans  ; 
on  failiiïbit  toutes  les  récoltes ,  tou- 
tes les  vendanges  ;  on  enlevoit  jus- 
qu'à l'efpérance  de   la  récolte  pro- 
chaine ,  en  ne  lailTant  pas  aux  labou- 
reurs de  quoi  enfemencer  leurs  cam- 
pagnes ;  on   vouloit    même  exiger 
d'eux  à  force  de  tourmens  ce  que  la 
terre   ne  leur  avoit  pas  donné  :  ces 
malheureux  pour  fournir  aux  largeifes 
du  Prince  5  m-ouroient  de  faim  &  de 
mifere.  Tout  retentilToit  de  plaintes, 
lorfque  les    cris   aiîreux  de   Galère 
îirrêterent  tout  à-coup  les  violences 
de  fes  ofîiciers,  &  les  gémiffemens 
de  fes  fujets, 
^^^*.        Il  étoit  tourmenté  d'une  cruelle 

$\  maladie.  -t    j*  5  /      •  i  .       /   •     / 

ZaEi.  c,  3  3.  maladie  :  c  etoit  un  ulcère  au  permee  , 

Eu/,  i.  8.  c.  q,j^  réfilloit  à  tous  les  remèdes  ,  à 

'^jncny.Va-  toutes  les  opérations.  Deux  fois  les 

^'"^■-i  ViEl  ^^^^^'^^^  vinrent  à  bout  de  fermer  la 

Z^,  i  L  '  playe  ;  deux  fois  la  cicatrice  s'étant 
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rompue  ,  il  perdit  tant  de  fang  qu'il       _  -- .^ 
fut  prêt  d'expirer.  On  avoit  beau  cou-  CorsTAK- 
per  les  chairs  ,  ce  mal  incurable  ga-       tin. 
gnoît  de  proche  en  proche  ;  &  après    ^"-  ^^°* 
avoir  dévoré  toutes  les  parties  exrer-    ^"■^■■'*  ''  ^' 
nés ,  il  pénétra  dans  les  entrailles  &:  ^*à<f.  Uj, 
y  engendra  des  vers,  qui  fortoient  '"^' 
comme  d'une  fource  intariffable.  Son 
lit  fembbit  être  l'échaifaut  d'un  cri- 
minel :  Tes  cris  effroyables  ,  l'odeur 
infeéle  qu'il  exhaloit ,  la  vue  de   ce 
cadavre  vivant  ,  tout  infpiroit  l'hor- 
reur, li  avoit  perdu  la  figure  humai- 
ne-: toute  la  mafTe  de  Ton  corps  ve- 
nant à  fe  corrompre  &  à  fe  diiToudre , 
la  partie  Tupéneure  reftcit  décharnée  ; 
ce  n^étoit  qu'un  fquélette  pale  Se  def- 
féché]  l'inférieure  étoit  enflée  com- 
me un  outre  ;  on  n'y  diftinguoit  plus 
la  forme  des  jambes  ni  des  pieds.  II  y 
avoit  un  an  entier  qu'il  étoit  en  proye 
à  ces  horribles  tourmens  :  n'efpérant 
plus  rien  de  fes  médecins,  il  eut  re- 
cours à  fes  dieux  ;  il  implora  Fafîîf- 
rance  d'Apollon  &  d'Efculape  ;  ôc 
comme  les  vidimes  fe  trouvoient  aufTi 

ïmpuiiTantes  que  les  remèdes  employés 
jufqu'alors ,  il  fe  fit  amener  par  force 

E  iv 
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5  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  médecins  r<f* 
GcKSTAN-  nommés  dans  fon  empire  ;  &  fe  ven- 
TIN.  géant  fur  eux  de  l'excès  de  fes  dou- 
leurs ,  il  faifoit  égorger  les  uns ,  parce 
que  ne  pouvant  fupporter  l'infeâion , 
ils  n'cfoient  approcher  de  fon  lit;  les 
autres ,  parce  qu'après  bien  des  foins 
&  des  peines ,  ils  ne  lui  procuroient 
aucun  foulagement.  Un  de  ces  infor- 
tunés qu'il  alloit  faire  malfacrer,  de- 
venu hardi  par  le  défefpoir  :  te  Prince , 
5^  s'écria-t-il  ,  vous  vous  abufez  ,  fl 
»  vous  efpérez  que  les  hommes  gué- 
y^  riifent  une  playe  dont  Dieu  vous  a 
3^  frappé  lui-même  :  cette  maladie  ne 
»  vient  pas  d'une  caufe  humaine  ;  elle 
»  n'eil:  point  fujette  aux  loix  de  notre 
yy  artj  fouvenez-vous  des  maux  que 
y*  vous  avez  faits  aux  ferviteurs  de 
»  Dieu  5  &  de  la  guerre  que  vous 
30  avez  déclarée  à  une  rehgicn  di- 
3»  vine  ,  &  vous  fentirez  à  qui  vous 
»  devra-^emander  des  remèdes.  Je 
>>  puis  bien  mourir  avec  mes  fembla- 
3^  blés  5  mais  aucun  de  mes  femblables 
yy  ne  pourra  vous  guérir.  3-» 

Ces  paroles  pénétrèrent  le  cœuf 


I 


An.  311,  de  Galère  ,  mais  fans  le  changer.  .Aa 
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Beu  de  fe  condamner  1  jî-méme ,  de 

confelTer  le  Dieu  qu'il  avoit  perfécuté  Costak-^ 
dans  Tes  ferviteurs  5  &  de  défarmer  fa       tin. 
colère  en  fe  foumettant  à  fa  juflice  ,  il  ^^"  3  ^  ^\ 
le  regarda  comme  un  ennemi  puilTant  g^^J^  j^.  ^^^ 
&  cruel  avec  qui  il  falloit  compofer.  lereennrvtuî 
Dans  les  nouveaux  accès  de  fes  dou-  f "^j^^"''^* 
Feurs  5  il  s'écrioit  qu'il  étoit  prêt  ^  laa.  c,  n» 
rebâtir  les  églifes ,  &  à  fatisfaire  le  34- 
Dieu  des   Chrétiens*  Enfin   plongé  8,''{*  j^;;' *  * 
dans  les  noires  vapeurs  d'un  affreux 
repentir  ,  il  fait  affembler  autour  de 
fbn  lit  les  grands  de  fa  cour  ;  il  leur 
ordonne  de  faire  fans  délai  ceiTer  la 
perfécution ,  &  dicle  en  même  tems  un 
édit  dont  Laclance  nous  a  confervé 
F-original:  en  voici  la  tradudion. 

3' Entre  les  autres  difpofitions  dont 
3r  nous  fommes  fans  celle  occupés  pour 
-Tî  l'intérêt  de  l'Etat ,  nous  nous  étions 
3T  propofé  de  réformer  tous  les  abus  , 
»  contraires  aux  loix  &  à  la  difci- 
»  pline  Romaine  5  &  de  ramener  à  la 
»  raifon  les  Chrétiens  qui  ont  aban— 
30  donné  les  ufages  de  leurs  pères. 
«Nous  étions  affligés  de  les  vair 
ao  comme  de  concert  tellement  em- 
»  portés  par  leur  caprice  &  leur  folie  , 

Ev 


10(5"       Histoire 
■'  "  qu'au  iieu  de  fuivre  les  pratiques 

■Co>sTAN- 3^  anciennes ,  établies  peut-être  par 
TIN.  :>.  leurs  ancêtres  m jm^'S ,  ils  fe  faifoient 
'^'•3^^-  ..  des  loix  à  leur  tantaifie  ,  Se  fédui-^ 
>'  fbient  les  peuples  en  formant  des 
»  alTemblées  en  diiférens  lieux.  Pour 
3^  remédier  à  ces  défordres  nous  leur 
3->  ordonnâmes  de  revenir  aux  an- 
3^  ciennes  inditutions  :  plufieurs  ont 
3>  obéi  par  crainte  ;  plufieurs  aufli 
»  ayant  refufé  d'obéir  ont  été  punis, 
y»  Enfin  comme  nous  avons  reconnu 
y^  que  la  plupart  perfévérant  dans  leur 
3>  opiniâtreté  ,  ne  rendent  pas  aux 
7>  dieux  le  culte  qui  leur  eft  dû ,  &c 
»  n'adorent  plus  même  le  Dieu  des 
^  Chrétiens  y  par  un  mouvement  de 
^  notre  très  grande  clémence  &  félon 
^  notre  coutume  confiante  de  don- 
»'ner  a  tous  les  hommes  des  marques 
:^-'"3e  nôtre  douceur ,  nous  avons  tien 
a»  voulu  étendre  jufque  fur  eux  les 
3>  effets  de  notre  indulgence  ,  &  leur 
y  permettre  de  reprendre  les  exerci- 
3^  ces  du  Chriflianifme  ?  &  de  tenir 
.33  leurs  âlTemblées  ,  à  condition  qu'if 
3^  "ne  s'y  pafTera  rien  qui  foit  contraire 
^  à   la  difcipline.  Nous  prefcrirons 


/ 
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5»  aux  Magiilrats  par   une  autre  let-  "■ 

r*  tre  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir.  Coî?çtan- 
33  En  rcconnoiiTance  de  cette  indul-       ttn. 
»î  gence   que   nous  avons    pour   les  -^"'Si^» 
35  Chrétiens ,  il  fera  de  leur  devoir  de 
»  prier  leur  Dieu  pour  notre  confer- 
*>  vation  ,   pour  le  falut  de  l'état ,  & 
»>  pour  le  leur  ,  afin  que  l'empire  foit 
»  de  toute  part  en  fureté  ,  Se  qu'ils 
37  puiifent  eux-mêmes  vivre  fans  péril 
»  &  fans  crainte.  y> 

Cet  édit  bifarre  &  contradiéloîre  ,       ^^t- 
plus   capable  d'irriter  Dieu   que  de  fere."  ^    ** 
l'appaifer  ,  fut  publié   dans  l'empire  ,  laa  c  ?j. 
&  affiché  le  dernier  d'Avril  de  l'an  f "{;  f^^^- 
311a  Nicomédie,  où  la  perfëcution  Hijî.Mifc.U 
s'étoit  ouverte  huit  ans  auparavant  '^^^^^  .-^^^ 
par  la  deftruélion  de  la  grande  églife. 
Quinze  jours  après   on  y  apprit  la 
mort  de  ce  prince.  Il  avoir  enfin  ex- 
piré à  Sardique  après  un  fupplice  d'un 
an  %c  demi  ,   ayant  été  Céfar  treize 
ans  Se  deux  mois ,  Augufte  fix  ans  & 
quelques  jours.  I.icinius  reçut  fes  der- 
niers foupirs  ,  &  Galère  en  mourant 
lui  recommanda  fa  femme  Valérie  & 
Candidien  fon  fils  naturel ,  dont  nous 
raconterons   dans  la  fuite  les  triftes 


io8       HrsToiRï: 

^'  avantures.  Il  fut  enterré  en  Dace  ,  -oi 

CoNSTAN-  il  étoit  né  ,  dans  un  lieu  qu'il  avoit 
^^^'  nommé  Romuliane  ,  du  nom  de  fa 
*  ^  *  mère  Romula.  Par  une  vanité  pareille 
à  celle  d'Alexandre  le  Grand  ,  il  fe 
vantoit  d'avoir  eu  pour  père  un  fer^ 
pentmonftrueux.  On  ignore  le  nom 
de  fa  première  femme  ,  dont  il  eut 
une  fille  qu'il, donna  en  mariage  à 
Maxence.  Malgré  fes  débauches  il 
avok  refpedé  Valérie  ,  &  lui  avolt 
fait  l'honneur  de  donner  fon  nom  à 
une  partie  de  la  Pannonie.  Il  avoit 
auparavant  procuré  à  cette  province 
une  grande  étendue. de  terres  labou- 
rables ,  en  faifant  abattre  de  vaftes 
forêts,  &  deifécher  un  lac  nommé 
Felfo  dont  il  avoit  fait  écouler  les  eaux 
dans  le  Danube.  Maxence  qui  fe  plai- 
foit  à  peupler  le  ciel  de  nouvelles 
divinités,  enfitunDieu,  quoiqu'ils 
euffent  été  m.ortels  ennemis;  &  ce. 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  Galère, 
qu'il  fe  reffouvint  que  ce  prince  étoit 
fon  beau-pere ,  titre  qu'il  lui  donna- 
alors  avec  celui  de  Divus  fur  fes  pro-- 
près  mon  noies. 


mr 


î)i£é/encc      Je  ne  doîs  pas  difCmuler  que.plu-* 
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Beurs  auteurs  payens  ont  parlé  aflez 
avantageufement  de  Galère  :  ils  lui  Constanc 
donnent  de  la  jullice  Se  même  de  bon-       tin. 
nés  mœurs.  Mais  outre  que  ce  font   -^"^  3'** 
des  abbrtviateurs  qui  n'entrent  dans  ^^  fen^rnent 
aucun  détail ,  oc  qu  il  raut  croire  lur  caiere. 
leur  parole  ,  le  zèle  de  ce  Prince  pour  ^^^.l'^^yia^ 
la  religion  que  ces  auteurs  profefr  vicl^Epit, 
foient^. peut 'bien  dans  leur  efprit  lui 
avoir  tenu  lieu  de  mérite.  Peut  être 
auiîi  les  auteurs  Chrétiens ,  par  un 
motif  contraire  ,  ont-ils  un  peu  exa- 
géré fes  vices.  Mais  il  n'efl  pas  croya- 
ble que  des  hommes  célèbres ,  tels 
que.  Ladlance  «ScEufebe,  qui  écri— 
voient  fous  les  yeux  des  contempo- 
rains de  Galère ,  &  qui  développent 
toute  fa  conduite  ,  ayeni  voulu  s'ex- 
pofer  à  être  démentis  par  tant  de  té- 
moins fur  des  faits  récens  &. publies* 
Or  à  juger  de  ce  Prince  non  pas  par 
les  qualités  qu'ils  lui  donnent ,  mais 
par  les  aâ:ions  qu'ils  en  racontent  3 
parmi  une  foule  de  vices  on  ne  lui 
trouve  guère    d'autre  vertu  que  la 
valeur  guerrière. 

Il  étoit  quand   il  mourut  conful  ^'^^^^'  . 
pour  khuitieme  fois.  Les  faites  font  cette  ^^nk^ 


fort  peu  d'acordfur  les  confulats  (îa 
CcKSTAN    cette  année  ;  les  uns  donnent  pour 
TIN.       collègue  à  Galère  ,  Maximin  pour  la 
An.  311.    féconde  fois  ;  d'autres  Licinius  ;  Se  il 
itiu'rwrl^ii  ^^  confiant  que  celui-ci  avoit   été 
fir  conftan-  conful  avant  l'annce  fuivante  :  quel- 
ques-uns  nomment  Galère  feul  con- 
fuL  Maxence  laifla  Rome  &  l'Italie 
fans  confuls  jufqu'au   mois  de  Sep- 
tembre ,  qu'il  nomma  Rufin  &  Eufebe 
Volufien. 
ixiv.      •    A  la  première  nouvelle  de  la  mort 
MaxTi^ir  &  ^^  Galère  ,  Maximin  qui  avoit  pris 
^e  Licinius.  d'avancc  Tes  mefures ,  accourt  en  dili- 
gence  pour  prévenir  Licmius  oc  le 
faifir  de  l'Afie  jufqu'à  la  Propontide 
&  au    détroit    de    Chalcédoine.   Il 
fignale  fon  arrivée  en  Bithynie  par 
le  foulagement  des  peuples ,  en  fai- 
fant  ceffer   toutes  les   rigueurs   des 
exaétions.  Cette  généronté  politique 
lui  gagna  tous  les  cœurs  ,  &  lui  fit 
bien-tôt  trouver  plus  de  foldats  qu'il 
n'en  voulut.  Licinius  approche  de  fon 
coté  ;  déjà  les  armées  bcrdoient  les 
deux  rivages  ;  mais  au  lieu  d'en  venir 
aux  mains  ,  les  Empereurs  s'abou- 
chent dans  le  détroit  même  ^  fe  jurenç 
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ïine  amitié  fincere  ,  &c  conviennent  e 


par  un  traité  que  toute  i'Afie  reftera  Conjta?h- 
a  Maximin  ,  Se  que  le  détroit  fervira       i"!^^"* 
de  borne  aux  deux  Empires.  ^'  5'^' 

Après  une  conclufionfi  favorable,       ixv. 
il  ne  tenoit  cu'à  Aîaximin  de  vivre     Débauches 

eureux  oc  tranquile.  Ce  prince  lorti 
fànfi  que  Galère  &  Licinius  des  forêts  ua/c?^{L 
de  llllyrie  ,  n'avoit  pourtant  pas  Tef-  ^"/-  ^'^-^ 
prit  aufîî  groffier.  Il  aimoit  les  let- 
tres ,  il  honoroit  les  favans  &  les  phi- 
lofophes  :  peut-être  ne  lui  avoir  -  il 
manqué  qu'une  bonne  éducation  & 
de  meilleurs  modèles,  pour  adoucir 
l'humeur  barbare  qu'il  riroit  de  fa  naif- 
fance.Aîais  enivré  du  pouvoir  fuprême 
pour  lequel  il  n'étoit  pas  né ,  emporté 
par  l'exemple  des  autres  princes,  en- 
fin devenu  féroce  par  l'habitude  de 
Verfer  le  fang  des  Chrétiens ,  il  n'épar- 
gna plus  fes  provinces;  il  accabla  les 
peuples  d'impofitions  ,  il  fe  livra  fans 
réferve  à  tous  les  défordres.  Il  ne  fe 
levoit  guère  de  table  fans  être  ivre, 
èc  le  vin  le  rendoit  furieux.  Ayant 
obfervé  qu'il  avoir  alors  plu fieurs  fois 
donné  des  ordres  dont  il  fe  repenroit 
«nfuite  ,  il  commanda  que  ce  qu^û 


1fï2  H  I  S  T  0  î  K  ¥ 

^  ordonneroit  après  fon  repas  ^  ne  fSt 


Coj,^5T-AN-  exécuté  que  le  lendemain  :  précau- 
TIN.       tîon  honteufe  5  qui  prouvoit  l'intem-*- 

An.  311.  p^rance  dont  elle  prévenoit  les  effets* 
Dans  Tes  voyages  il  portoit.par  tout 
la  corruption  &  la  débauche  ,  &  fâ? 
cour  fidèle  à  l'imiter  flétriiïbit  tout 
fur  fon  paifage.  Avec  fes  fourriers 
couroit  devant  lui  une  troupe  d'eu-, 
nuques  &.de.  miniftres  de  fes  plai-; 
fîrs  5  pour  préparer  de  quoi  le  fatis- 
faire.  Plufieurs. femmes  trop  chaftes. 
pour  fe  prêter  à .  fes  '  defirs  ,  furent 
noyées  par  fes  ordres  :  plusieurs  maris. 
fe  donnèrent  la  mort.  Il  abandonnoit 
à  fes  efclaves  des  filles  de  condition  ,- 
après  les  avoir  deshonorées  :  celles, 
du  commun  étoient  la  proye  du  pre-^ 
mier  raviifeur  ;  il  donnoit  lui-méma 
par  brevet  &  comme  une  récom- 
penfe  celles  dont  la  nobleflfe  étoit  diA 
tinguée  ;  &c  malheur  au  père  ,  qui 
après  la  concelîion  de  l'Empereur^au-; 
roit  refufé  fa  fille  au  dernier  de  fes^ 
gardes ,  qui  prefque  tous  étoient  des. 
Barbares  &  des  Gots  chaffés  de  leuç 
pays. 
^^x^iip.  ■    L'édit,  de  Galère  en  faveur:  dei^ 
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Chrétiens  avoir  été  publié  dans  les   i_,    _! 
états  de  Conftantin  &  de  Licinius  ,  Constv.?*- 

&  il  devoir  l'être  dans  tout  l'empire.    .  '^^^' 

M.     Tif     •     •        \        •   M  •     An.  3î  !• 

ais  Maximin  ,  a  qui  il  ne  pouvoit  ^ 

manquer  de  déplaire  >  le  fupprima,  &c  ^çlçécuiiL, 
prit  grand  foin  d'empêcher  qu'il  ne  £,jy;  ^ijl,. 
devint  public  dans  fes  états.  Cepen-  ^-  s»,  c.  1. 
dant  comme  il  n'ofoit  contredire  ou- 
vertement fes  collègues ,  il  ordonna 
de  vive  voix  à  Sabinus  fon  préfet  'da 
Prétoire  de  faire  ceifer  la  perfécution. 
Celui-ci  écrivit  à  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  une  lettre  cir^ 
culaire  ;,il  leur  mandoit,  que  Fintenr 
tion  des  empereurs  n'ayant  jamais 
été  de  faire  périr  des  hommes  pour 
caufe  de  religion  ,  mais  feulement  de 
les  r^amener  à  l'uniformité  du  culte 
établi  de  tout  tems,  &  l'opiniâtreté 
des  Chrétiens  éranr  invincible  ,  ils 
euffenr  à  celfer  toute  contrainte  ,  Se  à 
n'inquiéter  perfonne  qui  fit  profeffion 
de  Chriflianifme. 

Maximin  fut  mieux  obéï  qu'il  ne      i^x^it. 

d/r       '        r>k  '  l»i  /  •       Délivranec 

eiiroit.  Un  mit  en  liberté  ceux  qui  aes  cher 

étoient  détenus  en  prifon  ou  condam-  ''^^"^^ 

nés  aux  mines  pour  avoir  confeilc  le 

noni  de  Jefus-Chrift.  Les  eglifes  fsL 


TIN. 

An.  3 1 1 
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5  repeuploient ,  l'cfHce  divin  s'y  celé- 
CcNSTAîs'-  broit  fans  trouble  :  c'etoit  une  nou- 
velle aurore  ,  dont  les  Payens  mênne 
étoient  frappés  Se  réjouis  :  ils  s'é- 
crioient  que  le  Dieu  des  Chrétiens 
étoitlefeul  grand,  le  feul  véritable. 
Ceux  d'entre  les  fidèles  qui  avoient 
courageufement  conabattu  pendant  la 
perfécution  ,  étoient  honorés  comme 
ies  athlètes  couronnés  de  gloire  ; 
ceux  qui  avoient  fuccombé  ,  fe  re- 
levoient  &  embraffoient  avec  joie 
une  auflere  pénitence.  Cn  voyoit  les 
rues  des  villes  ce  les  chemins  des 
campagnes  remplis  d'une  foule  de 
Confefleurs ,  qui  couverts  de  glorieu- 
fes  cicatrices  retournoient  ,  comme 
en  triomphe  ?  dans  leur  patrie  ,  chan- 
tant à  la  louange  de  Dieu  des  canti- 
ques de  vicloire.  Tous  les  peuples 
applaudiffoient  à  leur  délivrance  ,  Se 
leurs  bourreaux  mêmes  les  félici- 
toienr. 

L'Empereur  dont  les  ordres  avoient 
procuré  cette  joie  univerfelle  ?  étoit 
le  feul  qui  ne  la  goutoit  pas  ;  elle  fai- 
Euf.  Hift.  foit  fon  fupplice  ;  ii  ne  put  l'endurer 
^'La. \^i\\  plus  de  fix  mois.  Afin  de  la  troubler  5 


Ar  ifices 
contre    les 
Chrétienr. 
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îl  faifit  un  prétexte  pour  défendre  les  ■ 

aflemblées  auprès  de  la  fépulture  des  Comstan- 
martyrs.  Enflike  il  fe  fit  envoyer  des  '^^^' 
députés  par  les  magiflrats  des  villes,  '  ^"  ^^^* 
pour  lui  demander  avec  infiance  la 
permiffion  de  chalTer  les  Chrétiens  & 
de  détruire  leurs  églii'es.  Dans  ces 
pratiques  fecrettes  il  s'aida  des  arti- 
fices d'un  certain  Théotecne  mzgii- 
trat  d'Antioche.  C'étoit  un  homme 
qui  joignoit  à  un  efprit  violent  une 
malice  confommée.  Ennemi  juré  des 
Chrétiens  ,  il  les  avoit  attaqués  par 
toutes  fortes  de  miOyens  ,  décriés 
par  les  calomnies  les  plus  atroces , 
pourfuivis  dans  leurs  retraites  les 
plus  cachées ,  &  il  en  avoit  fait  périr 
un  grand  nombre.  Aîaximin  étcic 
adonné  aux  affreux  myfleres  de  la 
magie  ;  il  ne  faifoit  rien  fans  confulter 
les  devins  &  les  oracles  :  auffi  don- 
noit-il  de  grandes  dignités  &  des  pri- 
vilèges confidérables  aux  magiciens. 
Théotecne  pour  aurorifer  par  un  or- 
dre du  ciel  une  nouvelle  perfécution  , 
confacra  avec  de  grandes  cérémonies 
une  ftatue  de  Jupiter  Philius,  titre  fous 
lequel  ce  Dieu  étoii  depuis  long-tems 


Ti6      H  r  s  T  6  I  K  E 

~  adoré  à  Annoche;&  après  un  rîdicu- 


t?aitdc  Ma- 
wCimin. 


GoNSTAN-  le  appareil  d'impoftures  magiques  & 
TIN.      de  ruperilitions  exécrables,  il  fît  parler 

An„3ii^   l'oracle,  &  lui  fît  prononcer  contre 
les  chrétiens  une   fentence  de  ban- 
niflement  hors  de.  la  ville- &  du  terrî-^ 
tToire. 
ixix.  A  ce  iîgnal  y  tous  les  magiflrats  des- 

autres  villes  répondirent  par  un  fem- 
blable  arrêt  ,  &c  les  gouverneurs, 
pour  faire  leur  cour,  les  y  excitoient 
fous  main.  Alors  l'empereur  feignant 
de  vouloir  fatisfaire  aux  inftances  àes> 
députés,  fit  graver  fur-  des  tables, 
d'airain  un  refcrit ,  dans  lequel  après 
avoir  félicité  fes  peuples  en  termes 
magnifiques  de  leur  zèle  pour  le  culte- 
des  dieux,  &  de  l'horreur  qu'ils, 
manifefloient  contre  une. race  impie 
Se  criminelle  ,  il  attribuoit  aux  Chré- 
tiens tous  les  maux  qui  dans  les  tems 
paffés  avoient  affligé  la  terre  ,  &  à  la 
proteélion  des  dieux  de  l'empire 
tous  les  biens  dont  on  jouiffoit  alors , 
la  paix  ,  Fheureufe  température  de 
l'iair  ,  la  fertilité  des  campagnes  :  il 
permettoit  aux  villes  ,  conformément 
à:kur  requête. 5  6c.  leur  ordonnoiç 


BU  Bas-Empire.  Liv.  I.  1 17 

înême  de  bannir  tous  ceux  qui  refle- 
jroient  obftinés  dans  l'erreur  :  il  leur  Cokstan- 
ofïroit    de  récompenfer   leur    piété    ,  ^^*J*  ^ 
en    leur    accordant    fur   le    channp        '  -''  ''* 
telle  grâce  qu'elles  voudroient  de- 
mander. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  renou-       ixx. 
•veller  les  fureurs  de  la  perfécution.  ^-^^  ^"J^o^l 
-On  vit  auffi-tôt  rallumer  tous  les  feux ,  mence. 
lâcher  fur  les  Chrétiens  toutes  les  bê-     E~uf.  l  p. 
tes  féroces.  Jamais  il  n'y  a  voit  eu  plus  ^'  i^^ii  ^5. 
de  martyrs  ni  plus  de  bourreaux.  Ma-  Vaief^inhuf» 
ximin  cicifit  en  chaque  ville  5  entre  ^'  ^  ^* 
les  principaux  habitans  5  des  prêtres 
d'un  ordre  fupérieur ,  qu'il  chargea 
de  faire  tous  les  jours  des  facrifîces 
à  tous  leurs  dieux ,  d'empêcher  que 
les  chrétiens  ne  fitTent  ni  en  public  ni 
en  particulier  aucun  acle  de  leur  reli- 
"gion,  defe  faifir  de  leurs  perfonnes,  6c 
de  les  forcer  à  facrifier  ou  de  les  mettre 
entre  les  mains  des  juges.  Pour  veil- 
ler à  l'exécution  de  ces  ordres  ,  il 
-établit  dans  chaque  province  un  Pon- 
tife fjprême  ,  tiré  des  m?gillrats  déjà 
éprouvés  dans   les  fondions  pubii- 
-ques  :  ou  plutôt ,  comme  l'inftitution 
^  étoit  ancienne  ;  il  augmenta  la  f  ui^ 
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^_  fance  de  ces  Pontifes ,  en  leur  don- 

Coi^TtÂî^- nant  une  comp?gnie  de  gardes.  Se 
T'N.      dc5  privilèges  très  honorables  :    ils 
An.  311.   étoient  au-deiTus  de  tous  les  magif- 
trats  ;  ils  avoient  droit  d'entrer  dans 
le  ccnfeil  des  juges  ,  6c  de  prendre 
féance  avec  eux. 
txxi.         Comme  la  iuperftition  s'allie  avec 
v,{ï\on  de  ^Q^5  jp.  crîmcs  ,  Maximin  étcit  paf- 
^Jrts  fl- lionne  pour  les  l^crifices.  Ilnepaffoit 
cnhcc5.        pQ^p^ç  ^g  j^^m-  fans  en  offrir  dans  Ion 
tacl.c.  37.  Palais.  Peur  y  fournir  ,  on  enlevcit 
les  troupeaux  dans   les  campagnes. 
Ses  courtifans  &  fes  officiers  n'étcient 
nourris  que  de  la  chair^des  vidimes. 
Il  avait  même  imaginé  de  ne  faire 
fervir  fur  fa  table   que  des  viandes 
d'animaux  égorgés  aux  pieds  des  au^ 
tels  &  déjà  offerts  aux  dieux ,  pour 
fouiller  tous  fes  convWes  par  la  parr 
ticipation  de  fcn  idolâtrie. 

Tous  ceux  qui  afpiroient  à  la  fa- 
oicmniesveur,  s'cfirorçoient  à  l'envi  dc  nuire 
contre  its     ^^^  Chrétiens  :  c'était  à  qui  invente- 
chréuens.    ^^.^  ^^^^^^  ^^^  ^^  nouvellcs  Calom- 
nies. C  n  forgea  de  faux  ades  de  Pi- 
late  ,  remplis  de  blafphtm.es  contre 
Jefus-Chrift  ,  &  par  ordre  de  Maxi^. 
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mîn  on  les  répandit  par  toutes  les  pro-  ^ 

vinces  ;  on  enjoignit  aux  maîtres  Ccnctan- 
d'école  de  les  mettre  entre  les  mains  ti^n-.'  ' 
des  enfans,  &  de  les  faire  apprendre  ^^-  31U 
par  cœur  ;  on  lubcrna  des'  femmes 
perdues,  pour  venir  dépofer  devant 
les  juges  qu'elles  étoient  Chrétien- 
nes ,  &  pour  s'avouer  complices  des 
plus  horribles  abominaticns  ,  prati- 
quées, difcient-elles,  par  ks  Chrétiens 
dans  leurs  temples.  Ces  ccpofi- 
tions  inférées  dans  les  ades  publics 
etoient  auffi-tôt  envoyées  par  tout 
l'Empire. 

Le  théâtre  le  plus  ordinaire  des    lxxiu 
cruautés  de  Maximin  étoit  Céfarée  de  ^'^^^^  ^^^ 
Paleftine.  Mais  par-tout  où  il  alloit/^'"' 
ion  palTage  étoit  tracé  par  le  fang  des  sfÛ  i'!'  T 
martyrs.  A  Nicomédie  ii  fit  mourir  '^'• 
entre  autres  Lucien  célèbre  prêtre  de    ^  %''r 
1  églife  d'Antioche  :  à  Alexandrie  où    i^l*.  V.; 
il  paroit  qu'il  alla  plufieurs  fois ,  ii  fit 
trancher  la^téte  à  Pierre  ,  évêque  de 
cette  ville ,  à  un  grand  nombi-e  d'évê- 
ques  d'Egypte ,  &  à  une  muHtude  de 
ndeles.  Il  ôta  la  vie  à  plufiejrs  fem- 
mes Chrétiennes ,  à  qui  il  n'avoir  pà 
orer  l'honneur.  Eufs^be  en  remarque 
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entre  les  autres  une  qu'il  ne  nommé 

CcNSTAK-  pas;  c'efl,  félon  Baronius ,  celle  ^ue 
TIN.  TEglife  honore  fous  le  nom  de  Sainte 
/^ii.  311.  Catherine  ,  quoique  Rufin  la  nomme 
Dorothée.  Elle  étoit  diflinguée  par 
fa  beauté ,  fa  naiiTance ,  fes  richeifes  , 
&  plus  encore  par  fa  fcience  ;  ce  qui 
îi'étoit  pas  fans  exemple  entre  les 
femmes  d'Alexandrie.  Le  tyran  épris 
.  •  d'amour  avoir  inutilement  tenté  deja 
féduire.  Comme  elle  femontroit  prête 
à  mourir ,  mais  non  pas  à  le  fatisfaire, 
'û  ne  put  fe  réfoudre  à  la  livrer  au  fup- 
plice  ;  il  fe  contenta  de  confifquer  fes 
biens  &  de  la  bannir  d'Alexandrie  ; 
èc  ce  trait  fut  regardé  dans  le  tyran 
comme  un  effort  de  clémence  ,  que 
l'amour  feul  pouvoit  produire.  Enfin 
las  de  carnage  &  de  malfacres ,  par 
un  autre  effet  de  cette  même  clémence 
qui  lui  étoit  particulière  ,  il  ordonna 
qu'on  ne  ferok  plus  mourir  les  Chré- 
tiens ,  mais  qu'on  fe  contenteroit  de 
les  mutiler. .  Ainfi  on  arrachoit  les 
yeux  aux  confeifeurs ,  on  leur  cou- 
poit  les  mains  ,  les  pieds ,  le  nez  Se 
ks  oreilles  ;  on  leur  brûloit  avec  ua 
fer  rouge  l'œil  droit  ôc  les  nerfs  du  jar- 
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ret  gauche,  oc  on  les  envoyoit  en  cet 
état  ti-availler  aux  mines. 


^    La  vengeance  divine  ne  tarda  pas      t 
a  éclater.    Maximin    dans  Ton   édit  -^" 


Constan- 
tin. 

_..    ^^.,       n.  31T, 

contre  les  Chrétiens  faifoit  honneur     ^^"^^y- 
a  fès  dieux  de  la  paix ,  de  la  fanté ,  J:^'  ^ 
ae  1  abondance  quirendoientles  peu-  Ori«nt. 
pies  heureux   fous   fon  règne.  Les /.f/l'gf^'^' 
commiiTaires  chargés  de  porter  cet 
édit  dans  toutes  les  provinces  ,  n'a- 
voient  pas  encore  achevé  leur  voya- 
ge, que  le  Dieu  jaloux,  pour  démen- 
tir ce  Prince  impie  ,  envoya  tout  à  la 
fois  la  famine  ,  la  perte  ^c  la  guerre. 
Le  ciel  ayant  refufé  pendant  l'hiver 
ces  pluies  qui  fertilifent  la  terre .  les 
fruits  &  les  moiiTons  manquèrent,  & 
la  famine  fut  bientôt  fuivie  de  la  pefîe. 
Aux  fymptômes  ordinaires  de  ceue 
maladie   s'en  joignit   un  nouveau  - 
c'étoit  un  ulcère  enflammé  ,   qu'on 
appelle  charbon  ,   qui  fe  répandant 
par  tout  le  corps  ,  s'artachoit   fur- 
tout  ^aux  yeux,  &  qui  fit  perdre  la 
vue  a  un  nombre  infini  de  perfonnes 
de  tout  âge  Se  de  tout  fexe  ,  comme 
pour   les   punir   par  le  même  fup- 
pliœ  qu'on  avoic  fait  endurer  à  tant 
Tome  L  p 


COK 
TIN 
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,  de  Confeffeurs.  Ces  deux  calamités 

T^.  réunies  dépeuploient  les  villes  ,  de- 
TiN.'  foloient  les  campagnes  :  le  boifleau 
An. 3 II.  de  bled  fe  vendoit  plus  de  deuK 
cent  francs  de  notre  monnoie  :  on 
rencontroit  à  chaque  pas  des  femmes 
recommandables  par  leur  naiflance  , 
qui  réduites  à  mendier  n'avoient  d  au- 
tres marques  de  leur  ancienne  fortu- 
ne ,  que  la  honte  de  leur  mifere.  Un 
vit  des  pères  &  des  mères  tramer 
dans  les  campagnes  leur  famille ,  poi^ 
V  manger  comme  les  betes  le  fom& 

les  herbes  ,  même  malfaifantes  &  qui 
leur  donnoient  la  mort  :  on  en  vit 
d'autres  vendre  leurs  enfans  pour  la 
miférable  nourriture  d'une  journée. 
Dans  les  rues  ,  dans  les  places  publi- 
ques chanceloient  &  tomboient  les 
2ns  fur  les  autres  des  fantômes  fecs 
&  décharnés ,  qui  n'avoient  de  force 
que  pour  demander  en  expirant  un 
morceau  de  pain.  La  peftefaifoit  en 

même  tems  d'horribles  ravages  ;  mais 
il  fembloit  qu'elle  s'attaehoit  fur-tout 
aux  maifons  que  l'opulence  fauvoit 
de  la  famine.  La  mort ,  armée  de  ces 
deux  fléaux  ,  couru:  en  peu  de  teros 
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tous  les  Etats  de  Maxirain  ;  elle  abba- , 

ut  des  famiUes  entières  ;&  rien  n'étoit  ^E^;;r.;. 
n  commun  ,  dit  un  témoin  oculaire  ,       "n. 
que  de  voir  fortir  à  la  fois  d'une  feule    ^''-  5  '  '• 
mailon  deux  ou  trois  convois  funè- 
bres :  en  n'encendoit  dans  toutes  les 
viLes  qu  un  aff-eux  concert  de  pc- 
raiflemens ,  de  cris  lugubres ,  &  d'inf 
trumens  alors  employés  dans  les  furé- 
railles.  La  pitié  fe 'laffa  bientôt-  la 
multitude  des  indigens ,  l'habitude  de 
voir  des  mourans  ,  l'attente  prochai- 
ne d  une  mort  femblable  avoit  en- 
durci tous  les  cœurs:  on  laiffoit  a-j 
milieu  des  rues  les  cadavres  étendus 
lans  fepulture  &  fervant  de  pâture 
aux  chiens.  Les  Chrétiens  feuls ,  que 
ces  maux  yengeoient ,  montrèrent  de 
1  humanité  pour  leurs  perfécuteurs  ■ 
euxleuls  bravoient  la  faim  &  la  conta- 
gion ,  pour  nourrir  les  miiérablec, 

pour  foulager  les  mourans,  pour  en- 
fevehr  les  morts.  Cette  charité  péné- 
reuie  etonnoit  &  attendriffoit  lel  in- 
fidèles ;  ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  louer  le  Dieu  des  Chrétiens ,  & 

deconvenirqu'iifavoitinfpireràf,, 
adorateurs   la  plus    belle    quaHtél 

Fij 
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^^ '^  __  qu'ils  puilent  eux-mêmes  attribuer  à 

CoNSTAN-  leurs  dieux ,  celle  de  bienfaiteurs  des 

TIN.       hommes. 
An.  311.        A  tant  de  defaflres,  Maximin  ajouta 
Lxxv.      ig  fg^i  qui  manquoit  encore  pour  ache- 
tr^ie'rr  ver  de  perdre  fes  fujets.  Il  entreprit 
acnkns.       contre  les  Arméniens  une  guerre  in* 
fenfée.  Ces  peuples ,  depuis  plufieurs 
fiécles  ,  amis  &  alliés  des  Romains  , 
avoient  embraiTé    le    Chriftianilme , 
dont  ils  pratiquoient  tranquilement 
les  exercices.  Le  tyran  fe  mit  à  la 
tête  de  fes  troupes  pour  aller  les  forcer 
dans  leurs  montagnes,  &  relever  les 
idoles   qu'ils  avoient  abbatues.  Les 
hiftoriens  ne  nous  ont  point  inftruic 
du  détail  de  cette  expédition  :  ils  nous 
apprennent  feulement ,  que  l'Empe- 
reur &:   l'armée,  après  avoir  beau- 
coup fouffert ,  n'en  rapportèrent  que 
juvcnalSa:,  la  honte  &  le  repentir.  Si  on  excepte 
^v*  ces  querelles  fanglantes  qu'une  ridi- 

cule fuperftition  avoit  quelquefois  ex- 
citées en  Egypte  entre  deux  villes 
voifines  ,  c^eft  ici  la  première  guer- 
re de  religion  dont  parle  l'hiftoire.  J'ai 
rafTemblé  tout  ce  que  nous  favons  de 
Maximin  pour  cette  année  6c  la  fui- 
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vante,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'in-  -== 
terrompre  ce  qui  refte  de  rhiiloire  Co^stan- 
de  Maxence  juiqu'à  fa  mort.  tin. 

Ce  Prince  en  montant  furie  trône    -An.  311. 
avoit  trouvé  grand  nombre  de  Chré-     i-^-'^- 
tiens  à  Rome  Se  en  Italie.  Comme  il     Etat  h-j 
favoit  qu'ils  étoient  portés  d'affeclion  ^n^ual?:.'^ """^ 
pour   Conllantin ,  qui  imitoit  à  leur     Euf.  Uid^ 
égard  la  douceur  de  fon  père  ;  pour  ^-  ^'  '*  h/  * 
fe  les  attacher  il  fit  ceffer  la  perfécu-  VitÊL. 
tion  ,  leur  fit  rendre  leurs  églifes  ,  &     Pi^-im  in 
feignit  même  pendant  quelque  tems  ^s'^l   da 
de  protefler  leur  religion.  Le  Chrif-  ^"^t-^cc,  p. 
tianifme  reprenoit  haleine  en  Italie  ;  Vlt^u'' 
&  pour  fùiiire   au  baptême  &  à  la 
nourriture  fpirituelle des  fidèles,  qui 
fe  multiplioient  tous  les  jours ,  le  Pape 
Marcel  avoit  augmenté  jufqu'à  vingt- 
cinq  le  nombre  des  titres  de  la  ville 
de  Pvome  :  c'étoient  des  départemens 
pour  autant  de  prêtres  &  comme  au- 
tant de  paroilTes.  Il  avoit  engagé  deux 
femmes  pieufes  &  riches,  nommées 
Prifcille&Lucine,  l'uce  à  bâtir  un 
cimetière  dans  la  voie  Salaria  ,  l'au- 
tre^ à  lailTer  par  teftament  à  l'Eglife 
l'héritage  de  tous  fes  biens.  Ces  dona- 
tions ne  furent  pas  heureufes.Aîaxencc 
Fiij 
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___„,,.,  jalcux  de  la  pieufe  adreffe  de  ce  faint 
Co-sTAN-  Pape  ,  leva  le   mafque  >  fe  déclara 
TIN.       ennemi  des  Chrétiens,  voulut  con- 
An.  $  II.   craindre  Marcel  à  facrifîer  aux  idoles  ; 
&  fur  fon  refus  il  le  fit  enfermer  dans 
une  de  fes  écuries  pour  y  panfer  les 
chevaux.  Marcel  y  mourut  de  miiere 
aorcs  cinq  ans ,  d'autres  difent  deux 
ans  de  pontificat,  dont  la  plus  grande 
partie  s'était  paifée ,  comme  celui  de 
prefque  tous  fes  prédéceffeurs  ,  ou 
dans  l'attente  continuelle  de  la  mort , 
ou  dans  les  fouffiances.  Eufebe ,  Grec 
de  naiifance  qui  lui  fuccéda,  ne  refta 
fur  le  S.  Siège  que  quelques  mois , 
&  fut  remplacé  par  Miltiade ,  dont 
j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  faite., 
rxxyii.         Tandis  que  Maxence  faifoit  aux 
Guerre  con-  Qj^j-^^jens  cn  Italie  une  guerre  ,  ou  il 
1:.^''^"'  ne  couroit  aucun  rifque  ,  il  en  ter- 
^'^'  ]'ma  minoit  en  Afrique  une  autre  qui  auroit 
'  été  dangereufe  ,  s'il  avoit  eu  un  en- 
nemi plus  courageux.  Réfolu  d'aller 
attaquer  Ccnftantin  fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  fon  père  ,  qu'il  ne 
regr^ettoit  ras,    mais  en  eftet  pour 
s'enrichir  des  dépouilles  d'un  prince 
qu'il  haïffoir ,  il  avoit  deffein  de  mar-^ 
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cher  en  Rhétie ,  d'où  il  pourroit  éga- 
lement fe  porter  en  Gaule  <?c  en  lUy-  Co^STA^- 
rie  :  il  fe  flattoit  de  s'emparer  d'abord  tin. 
de  cette  dernière  province  &  de  la  An.  5ii« 
Dalmatie ,  à  l'aide  des  troupes  &;  des 
généraux  qu'il  tenoit  fur  la  frontière , 
&  de  fe  jetter  enfuire  dans  la  Gaule, 
dont  il  fe  rendroit  aifément  le  maître. 
Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'exécu- 
tion de  ces  chimériques  projets,  il 
crut  devoir  s'aliurer  de  l'Afrique  , 
où  Alexandre  fe  maintenoit  depuis 
trois  ans.  Ce  tyran  y  avoit  étendu 
fa  pui (Tance ,  &  il  paroît  qu'il  avoit 
ruiné  la  ville  de  Cirthe  capitale  de  la 
Numidie.  Maxence  affembla  donc  un 
petit  nombre  de  cohortes;  il  mit  à 
leur  tête  Rufius-Volufianus  fon  pré- 
fet du  Prétoire  ,  &  Zénas  capitaine 
renommé  pour  fa  fcience  militaire , 
&  chéri  des  troupes  pour  fa  probité 
&  fa  douceur. 

Il  ne  leur  en  coûta  que  la  peine  de    iTxtm. 
paffer   la    mer.   Alexandre    caifé  de  P'^'^f  ^'^^■ 

A  .  ...  lexanrtre. 

vieillelie  ,  oc  qui  n  avoit  pas  plus  de  Tû.art.  n. 
capacité  que  de  force,  traînant  après   ^^'^«•'''*''- 
lui  des  foldats  levés  à  la  hâte  &  dent 
la  moitié  étoient  fans  armes ,  vint  à 

FiY 


iiS       Histoire 

y  ■  leur  rencontre:  mais  ce  ne  fut  que 

CoNSTAN-  pour  prendre  la  fuite  dès  le  premier 
TIN.      choc.  A   peine  quelques   bataillons 
Arx^  3 II,   £rcnt-ils  une  foible  réfiftance,  tout 
fut  renverfé  en  un  moment;  il  fut  lui- 
même  pris  &  étranglé  fur  le  cham.p. 
On  a  cru  pendant  quelque  tems,  que 
Kigrinien  dont  on  a  deux  médailles 
qui  lui  donnent  le  titre  de  Divus , 
étoit  le  fils  de  cet  Alexandre  ,  mort 
avant  fcn  père  &  mis  au  rang  des 
dieux.    Mais  on  a  depuis  reconnu, 
que  ces  médailles   ont  été   frappées 
entre  le  règne  de  Claude  &  celui  de 
Dioclétien. 
ixxTK.  La   guerre    étoit  finie  ,  maïs   les 

dr^r Aflîque".  fLiites  de  la  vicloire  furent  plus  funef- 
LiccidPan,  tes  que  la  guerre.  Maxence  avoit  or- 
^'^'^'  donné  de  faccager  &  de  brûler  Car- 

thage ,  qui  étoit  redevenue  une  des 
plus  floriHantes  villes  du  monde , 
d'enlever  ou  de  détruire  tout  ce  qu'il 
,  y  avoit  de  beau  dans  la  province  > 
&  d'en  tranfporter  à  Rome  tous  les 
bleds.  Les  habitans  de  l'Afrique  fouf 
frirent  les  dernières  rigueurs.  De  ceux 
qui  étoient  remarquables  par  la  no- 
bleffe  ou   par  les  richeifes  ^  nul  ne 


^uBaS-EmPIRE.  LiV.  I.    12() 

fat  épargné  :  tous  furent  traînés  de-  ^ 

vant   les   tribunaux,  comine    ayant  Cokstan- 
ëté  partifans  d'Alexandre;  tous  furent       "f^^' 
dépouillés  de  leurs  biens  :  plufieurs    ^"'Si^' 
perdirent  la  vie  ;  &  après  ces  vio- 
lences Maxence  triompha  dans  Rome, 
•beaucoup  moins  des  ennemis  vaincus, 
que  de  fes    malheureux   fujets  qu'il 
âvoit  ruinés. 

Il  ne  traitoir  pas  les  Romains  avec      tw-x. 
plus  d'humanité.  Dès  avant  la  euerre  ,  ^î-^'^scre 

15  \  -  •  \      r  .       ^  "^r^s  Rome» 

d  Atnque  ,  le  teu  ayant  pris  au  tem-     ^^y.  j^- 
pie  de  la  Fortune  à  Rome  ,  comme  on  /.  s^c.  14. 
s'empreflToit  de  l'éteindre ,  un  foldat    ;^^,/;^;^ 
laiiïa  échapper  un  mot  de  raillerie  fur 
la  déefiTe  :  le  peuple  indigné  fe  jette 
fur  lui  &  le  met  en  pièces.  Auffi-tôc 
les  foldats  &  fur-tout  les  Prétoriens 
fondent  furie  peuple;  ils  frappent, 
ils  maifacrent ,  ils  égorgent  fans  dif 
tinélion  d'âge  ni  de  fexe;  Rome  na- 
geoitdanslefang,  &  cette  fanglante 
querelle  penfa  détruire  la  capitale  de 
l'Empire.  Selon  Zofime  ,  Maxence 
appaifa  les  foldats  ;  félon  Eufebe  ,  'û 
abandonna  le  peuple  à  leur  fureur: 
ces  deux  témoignages  fe  balancent  ; 
mais  celui  d'Aurélius-Viclor  décide 

Fv 
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g^««^^^  en  faveur  d'Eufebe ,  &c  rend  Maxence 
Cc^■sTAN-  coupable  du  meurtre  de  fes  fujets. 

TIN.        Devenu  plus  inibîent  il  ne  mit  plus  de 
An.  311.  bornes  à  fes  rapines ,  à  fes  débauches, 
AvaS'de  ^  ^^^  cruelles  fuperiliticns.  Il  obligeoit 
Maxence.      tous  les  ordrcs  depuis  les  fénateurs  juf- 
Mrel,  Vi6l,  qu'aux  laboureurs  de  lui  donner  par 
forme  de  préfent  des  fcm.m^es  confî- 
dérables  :  infdtution  odieufe ,   mais 
■    attrayante  peur  des  fucceiïèurs;  qui 
femble  perdre  de  fa  balTelî'e  à  pro- 
portion qu'elle  s'éloigne  de  fon  ori- 
gine ,  &  dont  les  Empereurs  fuivans 
crurent  pouvoir  profiter,  fans  en  par- 
tager la  honte. 

Non  content  de  cette  contribution, 
ixxxTT.     qui  n'étoit  volontaire  qu'en  apparen- 
Ses  rapines,  q^  ^  {\  f^^  mounr  fous  de  faux  pré- 
EuC,  Vit.  iQyj-^^  un  grand  nombre  de  Sénateurs, 
înc^rr.Pan.  pour  S  euiparcr    Qe   leurs    biens.  11 
€.j  e?  4-'       regardok  comme  fon  patrimoine  celui 
C.8.  de  tous  les  lujets;  11  n  epargnoit  pas 

HiJî.Mifc.  ^^^Q  |gs  temples  de  fes  dieux  :  c'é- 
toit  un  abyme  qui  engîcutilioit  tou- 
tes les richeifes de  l'univers,  que  près 
de  onze  fiécles  avoient  accumulée^ 
dans  Pome  :  FLalic  étoit  remplie  de 
délateurs  &  d'affalîins  dévoués  à  ks 
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ifureurs ,  èc  qu'il  repaiffcit  d'une  part  - 

de  fa  proie:  une  parole,  ungeftein-  Constak- 
nocent  décéloient  un  complot  ccn-       tik. 
tre  le  Prince  ;  un  foupir  palToit  pour    -A^*  3^^* 
un  regret  de  la  liberté.  Cette  tyran- 
nie faifcit  déferrer  les  villes  &  les  cam- 
pagnes :  on  cherchoitles  retraites  les 
plus  profondes  :  les  terres  demeu- 
roient  fans  femence  &:  fans  culture  ; 
&  la  famine  fut  fi  grande ,  qu'on  ne 
fe  fouvenoit  point  à  Rome  d'en  avoir 
éprouvé  de  lèmblable. 

Le  tyran  fembloit  triompher  de  la 
mifere  publique.Il  affecloit  de  paroître    lxxxih. 
heureux ,  puiilant ,  au-deifus  de  toute    ^^^  débau- 
crainte:  il  affembloit  quelquefois  fes    ,  ^*     „ 
ioldats  pour  leur  aire  ,  qu  il  etoit  le  c.  146'c.  5. 
feul  Empereur;  que  les   autres  qui  ,  ^"/-   ^^J* 
prenoient  cette  qualité,  n  etoient  que  34. 
lesLieutenans  qui  sardoient  fes  fron-  ^  ^''"^-  j" 
tieres  :  rour  vous , leur  diloit-il ,  jouil-  v.  4-0. 
fez,  difîîpez,  prodiguez  :  c'étcit-là  ^  ^'■^'* '*'''^^' 
toute  fa  harangue.  Quoiqu'il  feignît 
d'être  occupé  de  grands  projets  de 
guerre  ,   il    paiToit    fes   jours    dans 
l'ombre   6c  dans   les   délices  :  tous 
fes  voyages ,  toutes  fes  expéditions 
fe  bornoient  à  fe  taire  tranfporter  de 


Constan- 
tin. 
Aiu  311» 


Mort  deSo- 

pîironie. 

EuP,  ibid» 
Rv£iji*  c.  17. 
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fon  palais  aux  jardins  de  Sailufie.  Er?- 
dormi  dans  le  fein  de  la  molleffe  .,  il  ne 
fe  réveilloit  que  pour  fe  livrer  aux  ex- 
cès de  la  débauche  :  il  enlevoit  les  fem- 
mes à  leurs  maris ,  pour  les  leur  ren- 
voyer déshonorées  ,  ou  les  livrer  à  fes 
fatellites  :  il  n'épargnoit  pas  l'honneur 
même  des  premiers  du  Sénat  ;  faire 
cet  outrage  à  la  principale  noblefle  , 
c'étoit  pour  lui  un  raffinement  de 
volupté  :  infatiable  dans  fes  infâmes 
défirs ,  fa  palîîon  changeoit  fans  celTe 
d'objet,  fansfe  fixer  ni  s'éteindre  :  les 
prifons  étoient  remplies  de  pères  &  de 
maris ,  qu'une  plainte ,  un  gémiïfe- 
ment  avoient  rendus  dignes  de  mort. 
/  Mais  ni  fes  artifices  ni  fes  menaces 
*ne  triomphoient  de  la  chafleté  des 
fem.mes  chrétiennes,  parce  qu'elles 
favoient  miéprifer  la  vie.  On  raconte 
qu'une  d'entre  elles,  nommée  Sophro- 
nie,  époufe  du  préfet  de  la  ville, 
ayant  appris  que  les  miniflres  des 
débauches  du  tyran  la  venoient  cher- 
cher de  fa  part ,  &  que  fon  mari  par 
crainte  &  par  foibleffe  la  leur  avoit 
abandonnée,  elle  leur  fit  demander 
quelques  momicns  pour  fe  parer  ;  Se 
qaQ  l'ayant  obtenu  ;>  feule  ôc  retirée: 


T5U  Bas-Empire.  Lîv.  I.  155 

'<3ans  fon  appartement  ,   après  une  ^ 

courte  prière  ,    elle  fe  plongea  un  Constan- 
poignard  dans  le  fein  ,  &c  ne  laiffa  à       '^^^' 
ces  miférables   que  fon    corps  fans       "*  ^"* 
vie.  Plufieurs  auteurs  éccléfiafiiques 
louent   cette  adion  ;  elle  ne  porte 
cependant  pas  le  fceau  de  l'appro- 
bation de  TEglife ,   qui  n'a  pas  mis 
cette  femme  au  nombre  des  Saintes» 
Les  Payens  dévoient  admirer  cette 
chafteté  héroïque  ,  &  la  mettre  fort 
au-deffus  de  celle  de  Lucrèce. 

Quoique    Maxence    aifeclât    une     ^^^^^* 
entière  fecurite ,  il  craignoit  Coni-  ^Maxence 
tantin  ;  &  ne  pouvant  fe  diflimuler     Eu/.  rù-, 
qu'il  ne  trouvoit  pas  en  lui-même  affez  ^'  »-  *•  i^* 
de  refiburces,  il  en  chercha  dans  la  ma- 
gie. Pour  fe  rendre  les  démons  favo- 
rables ,  &  pour  pénétrer  dans  les  fe- 
crets  de  l'avenir ,  il  faifoit  ouvrir  le 
ventre  à  des  femmes  enceintes,  fouil- 
îerdans  les  entrailles  des  enfans  tirés 
de  leur  fein.  On  égorgeoit  des  lions; 
&  par  des  facrifices  &  des  formules 
de  prières  abommables  il  fe  flattoit 
d'évoquer  les  puiifances  de  l'enfer, 
&  de  détourner  les  malheurs  dont  il 
étoit  menacé. 
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^^^^^^^__      Mais  il  avoit  en  tête  un  ennemi 
CoNSTAN-  pl^s  puiffant  que  fes  dieux.  Conftan- 
TiN.      tin  foit  de  fon  propre  mouvement , 
!An.  311.  comme  le  dit  Eufebe  ,  foit  qu'il  en 
ixxxvi.    fût  fecrettement  follicité  par  les  ha- 
fc  Fé^aTàbitans  de  Rome,  comme  le  rappor- 
la  guerre,     ^g^^  d'autres  auteuts  5  fongeoit  à  déli- 
Euf.   Ffr.yi-er  cette  ville  de  l'opprefTion  fous 
^VnceniPan,  laquelle  elle  gémiffoit;  &  les  projets 
'•  ^  ^3.    .   d'un  Prince  plein  de  prudence  &  d'ac- 
Cedre^n.  t.  u  ^— ^^  ^^Q.^^j^^plusfûrs&mieuxconcer- 
ZoMr.  r.  2.  ^^g  q^g  ceux  de  Maxence.  Pour  ne 
^'  **  biffer  derrière  lui  aucun  fajet  d'in* 

quiétude ,  il  vinta  au  commencement 
de  cette  année  toute  la  partie  de  la 
Gaule  voifme  du  Rhin  &des  Barbares. 
Il  aifura  cette  frontière  par  des  flotte^ 
fur  le  fleuve ,    Se  par  des  corps  de 
troupes  qui  fervoient  de  barrière. 
ixxxYii         I^  s'avança  jufqu'à  Autun.  Cette 
11  foulage  ville  fignalée  par  fon  zélé  pour  Rome 
îun'^^''^'^"'  dès  avant  le  tems  de  Jule>Céfar,  dont 
^^Et/mer,.     l^s  peuples  avoient  reçu  du  fénat  le 
Grat,    Àcî,  nom  de  Frères  du  peuple  Romain ,  fa- 
^*''         meufe  par  fes  écoles  publiques  ,  pref- 
que  détruite  par.  Tétricus  fous  l'em- 
pire de  Claude  H,  relevée  par  les 
fuccelieurs   de  ce   Prince,  honorée 
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Gepuis  peu  des  bieniaits  de  Confiance .  » 

Chlore  5  étoit  alors  réduite  aune  mi-  Cokstak- 
fere  déplorable.  Quoique  fcn  terri-  tin. 
toire  ne  fût  pas  plus  chargé  de  tailles  A^^*  3^^»^ 
que  le  refle  de  la  Gaule ,  toutefois  les 
ravages  des  guerres  paiiees  ayant 
détruit  toute  culture ,  &  ruiné  un  ter- 
rein  naturellement  affez  ingrat ,  elle 
étoit  hors  d'état  de  fupporter  la  part 
de  l'impofition  générale.  Le  décou- 
ragement des  laboureurs  rendoit  le 
mal  irrémédiable.  Comme  leur  tra- 
vail ne  pouvcit  fournir  à  la  fois  au 
payement  des  tailles  &  à  leur  nourri- 
ture ,  ils  avoient  pris  le  parti  de  mou- 
rir de  faim  fans  travailler.  Les  moins 
abbatus  par  le  défefpoir  fe  reriroient 
dans  les  bois  ou  déferroient  le  pays, 
Lorfque  Conftantin  entra  dans  la 
ville,  qu'il  croyoit trouver  abandon- 
née 5  il  fut  étonné  de  la  multitude 
de  peuple  qui  s'emprefToit  à  le  v6ir 
&  à  lui  témoigner  fa  joie.  A  la  nou- 
velle de  fon  approche,  on  étoit  ac- 
couru en  foule  de  tout  le  voilinage  ; 
on  avoit  paré  les  rues  jufqu'au  palais, 
de  tout  ce  que  la  mifere  peut  appe- 
ler des  ornemens  :  toutes  les  ccmpa- 
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:•  gnies  fous  leur  drapeau^  tous  les  pre-^ 


CoNSTAK-  ^^^^  ^vec  les  ftatues  de  leurs  dieux, 
TIN,       tous  les  inftrumens  de  mufique  ho- 

An.  311.  noroient  fbn  arrivée.  Le  fénat  de  h. 
ville  fe  profterna  à  fes  pieds  à  la  porte 
du  palais  dans  un  profond  filence  : 
l'Empereur  verfant  des  larmes  de 
pitié  &  de  tendreife  ,  tendit  la  main 
aux  fénateursr  les  releva  ,  prévint  leur 
demande  ;  leur  remit  le  tribut  de  cinq 
années  qu'ils  dévoient  autréfor;fur 
les  vingt-cinq  mille  taillables  du  ter- 
ritoire d'Auttin  5  il  fit  grâce  pour  l'a- 
venir de  fept  mille  capitaux.  Cette 
faveur  fit  renaître  l'efpoir  &  l'induf- 
trie  :  Autun  fe  repeupla  5  les  terres 
furent  mifes  en  valeur  ;  la  ville  regar- 
dant Conftantin  comme  fon  père  & 
fon  fondateur ,  prit  le  nom  de  Flavia; 
&  le  prince  retourna  à  Trêves ,  triom* 
phant  dans  le  cœur  des  peuples;  & 
plus  glorieux  d'avoir  rendu  la  vie  à 
vingt-cinq  mille  familles  ,  que  s'il  eût 
terraifé  la  plus  nombreufe  armée, 
ixxxviîi.  Il  trouva  à  Trêves  un  grand  nom- 
li  retourne  j^j.^  d'babitans  de  prefq Lie  toutes  les 

a  Trêves.  «n        ■>      r      /  •  •       ^ 

.  autres  villes  de  les  états,  qui  venoient 

Lumen,  grat,  ,         ^      r      - 

jic:,  c.  z,  e- honorer  la  célébration  de  la  cinquic-: 
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me  année ,  Ôc  lui  demander  des  grâces  1 

foit  pour  leur  paysjfoit  pour  leurs  pro-  Const  Au- 
près perfonnes.  Il  renvoya  fatisfaits       tin, 
ceux-mêmes  à  qui  il  ne  pouvoir  accor-      "•  ^^  ^ • 
der  leurs  demandes.Ce  fut  en  préfence  l''\'f./fT^' 

1  •  o  M-  1  C.    Il  O    I-,. 

du  prince  &  au  milieu  de  cette  nom- 
breufe  affemblée,  qu'Eumene  établi, 
par  Confiance  Chlore,  chef  des  études 
d'Autun,  avec  une  penfion  de  plus  de 
foixante  mille  livres ,  prononça  un  dit 
cours  de  remerciment  que  nous  avons 
encore ,  pour  les  bienfaits  dont  l'em- 
pereur avoir  comblé  fa  patrie. 

Tout  fe  difpofoit  à  la  guerre.'  Conf^    lxxxix, 
tantin  balançoit  encore  ;  il  craignoit  on?i"'re^<.|*iJ 

u'elle  ne  fût  pas  affez  jufte.  Auprès  fie  Maxénce. 

es  autres  fouverains  la  iufticen'étoit  ^H^r.Pan, 
qu  une  couleur  ,  qu  ils  comptoient  lcl;Ic.^î* 
bien  que  la  viéloire  ne  manqueroir 
pas  de  donner  à  leurs  entre^rifes: 
pour  Conflantin  c'étoit  un  motif  fans 
lequel  il  ne  fe  croyoit  en  droit  de  rieB 
entreprendre.  Malgré  la  compaffion 
qu'il  avoit  de  la  ville  de  Rome ,  mal- 
gré les  cris  de  ceux  qui  l'appeloient, 
il  doutoît  avec  raifon  qu'il  lui  fut 
permis  de  détrôner  un  Prince  qui 
B'étoitpas  fon  vafTal,  quoiqu'il  abusar 


3 
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^  de  fon  pouvoir.  Il  prit  donc  ies  voie^ 


CoNSTAN-  de  douceur  :  il  envoya  propcfer  à 

TIN.      Maxence  une  entrevue.  Celui-ci  loin 

An. 311.   jg  l'accepter,  entra  dans  une  efpece 

de  fureur  ;  il  fit  abbatre  ce  qu'il  y 

.  avoit  à  Rome  de  ftatues  de  Conftan- 

tin  9  Se  les  fit  traîner  dans  la  boue  : 

c'étoit  une   déclaration  de  guerre, 

ôc  Maxence  en  effet  publia  qu'il  alloît 

venger  la  mort  de  fon  père. 

xc;         Licinius  pouvoit  traverfer  Conftan- 

iis  s'ap-    ^jj^  ^^  ietter  des  troupes  en  Italie  par 

puyent    tous  -»  1     xt      •  •  £ 

deux  par  des  rlitrie  &  par  le  Norique  ,  qui  confi- 
aiiianees.      soient  avcc  fes  états.  Conftantin  réuf- 
^acî,  c,  43  fit  à  fe  l'attacher  en  lui  promettant 
Euf.  Eiji,  fa  fœur  Conflamia  en  mariage.  Maxi- 
^'inceru'^PéL-  ^^^  P^^^  Ombrage  de  cette  promefTe ; 
ne£,  c.  2.      il  crut  que  cette  alliance  fe  form^oii 
-20/.  i.  a.  contre  lui  :  Se  pour  la  balancer ,  il  s'ap- 
puya de  celle  de  Maxence ,  à  qui  il 
envoya  demander  fon  amitié ,  mais 
fécrettement  ;  car  il  vouloir  conferver 
avec  Conflantin  les  dehors  d'une  bon- 
ne intelligence.  Ses  offres  furent  ac- 
ceptées avec  la  même  joie  qu'un  fe- 
cours  envoyé  du  ciel  :  Maxence  lui 
fit  dreffer  des  flatues  à  côté  des  fiennes. 
Cependant  Conftantin  ne  fut  inflruit 
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de  cette  intrigue  &  de  la  perfidie  de  __ 

Maximin  ,  que  par  la  vue  même  de  Constak- 
ces  ftatues ,  quand  il  fut  maître  de      tin. 
Rome.  Au  refte  ces  deux  alliances  ne  ^"*  5i^« 
produifirent  d'autre  effet  que  la  neu- 
tralité des  deux  Princes ,  qui  ne  pri- 
rent aucune  part  à  cette  guerre. 

Jamais  l'Occident  n'avoit  mis  fur  xcr. 
pied  de  fi  nombreufes  armées.  iMaxen-  de^NUxércl! 
ce  affembla  cent  foixanre  &  dix  mille  i^^i^^.  ^4. 
hommes  d'infanterie,  &  dix-huit  mille  Zof.  l,  ». 
chevaux.  C'étoient  des  foldats  qui 
avoient  autrefois  fervi  fon  père  ;  Ma- 
xence  les  avoît  enlevés  à  Sévère ,  de 
il  y  avait  joint  de  nouvelles  levées. 
Les  troupes  de  Rome  &  d'Italie  fai- 
foient  quatre-vingt  mille  hommes  ; 
Carthage  en  avoit  fourni  quarante 
mille  :  tous  les  habitans  des  côtes  mari- 
times de  laTofcane  s'étoient  enrollés 
&  formoient  à  part  un  corps  confidéra- 
ble  :  le  refle  étoit  des  Siciliens  &  des 
Maures.  Il  employa  une  partie  de  ces 
troupes  à  garnir  les  places  qui  pou- 
voient  défendre  l'entrée  de  l'Italie, 
Se  tin':  la  campagne  par  fes  généraux 
avec  cent  mille  hommes.  Il  avoit  des 
chefs  expérimentés ,  de  l'argent  6c  des 
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.^1  vivres  :  Rome  en  avoit  été  pourvu'e 

Co.\sTAN- pour  long-tems  aux  dépens  del'A- 
TiN.       frique  &   des  ifles  ,    dont  on  avoit 
■^^^^•3ii-  enlevé  tous  les  bleds.  Sa  principale 
confiance  étoit  dans  les  foldats  Pré- 
toriens ,  qui  l'ayant  élevé  à  l'empire , 
s'étoient  prêtés  à  toutes  fes  violences, 
&  nepouvoient  efpérer  de  grâce  que 
d'un  prince,  dont  ils  avoient  psïrtagé 
tous  les  crimes, 
xcii.  Conflantin  avoit   une   armée    de 

co^nftandnf'  quatre- vingt-dix  mille   hommes  de 
Jncerr.  Pa- pied  &  de  huit  mille  chevaux,  hile 
neg,  c.  i ,  3 ,  étoit  compofée  de  Germains ,  de  Bre- 
^Z^lux.     tons  &  de  Gaulois.  Mais  la  néceiTité 
où  il  étoit  de  border  le  Rhin  de  fol- 
dats pour  la  fureté  de  la  Gaule ,  ne 
lui  laifTa  que  vingt-cinq  mille  hom- 
mes à  conduire  au-delà  des  Alpes.  Un 
mot  qui  ne  fe  trouve  que  dans  un 
panégyrifte ,  fuppofe  qu'il  avoit  une 
flotte  avec  laquelle  il  s'empara  de 
plufieurs  ports  en  Italie.  Mais  on  ne 
fait  fur  ce  point  aucun  détail. 
TCiiT.  C'étoit  peu  de  troupes  contre  des 

Inquiétudes  foi-ces  ^uffi   grandes   que   celles  de 

^iC  ce  Prince.  «^  i  r/^;^ 

y^^^^j  p^^^  Mâxence  :  mais  au  nombre  luppieoit 
an*    ''     '  une  bravoure  éprouvée ,  &  la  capa:* 
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cité  de  leur  chef,  qui  ne  les  avoir  u. 
jamais  ramenées  du  combat  qu'avec  Cckstai;- 
la  viéloire.  Il  y  eut  pourtant  d'abord     ^  '^^^' 
quelques  murmures    dans    1  armée  ;     ^    ^     . 
les  officiers  mêmes  fembloient  inti-  /.Te! 37/* 
midés  *&  blâmoient  fourdement  une     Hi/:.  Mifc 
entreprife   qui   p?.roincit  téméraire  ; 
les  arufpices   ne   prom.ettcient   rien 
d'heureux  ;  &  Ccndantin  qui  n'étoit 
pas  encore  affranchi  des  fuperflitions? 
redoutoit  non  pas  les  armes  de  fon 
ennemi  ,    mais  les  maléfices   &  les 
fecrets    magiques    qu'il    mettoit    en 
œuvre. 

Il  crut  devoir  v  cppofer  de  Ton     «^'S^' ••   , 
cote  un  lecours  plus  puiilant  ;  8c  1  en-  quiie  portent 
fer  étant  déclaré  pour  Maxence,  il  ^-f^,^^'^^^'*^ 
chercha  dans  le  ciel  un  appui  fupé-  EuCVk.Ui. 
rieur  à  toutes  les  forces  des  hommes  c  27- 
&  des  démons.  Il  fit  réflexion  qu'en- 
tre les  empereurs  précédens,  ceux  qui 
avoient   ijiis  leur  confiance  dans  la 
multitude   des  dieux ,  &  qui ,  avec 
le  tribut  de  tant  de  vidimes  &  d'of- 
frandes 5  leur  avoient  encore  facriiié 
tant  de  chrétiens,  n'en  avoient  reçu 
d'autre  récompenfe  ,  que  des  oracles 
trompeurs  &  une  mort  funefle  ;  qu'ils 


tiam  jj  -  'j  ii^at' J-t-fc 
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avoient  difparu  de  delîus  la  terre, 
CoKSTAî^-  fans  lailTer  de  poilériré  ni  aucune  trace 
TIN.       de  leur  pafTage;  que  Sévère  &  Galère, 
An.  311.    foutenus  de  tant  de  foldats  &  de  tant 
de  dieux ,  avoient  terminé  leur  entre- 
prife   contre  Maxence  l'un  par  une 
mort  crueHe  ,    l'autre  par  une  fuite 
honteufe  ;  que  Ton  père  feul ,  favo- 
rable aux  chrétiens,  &  plus  zélé  pour 
la  confervation  de  fes  fujets,  que  pour 
ie  culte  de   ces  Dieux  meurtriers , 
avoir  couronné  par  une  fin  he-ureufe 
une  vie  tran^iuile  &  pleine  de  gloire. 
Occupé  de  ces  penfées ,  qui  ne  lui 
donnoient  que  du  mépris  pour  fes  di- 
vinités 5  iiinvoquoit  ce  Dieu  unique, 
que  les  chrétiens  adoroient ,  Se  qu'il 
ne  connoifToit  pas  ;  il  le  prioit  avec 
ardeur  de  l'éclairer  de  fa  lumière  & 
de  l'aider  de  fon  fecours. 
Ap^aution      ^^  p^"^^  T'^s  >  pénétré  de  ces  fen- 
de la  d-oix.   timens  5  il  marchoit  à  la  tête  de  fes 
Euf.   Vit.  troupes  ,  un  peu  après   l'heure   de 
Socrit.Li.  niidi,    par  un  tems  calme  ocierem, 
^^l-,  a  1      comme  il  levoit  fouvent  les  yeux  vers 
c,  6.  le  ciel  5  il  apperçut  au-deiius  du  foleil 

Poihia  ss.  (iucôté  de  l'orient,  une  croix  écia- 
hx.    spiii    tante  ^  autour  ae  lacjueile  etoient  tra- 
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ces  en  caraderes  de  lumière  ces  trois 
mecs  latins:  In  hoc  rince,  Vainque^  Coxstan 
par  cecL  Ce  prodige  frappa  les  yeux       t/n. 
&  ks  efprits  de  toute  l'armée.  VEm-   A^-  3 1 1- 
pereur  n'étoit    pas  encore  forti  de  ^^--*'  '^rr. 
ion  étonnement,  Icrfque  la  nuit  étant  "%  Mire 
venue  il  vit  en  fcnge  le  fiis  de  Dieu,  ^-  « '•' 
qui  tenoit  en  main  ce  figne  dont  il  „p''^"-  ?• 
venoit  de  voir  la  figure  dans  le  ciel,  ^^'^o^-^kx. 
&  qui  lui  ordonna  d'en  faire  faire  ^c'^';.  r. , . 
un  femblable  ,  &  de  s'en  fervir  corn*  -Py  7c. 
me  d'une  enfeigne  dans  les  batailles. /zr"'''"' 

Le  Prince  à  Ibn  réveil  aiîemble  fes      xcvu 
sniis,   leur  raconte  ce  qu'il  vient  de     ^°"'^^^.rH 
voir  &  d'entendre  ,  mande  des  ou-  laLft!  '' 
vners ,  leur  dépeint  la  forme  de  ce     £^/.   r/r. 
figne  célerte,  d:  leur  commande  d'en  j*,;*  '*  '"  " 
fore  un  pareil  d'or  &  de  pierreries. 
Eufebe  qui  attelle  l'avoir  vûplufieurs 
fois  ,  le  décrit  ainfi  ;  C'étoit  une  lon- 
gue pique  revêtue  d'or ,  ayant  une 
traverfe  en  forme  de  croix  :  au  haut 
de  la  pique  s'élevoit  une  couronne 
d  or  enrichie  de  pierreries ,  qui  en- 
fermoit  le  monogramme  de  Chrift  ^  , 
que  l'Empereur  voulut  auffi  dans' la 
luite  porter    gravé  fur  fon   cafque. 
-L^e  la   traverfe  pendoic   une   pièce 
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BMu.ifaH*»  d'étoife  de  pourpre,  quarrée,  cou- 
CoNSTAN-  verte  d'une  broderie  d'or  &  depier- 
TiN.       res  précieufes  ?  dont  l'éclat  éblouif- 
An.  311.    {qI^  1^5  regards.  Au-deflbus  de  la 
couronne,  mais  au-delTus  du  drapeau 
ctoit  le  huile  de  l'empereur  6c  de  fes 
cnfans   rçprefentés  en  or  ;  foit  que 
ces  images  fuiTent  placées  fur  la  tra- 
verfe  de  la  croix ,  foit  qu'elles  fulfent 
brodées  fur  la  partie  fupérieure  du 
drapeau  même;  carl'expreiîion  d'Eu- 
febe  ne  donne  pas  une  idée  nette  de 
cette  pofition.Il  femble  même,  àl'inl^ 
pedlion  de  plufieurs  médailles,  que 
ces  images  étoient  quelquefois  dans 
des  médaillons  le  long  du  bois  de  la 
pique  5   &  que  le  monogramme  de 
Chrift  étoit  brodé  fur  le  drapeau.  • 
xcvii.  Ce  fut    dans  la  fuite  le  principal 

certf 'enfe1-  etcndart  de  l'armée  de  Conflantin  & 
gne.  de  fes  fucceifeurs.  On  l'appella  La- 

Soi,  ^'  !•  barum  ou  Lahorum,   Le  nomi  étoit 
Du  Can^e  nouvcau;  mais,  félon  quelques  au- 
G'j/T»  teûYs ,  la  forme  en  étoit  ancienne.  Les 

3.     *  '  •  •  Romains    l'avoient    empruntée    des 
Tkeoph,  p.  Barbares ,  &  c'étoit  la  première  en- 
Cedren.  t,  feigne  des  armées  ;  elle  marchoit  tou- 
2. p.  270.     jours  devant  les  Empereurs;  les  ima- 
ges 
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|es  des  Dieux  y  étoient  repréfemées,  „,.,,—, 
&  lesfoldats  l'adorokmauffi  bien  que  ConstaT 
leurs  aigles.  Ce  culte  ancien ,  apçli-  r":"'' 
que  alors  au  nom  de  J.  C.  accoutuma  An.jit, 
les  foldats  à  n'adorer  que  le  Dieu  de 

I  Empereur.,  &  contribua  à  les  dé- 
tacher peu  à  peu  de  l'idolâtrie.  Socra- 
te,  Theophane  &  Cedrenus  atteflent 
que  ce  premier  Labanm  fe  vcyo'rt 
encore  de  leur  tems  dans  le  palais  de 
V-onltannnople  :  le  dernier  de  ces  au- 
teurs vivoit  dans  le  onzième  flécle. 

Ccnftantin  fit  faire  plufieurs  éten-     xcrm.- 
-darts  Jur  le  même  modèle  ,  pour  être      '''^'^aio» 
portés  à  la  tête  de  toutes  fes  armées.  ^:L^Zi 

II  s  en  lervoit  comme  d'une  rei-  '"■"* 
fource  affurée  dans  tous  les  endroits,  ,.  ^f /?' 
ou  il  voyoit  plier  fes  troupes.  Il  fem-  '•"''"  ' 
bloit  qu;il  en  fortît  une  vertu  divine,  /.'^:tl^:t 
qunnfpiroitla  confiance  à  fes  foldats,  î'^'-  '-"'^ 
&  la  terreur  aux  ennemis.  L'emne-  ^'"^'^^ 
reur  choifit  entre  fes  gardes  cinquante 

des  plus  braves  des  plus  vigoureux 
«c  des  plus  attachés  au  chriflianifme, 
pour  garder  ce  précieux  rage  de  la 
vxélore.    Chacun'   d'eux  fe^^cîo 

touratour.Eufebe  rapporte  d'après 
■Conftantm  même  .  un  fait  qui  fercit 
Tome  J,  G 


CoNSTAN-  rant 
TIN.      cel 
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incroyable  fans  un  aufll  bon  ga-, 
rant.  Au  milieu  d'une  bataille  , 
-  celui  qui  portoit  le  Labamm  ayant 
An.  3"-  pris  l'épovivante,  le  remit  entre  les 
S,"insdL  autre  ôc  s'enfuit.  A  peme 

l'eut-il  quitté  ,  qu'il  fut  perce  d  un 
trïtmonel,  qui  lui  ôta  fur  le  champ 

la  vie.  Les    ennemis  s'efforçant  de 
concert  d'abbatre  cette  redoutable 
enfeiene ,  celui  qui  en  etoit  charge , 
■        fe  vit  bientôt  le  but  d'une  grêle  de 
javelots  :  pas  un  ne  porta  fur  lui;_tous 
l'enfoncèrent  dans  le  bois  de  la  pique 
c'étoitunedéfenfeçlusfurequele 
bouclier  le  plus  impénétrable  ,  &)a 
niais  celui  qui  faifoit  cette  fonûion 
îansles  armées,  ne  reçut  aucune  at- 
teinte. Théodofe  le  jeune  par  une  lo 
de  l'an  416,  donne  à  ceux  qui  font 

prépofés\  la  garde  du  L'^barumi.s 
titres  honorables  &  de  grands  privi-, 

.,,„      ^%n  ne  fait  rien  'de  certain  fur  le 
Sur  le  lieu  ,5^^  qÙ  étoit  Conftantin ,  quand  il  vit 
oi  parut  ce  .     ^^iraculeufe.  Quelques- 

^^Scn.  ^n^pSendent  qu'il  étoit  déjà  au. 
'■  ':.l  ^î  tDortes  de  Rome  :  mais.felon  i  opinion 
Jtf^TSs  vraifemblabk  ôc  la  plus  fui- 
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-vie,  ,1  n  avoir  pas  encore  pafië  les  .- . 

Alpes  :  c'efl  ce  qui  femble  réful.er  du  A  ^ 
récit  d'Eufebe ,  de  Socrate  &  de  So  ^^^'^■'''' 
zomene  ,  qui  fcn:  ici  les  trois  auteurs  AnV"':.. 
originaux.  Divers  endroits  de  la  Gaule  bj'  ,•„ 
fe  difputent  l'honneur  d'avoir  vu  ce  ^f  •/-'" 
f rcdige  :  les  uns  difent  qu'il  parut  f^f.tJ;  " 
a  -  umagen  fur  la  droite  delà  Aîofelle  K''  '-  '  ■  ''-  "> 
a  trois  milles  au-defTous  de  Trêves  •  s    ''  '*  '''• 

nt'"Tî   n'r'^'<=  '"  confluent  du^^^f  '"« 
Rhin  &  de  l'Aar  ;  quelques-uns  en-  i  ^  ''  ''  " 
rre  Autun  &  S.  Jean  de  Lone.  Selon  r^,'''"'-"  » 

ce  tut  fur  Ja  rive  du  Danube  ,  Icrfn-îP  ^^'^  ^- 
ConflantinfaIfoitlaguerreauxErr.%Ë:;'itiî 
carc-s,qui  vouloient  paftr  ce  fl.uve-  f '^''^^"••• 
^ou  un  favant  moderne  ccnjc(îîuré  '  <^-'  * 
que  ce  fut  ertre  le  Rhin  &  le  Eanube  "".V'-'-  ""«^ 
près  de  Bn^àch ,  &  que  ces  Br-rbare  '  ''  " 
etoient  amés  de  Maxence.  Il  croit 

Cnl^T  /"r""  ',"^'"^"  ^"  Franche- 
^omtelafaifondepaflèrlesAlpes, 
&  que  ce  fut  alors  qu^il  fit  percer  le         " 
rocher  nommé    aujourd-hui  P^erre- 
fertuis,retra  p.rtufa  ,  à  ure  icur- 

needeEâle.Cepertuisefllonrde 
quarante-fix  pieds ,  &  large  de  feize 
ou  dix-fept.  Sur  le  roc  eft  gravée 

n  11 


Constan- 
tin. 
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une  infcription  * ,  qui  marque  que  c^ 
chemin  eft  l'ouvrage  d'un  Empereur: 
c'étoit  pour  donner  un  paffage  des 
An.  3ri^«   -Gaules  en  Germanie. 

c.  Nous  avons  rapporté  ce  miracle  d'à- 

Difcuffion  ^^g  Eufebe  ,  qui  attelle  qu'il  le  tient 
'a^ce^'iS^a-de  la  bouche  même  de  Conflantin 
•<^i^  &  que  ce  Prince  lui  en  avoit  confirmé 

M.  Conc,  1^  ^^j-i^é  par  fon  ferment.  Mais  il  faut 
^Gdafd  Cy  avouer  qu'entre  les  auteurs  anciens, 
î-'^-^-^-'^l--  quelques-uns  ne  parlent  pas  de  cette 
nfi/!'  aa-*  apparition  de  la  Croix ,  d'autres  ne  la 
tiq^'?:  4<53-^^  racontent  que  comme  un  fonge  :  ce 
iaMiT    qui  a  donné  lieu  aux  Infidèles  dès  le 
Lci^.  p.  73  5-  cinquième  fiecle  de  décréditer  ce  pro- 
dige ,   comme  nous  l'apprenons  de 
Gelafe  de  Cyzique  ;  &  à  quelques 
écrivains    modernes    de  le    rejetter 
.comme  un  pieux  flratagêrne  de  Conf- 
tantin.  La  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ne  dépend  pas  de  celle  de  ce 
miracle  ;  elle  pofe  fur  dés  principes 
inébranlables  :  c'eil  un  édifice ,  élevé 
|ufqu'au  ciel ,  établi  dans  le  même 
tems  ôc  par  la  même  main  que  les 
fondemens  de  la  terre  ,  qu'il  doit  fur- 

.  *  Numlnis  Augufti  via  duda  per  ardua  monriî- 
JPe^àl  iier  ,  pctt ana  fcicdens  in  marslne  fonds* 
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paffer  en  durée  ;  ce  miracle  n'en  eft 
tout  au  plus  qu'un  ornementjqui  pour-  Cokstan^* 
roit  tomber  ,  fans  lui  rien  ôter  de  fa  tin. 
fblidité.  Je  me  crois  donc,  comme  ^^*l^^i- 
hiftorien  ,  en  droit  de  rapporter  en 
peu  de  mots  ,  fans  préjugé  ni  déci- 
fion  ,  ce  qu'on  a  dit  pour  détruire  ou 
pour  autorifer  la  réalité  de  cet  évé-' 
nement. 

Ceux  qui  le   combattent  ,   s'ap-        ci: 
puient  fur.  l'incertitude  du  lieu  où  il  p^^^  le'com- 
s'eft  pafie;  ce  qui  leur  femble  afFoi-  battre. 
blir  l'aurenticité  du  fait  en  lui-même  ;    ^^^-  c>  44^ 
fur  la  narration   de  Laélance  &  de  c,  ^}' 
Sozomene,qui  ne  parlent  de  cette    Coinibusin 

jl    ,      ^^  .  Laa.  p.  388. 

apparition  de  la  Lroix  que  comme    Crg.  Na^,- 
d'un  fonge  de  Conftantin  ,  fur  le  fi-  ^J^^'^^  Y."  '" 
lence  des  panégyriftes  ,  de  Porphy-  uz*. 
rius  Optatianus ,  poète  contemporain  ^.^°-a'^^\^^ 
de  Conltantin  ,  dhuiebe  même  qui  aii.Uuç.6r 
n'en  dit  rien  dans  fon  hiftoire  ecclé- 
fiaftique ,  &  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  racontant  un  miracle  pa- 
reil arrivé  du  rems  de  Julien  ,  ne  dit 
pas  un  mot  de  celui-ci ,  qu'il  auroit 
dû  naturellement  citer ,  s'il  y  eût  don- 
aé  quelque   croyance.    Le  ferment 
jneme  de  Conftantin   leur  rend  1» 


lyo        Histoire 

u  chofe  plusfufpedle  ;  qu'étoit-il  befoî» 

CoNSTAN-  de  jurer  pour  prouver  un  fait ,  dont  il 

AnV^i I.   ^^^^^^  y  ^v<^ir  îs^t  de  témoins  f 

^^^     '       Les  autres  répondent  ,  qu'il  y  a 
Ralfons'pour  ^^^^  l'hilloire  une  infinité  de  faits  , 
l'appuyer,     dont  la  vétîté  n'eft  pas  moins  confta- 
n!n"..^'"^^>'  quoiqu'on  ne  fâche  ni  le  lieu, 
Naiar.  Pa-  ni  quelquefois  le  tems  même  où  ils 
neg.  c.  i+.    font  arrivés  ;  que  Ladance  n'écrivant 
pas  une  hifîoire  ne  détruit  rien  par 
fon  filence  ,  Se  qu'il  ne  parle  que  de 
l'ordre  que  Cqnftantin  reçut  en  fonge 
la  veille  du  combat  contre  Maxence, 
de  faire  graver  fur  les  boucliers  de 
fon  armée  le  monogramme  de  Chrift  ; 
parce  qu'ayant  pour  objet  la  mort  des 
perfécuteurs  ^  il  omet  tout  ce   qui 
étoit  arrivé  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  jufqu'à  la  mort  du  tyran  : 
que  le  récit  de  Sozomene  ,  qui  vivoit 
au  cinquième  fiécle  &  qui  a  été  copié 
par  beaucoup  d'autres ,  prouve  feu- 
lement que  ce  miracle  étoit  contre- 
dit dès-lors  ;  &  que  fon  témoignage 
ne  doit  être  compté  pour  rien  ,  puif- 
qu'après  avoir  raconté  la  chofe  com- 
me un  fonge ,  il  rapporte  enfuite  le 
récit  d'Eufebe  avec  fa  preuve  ;  c'eft-à- 
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3ire ,  avec  le  ferment  de  Conftantin ,  ; 


fans  donner  aucune  marque  de  défîan-  Co^sT  an- 
ce  :  que  les  panégyriftes  étant  idolâ-      ^^*'^' 
très,  n'avoient  garde  de  relever  cette         ^"* 
apparition  de  la  Croix  ,   qui  faifoic 
horreur  aux  payens  comme  le  figne 
le  plus  malheureux  :  qu'on   trouve 
cependant  dans  leurs  difcours  même 
de  quoi  appuyer  la  vérité  de  cette 
hiftoire  :  que  c'efl-là  fans  doute  ce 
mauvais  préfage  ,  dont  ils  parlent , 
qui  effraya  les  arufpices  &lesfoldats: 
que  c'eft  ce  même  phénomène  ,  qui 
déguifé  fous  des   idées  plus  favora- 
bles &  plus  afforties  à  la  fuperflition 
payenne ,  donna ,  comme  ils  le  difent, 
occafion  au  bruit  qui  courut  par  toute 
la  Gaule  ,  qu'on  avoit  vu  en  Pair  des 
armées  éclatantes  de  lumière ,  Se  qu'on 
avoit  entendu  ces  mots:  Nous  allons  au 
fecours  de  Conftantin.  Quant  au  filen- 
ce  d'Opratianus ,  d'Eufebe  dans  fon 
hifioire  eccléfiaflique  &  de  faint  Gré- 
goire ,  le  premier  étcit  payen  félon 
toute  apparence  ,  Ôc   d'ailleurs    fes 
acrofliches  bifarres   ne  méritent  au- 
cune confidération  ;  Eufebe  dans  fon 
hiiloire  n'a  fait  que  parcourir  fuccinc- 

Giv 


1^2        H  I  S   T   o  r  K  E 

tement  toute  cette  guerre  ;  il  en  a  ré- 
fervé  le  détail  pour  la  vie  de  Conf- 
tantin  ;  faint  Grégoire  dans  l'endroit 
dont  il  s'agit  ne  parlant  que  des  pro- 
diges qui  empêchèrent  les  Juifs  de. 
rebâtir  le  temple  de  Jérufalem ,  n'a- 
voit  pas  befoin  de  s'écarter  de  fon 
fujet  pour  citer  des  exemples  fembla= 
blés  ;  Se  jamais  a-t-on  douté  d'un  fait 
hillorique;  parce  qu'il  n'efl  pas  rappel- 
lé  par  les  auteurs,  toutes  les  fois  qu'ils- 
racontent   d'autres  faits  qui  y   font 
conformes  ?  Pour  ce  qui  eil  du  fer- 
ment de  Conflantin  ,  il  eft  étrange  ,. 
difent  -  ils  ,   que  ce    qu'en   regarde 
comme  une  preuve  de  vérité  dans  la 
bouche  du  commun  des  hommes ,  foit 
converti    en   preuve   de  menfonge 
dans  celle  d'un  fi  grand  Prince  :  efl-ii' 
donc  étonnant ,  que  l'Empereur  s'en- 
tretenant  en  particulier  avec  Eufebe 
d'un  fait  auffi  extraordinaire; que  celui- 
ci  n'a  voit  pas  vu  quoique  tant  d'au- 
tres en  eulTent  été  témoins ,  il  ait  vou- 
lu déterminer  fa  croyance  par  un  fer- 
ment? Après  tout,  ou  les  adverfaires: 
accufent  Ccnftantin  d'un  parjure  ;  ce. 
<iui  eil  m  attentât  à  la  mémoirc^d'uBr. 
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fi  grand  Prince  :  ou  ils  imputent  à  œ 


Eufebe  d'avoir  outragé  la  majefté  Constant 
rmpériale  par  une  impofture  crimi-  .  '^^^'  ^ 
nelle  ,  qui  démentie  par  un  leul  de 
tant  de  témoins  oculaires  ^  lui  au- 
roit  attiré  l'indignation  de  tout  l'em- 
pire ,  &  la  jufte  colère  des  fils  de 
Gonftantin  fous  les  yeux  defquels  il 
ecrivoir.  Sur  ces  raiibns  Se  d'autres 
femblables  ,  ceux  qui  défendent  la 
réalité  de  ce  miracle ,  s'en  tiennent  à- 
Fautorité  d'Eufebe  ,  dont  la  fidélité- 
dans  le  récit  des  faits ,  du  moins  de^ 
c^ux  qui  n'intéreffent  point  l'Arianif- 
me ,  n'a  jamais  été  conteftée. 

Conftantin  réfolu  de  ne  plus  recon-     ^*^^;7'  . 
noitre  d  autre  Dieu  que  celui  qui  le  fe  fait  inf- 
fevorifoit  d'une  proteàion  fi  éclatan-  ""^''^* 
te ,  s'empreffa  de  s'inflruire.  Il  s'adref-  ^  ^"•^'  ^^^'' 
fa  aux  minières  les  plus  faints  &  les  Codiâ.  ÔrV- 
plus  éclairés.  Eufebe  ne  les  nomme  ^^  ^*  ^'  ^' 
pas:  ils  lui  développèrent  les  vérités  du 
Ghriftianifme  ;  &  fans  chercher  à  mé- 
nager la  délicateife  du  Prince  ,  ils 
commencèrent,  comme  avoient  fait 
les  Apôtres,  par  les  myfteres  les  plus 
capables  de  révolter  la  raifon  humai- 
Jie-  3  tels  que  la  divinité  de  Jefus-  • 
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Chrifl ,  fon  incarnation ,  Se  ce  que 
faint  Paul  appelle  par  rapport  aux 
Gentils  la  folie  de  la  Croix.  Le  Prince 
touché  de  la  grâce ,  les  écouta  avec 
docilité  :  il  conçut  dès  lors  pour  les 
miniftres  Evangéliques  un  refpeél 
qu'il  conferva  toute  fa  vie  :  il  com- 
mença même  à  fe  nourrir  de  la  ledlure 
des  livres  faints.  Les  Grecs  modernes 
font  l'honneur  à  Euphrate ,  chambel- 
lan de  l'Empereur ,  d'avoir  beaucoup 
contribué  à  fa  converfion  :  l'antiquité 
ne  dit  rien  de  cet  Euphrate. 
civ.  L'exemple    de   Conftantin    attira 

af  r.Tmfiîr.  toute  fa  famille.  Hélène  fa  mère  ,  fa 
£://.  vit.  i,  3.  fœur  Conftantia  promife  à  Licinius , 
î'IV^r*    Eutropie  fa  belle-mere  &  veuve  de 
Soi.  L  I.  c.  Maximien  ,  Crifpe  fon  fils^  alors  âgé 
^'B-ron  an  ^^  douze  OU  treize  ans  renoncèrent 
324- §.13.     au  culte  des  idoles.  On  n'a  point  de 
p.  n'é!*^**  preuve  certaine  de  la  converfion  de 
s.  Paulin  fa  femme  Faufta.  Quelques  auteurs 
^!n:^^  ^"  fuppofent  qu'Hélène  étoit  déjà  chré- 
tienne ,  ce  qui  peut  être  vrai.  Mais 
pour  ceux  qui  prétendent  qu'elle  avoir 
élevé  fon  fils  dans  la  foi,  &  que  Conf^ 
tantin  chrétien  dès  fon  enfance  ne  fît 
que  manifefter  fa  religion  après  le  mit 
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racle  de  l'apparition  célefte  ,  ils  fonr  — ; 


démentis  par  des  faits  que  nous  avons  Cckstan- 
déja  rapportés.  ^J*" 

Zofime  ennemi  mortel  du  chriilia-   An.  311. 
nifme  ,  &:  par  cette  raifon  de  Ccnf^        cv. 
tantin  même,  a  voulu  jetter  du  ridi-  Fable ciezo- 

,      ^      ,  r  î  •  zi Oie  réfutée, 

cuie  iur  la  converlion  de  ce  prince.  ^  ,  , 
11  raconte  que  lempereur  ayant  fait  5o^.  i.  i.  *. 
cruellement  mourir  fa  femme  Faufta  ^' 
&  Crifpe  fon  fils  ,  tourmenté  par  fes 
remords ,  s'adreffa  d'abord  aux  prê- 
tres de  fes  dieux ,  pour  obtenir  d'eux 
l'expiation  de  ces  crimes  :  que  ceux- 
ci  lui  ayant  répondu  qu'ils  n'en  con- 
noilToient  point  pour  des  forfaits  fî 
atroces ,  on  lui  préfenta  un  Egyp- 
tien venu  d'Efpagne  ,  qui  fe  trouva 
pour  lors  à  Rome  ,  &  qui  s'éroit  in- 
îinué  auprès  des  femmes  de  la  cour; 
que  cet  impolleur  lui  affura  que  la 
religion  des  Chrétiens  avoir  des  fe- 
crets  pour  laver  tous  les  crimes 
quels  qu'ils  fuflent ,  Se  que  le  plus 
grand  fcélérat  ,  dès  qu'il  en  faiibit 
profefficn  ,  éroit  p.ufTi  -  rôt  purifié  : 
que  l'Empereur  faifit  avidement  cette 
dodlrine  ,  ^^  qu'ayant  renoncé  aux 
dieux  de  fes  pères  ^  il  devint  la  duppe 

G  v j 


ifS  Histoire,  Sec.  Liv:  II. 

C2  du   charlatan   Egyptien.  Sozomene- 

CoZsTkîî-  P^'"^^  ^^^^^  ^^^  Zciime ,  dont  il  étoif 
TIN.       prefque  contemporain  réfute  fclide-- 

Aa-Sii*  nient  cette  fable  &  quelques  autres 
menfonges  que  les  payens  débitoienr 
par  un  aveugle  défefpoir.  Fauila  Se 
Grifpe  ne  moururent  que  la  vingtième- 
îtnnëe  du  règne  de-  Ccnftantin  ,  Se- 
d'ailleurs  les  prêtres  payens  fe  fe- 
roient  bien  gardes  d'avouer  que 
leur  religion  ne  leur  fcurniflbit  aucun 
moyen  d'expier  les  crimes,  eux  qui' 
enfeignoient  que  plufieurs  de  leurs- 
anciens  héros  5  après  les  plus  horri- 
bles meurtres  ,  a  voient  été  purifiés; 
par  de  prétendues  expiations. 

f iK  du  Liyre  premier, , 
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LIFRE  SECOND, 

EPVis  près  de  trois  fiécles         . 

la  Religion  Chrc-denne  tou-  CcKsr  ak-^ 
jours  prêchée  &  toujours      '■'^■• 
,.       ,        profcrite  ,  croifTant  au  iti-  ^"'  5  '  ** 
«eu  des  fupplices ,  &  tirant  de  nou-     T,io«„s. 
velles  forces  de  fes  propres  perres^^^  T^Tct 
a  voit  pafTé  par  toutes  les  épreuves  ,?f"f'"'" 
qui^  pouvoient  en  conflarer  la  divi-  '     ' 
nite.    Elle   s'étoit  affermie  par   les 
moyens  les  plus  furs  que  les  hommes 
puiiient  employer  pour  détruire  ce 
qui  nelt  que  leur  ouvrage:  &  fon 
etabliffementetoit  un  prodige,  dont- 
ëieu  avoit  grolpngé  la  durée ,  aiîn  de- 
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^^1==^  ^^  rendre  vifible  aux  fiécles  avenir 
CoKSTAN-  les  plus  éloignés.  Quand  le  Chriflia- 
TiN.       nifme  n'eut  plus  beloin   de    perle- 
An.  312.  cutions  pour  prouver  fa  célefte  ori- 
gine ,  les  perfécuteurs  devinrent  chré- 
tiens ,  les  Princes  fe  fournirent    au 
joug  de  l'Evangile  ;  &  l'on  peut  dire 
que  le  miracle  de  la  converfion  de 
Conftantin  fit  ceffer  fur  la  terre  un 
plus  grand  miracle.  Nous  allons  voir 
la  Croix  placée  fur  la  tête  des  Em- 
pereurs ,   &  révérée  de  tout  l'Em- 
pire   ;   l'Eglife   appellant   à    haute 
voix  &  fans  crainte  tous  les  peuples 
de  la  terre  ;  le  Paganifme  détruit  fans 
être  perfécuté.  Ces  grands  change- 
inens  furent  les  fruits  de  la  vidoire 
de  Conftantin. 
II.  Au  commencement  de  l'an  312 

Prife  de   jv^^^^g^ce  s'étoit  déclaté  Conful  pour 
Tuce.        la  quatrième  fois  fans  collègue.  Conf- 
Lihdi.prœf.  ^^^^^i^  ayant  pris  pour  la  féconde  tois 
t^k^^cy  le  même  titre  avec  Licinius  ,  pajïk 


*'•&  '"  j  promptement  les  Alpes  ,  &  parut  de- 
N^Dioci.  vant  Suze ,  lorfqu'on  le  croyoit  en- 
*>'•  ,p,„  core  fort  éloigné.  Cette  place  ouvroit 
^T  l'entrée  de  l'Italie.  Située  au  pied  de 
J!!j%'Iu'  ces  iiautes  montagnes ,  elle  etoit  tarte 
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S'afTiette  >  défendue  par  de  bonnes  ^_     .  _ 
murailles  ,  par  des  habitans  guerriers  Constan- 
ôc  par  une  nombreufe  garnifon.  Le      '^^^' 
Prince  ,  pour  n'être  pas  arrêté  dès  le  ^"'  ^^^' 
premier  pas  ,  offrit  la  paix  aux  habi- 
tans. Ils  la  refuferent  &  s'en  repenti- 
rent le  jour  même.    Conftantin  fait 
mettre  le  feu  aux  pones  &  planter 
les  échelles  contre  les  murs.  Tandis 
qu'une  partie  de  Tes  foldats  lance  une 
grêle  de  pierres  &  de  traits  fur  ceux 
qui  bordent  la  muraille  ,  les  autres 
montent  à  l'efcalade   &  abbatent  à 
coup  de  piques  &  d'épées  tous  ceux 
qui  ofent  les  attendre.  En  un  mo- 
ment la^  ville  eft  prife  ^  ôc  le  vain- 
queur,  à  ce  premier  exemple  de  va- 
leur ,  capable  d'effrayer  l'Italie ,  en 
voulut  joindre  un  de  clémence  pro- 
pre à  la  charmer.  Il  fit  grâce  aux  ha- 
bitans. Mais  le  feu  plus  opiniâtre  que 
fa^  colère  s'étoit  déjà  répandu  bien 
loin  ;^tout  ce  que  Tépée  épargnoit, 
alloit  être  la  proye  des  flammes.  Conf- 
tantin allarmé  pour  des  ennemis  dont 
cet  inftant  lui  faifoit  des  fujets ,  fait 
travailler  tous  fes  foldats,  &  travaille 
lui-même  à  éteindre  l'incendie.  Sa 
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—  bonté  paroîf  encore  plus  adive  que- 


GoNSTAN-  la  bravoure  ;  &  les  habicans  de  Suze  , 
TIN.       doublement  fauves  en  même  tems  que 
^'  3i^«   vaincus,  pleînsd'admiration  &  de  re- 
conncifTance,  lui  donnent  leur  cœur, 
&  achèvent  la  conquête. 
1 1 1.  Il  marche  vers  Turin.  Dans  la  plai— 

Win!'^^^  '^^  ^^  ^^  ^^^^^  "^^^^^  ^^  préfente  un  grand 
in::rir.  Fa-  <^orps  de  troupcs ,  dont  la  cavalerie 
neg,  c.  6  e*  toute  couverte  de  fer,  hommes  &;  che- 
^Naiar,Prm,  vaux  ,  fembloit  invulnérable.  Cette 
*.  12  ,  23 ,   vue  loin  d'intimider  le  Prince  &  les 
foldats  ,  les  anlrne  en  leur  montrant 
un  péril  digne  de  leur  courage.  La- 
bataille  des  ennemis  étoit  triangulaire» 
La  cavalerie  formoit  la  pointe  :  les" 
deux  ailes  compcfées  d'infanterie  ,  fe 
replioient  en  arrière.  &  fe  prolon- 
gement à  une  grande    profondeur. 
Les  Cavaliers  dévoient  donner  tête 
baiiTée  dans  le  centre  de  l'armiée  en- 
nemie,  la  percer  toute  entière  ,  & 
tournant  bride  enfuite  miarcher  fur  le 
ventre  à  tout  ce   qu'ils  rencontre- 
roient.  En  même  tems  les  deux  ailes" 
d'infanterie  dévoient  fe  déployer  &' 
envelopper  l'armée  de  Conftantin  ^ 
^éja  rompue  par  la  cavalerie.  Le  Prin», 
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te  qui  avoit  le  coup  d'oeil  militaire  , 
.comprit  le  deffein  des  ennemis  à  l'or-  Constaj^^ 
dre  de  leur  bataille.  Il  place  des  corps       tin. 
À  droite  &  à  gauche  pour  faire  face  à  ^^'  i^^* 
.l'infanterie  &  arrêter  fes  mouvemenso 
Pour  lui ,  il  fe  met  ,au  centre  en  tête 
de  cette  redoutable  cavalerie.  Quand 
il  la  voit  fur  le  point  de  heurter  le 
.front  de  fon  armée  ,  au  Heu  de  lui  ré- 
fifter,  il  ordonne  à  fes  troupes  de 
s'ouvrir  :  c'étoit  un  torrent  qui  n'a- 
voit  de  force  qu'en  ligne  droite  :  le 
fer  dont  elle  étoit  revêtue  ôtoit  toute 
fouplelle  aux  hommes  &  aux  chevaux. 
JVIais  dès  qu'il  la  voit  engagée  entre 
fes  efcadrons  5  il  la  fait  enfermer  & 
attaquer  de  toutes  parts ,  non  pas  à 
coups  de  lances  &  d'épée  ,  on  ne  pou- 
voit  percer  de  tels  ennemis;  mais  à 
grands  coups  de  maiTes  d'armes.  On 
les  afifommcit  5  on  les  écrcifoit  fur  la 
feile  de  leurs  chevaux,  on  les  renver- 
foit ,  fans  qu^ils  puflent  ni  fe  mouvoir 
pour  fe  défendre  ,  ni  fe  relever  quand 
ils  étoient  al^batus.  Bien-tôt  ce  r;e  fut 
plus  qu'une  horrible  confufion  d'hcm- 
mes  ,  de  chevaux  ,  d'armes ,  amonce- 
lés les  uns  fur  les  autres.  Ceux  c^m 
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échappèrent  à  ce  mafTacre  voulurent 
fe  fauver  à  Turin  avec  l'infanterie  : 
mais  ils  en  trouvèrent  les  pertes  fer- 
mées :  &  Conflantin  qui  les  pourfuivic 
l'épée  dans  les  reins  ,  acheva  de  les 
tailler  en  pièces  au  pied  des  mu- 
railles. 
iT.  Cette  vidoire  ,  qui  ne  coûta  point 

Suites  delà  j^  ç^^^  ^^  vainqueur,  lui  ouvrit  les 
^!^°"^*n  portes  de  Turin.  La  plupart  des  au- 
£-.7.  très  places  entre  le  Po  &  les  Alpes 

sj^on.  ^"^P'Ilj:  envoyèrent  des  députés  pour  l'af- 
Hieron.EpiJl.  furcr  de  Icur  loumillion  ;  toutes  s  em- 
^^^^""'"'■' preiToient  de  lui    offrir  des  vivres, 
Sigonius  fur  un  paiTage  de  S.  Jérôme 
conjeclure  que  Verceil  fit  quelque 
réfilbnce  ,  &  que  cette  ville  fut  alors 
prefque  détruite.   Il  n'en   eft  point 
parlé  ailleurs.  Conflantin  alla  à  Mi- 
lan ,  &  fcn  entrée  devint  une  efpece 
de  triomphe  pr  la  joie  &  les  accla- 
mations des  habitans  ,   qui  ne  pou- 
voient  fe  lalTer  de  le  voir  &  de  lui 
applaudir   comme  au   libérateur  de 
ITtalie. 
V.  Au  fortir  de  Milan ,  où  il  étoit  reftc 

Siège  de  vé-  ^^^^^^^5  jours  pour  donner  du  repos 
'il«rr.?^.àfes  troupes ,  il  prit  la  route  de  Vé- 
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rone.  Il  favoit  qu'il  y  trouveroit  raf- 
femblées  les  plus  grandes  forces  de  Constan-t 
Maxence,  commandées  par  fes  meil-  ^  ^^^'' 
leurs  capitaines  <5c  par  fon  préfet  du  ^'\  ^/** 
pretcu*e  ,  Kuricius  rcmpeianus  ,  le  îsaiar.Pani 
plus  brave  &  le  plus  habile  général  ^*^^' 
que  le  tyran  eût  à  fon  fervice.  En  paf- 
fant  auprès  de  Erefce  ,  Conftantin 
rencontra  un  gros  corps  de  cava- 
lerie ,  qui  prit  la  fuite  au  premier  choc 
&  alla  rejoindre  l'armée  de  Vérone. 
Ruricius  n'ofa  tenir  la  campagne  ;  il  fe 
renferma  avec  fes  troupes  dans  la  ville. 
Le  fiége  en  étoit  difficileril  falloit  palTer 
l'Adige  ,  &  fe  rendre  maître  du  cours 
de  ce  fleuve  qui  portoit  l'abondance 
à  Vérone:  il  étoit  rapide  ,  plein  de 
gouffres  &  de  rochers  ,  &  les  enne- 
mis en  gardoient  les  bords.  Conftan- 
tin trompa  pourtant  leur  vigilance; 
étant  remonté  fort  au-delTus  de  la 
ville  ,  jufqu'à  un  endroit  où  le  trajet 
étoit  praticable ,  il  y  fit  paiTer  à  leur 
înfçu  une  partie  de  ion  armée.  A  peine 
le  fiége  fut-il  formé  ,  que  les  èfîiégés 
firent  une  vigoureufe  fortie ,  &  furent 
repoulTés  avec  tant  de  carnage  ,  que 
Ruricius  fe  vit  obligé  de  fortir  fecre- 
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tement  de  la  ville  pour  aller  cTieï^. 
cher  de  nouveaux  fecours. 

Il  revint  bien-tôt  avec  une  plus 
'    greffe  armée  ,  réfolu'de  faire  lever  le 
fiége  ou  de  périr.  L'Empereur  pour 
v.c...   ''  -ne  pas  don.ner  aux  affiégés   a  ubene 
mcen  v.n  de  s'échapper  ,  ou  même  ae  laita- 
c\T:'o^      quer  en  queue  pendant  le  combat, 
mxar.?^^  laiffe  devant  la  ville  une  partie  de  ks 
'■  troupes ,  &  marche  avec  l'autre  a  la 

rencontre  de  Ruricius.  Il  range  ci  a- 
bord  fon  armée  far  deux  lignes  ;  mais 
ayant  obfervé  que  celle  des  ennemis 
étoit  plus  nombreufe ,  il  met  la  Tienne 
fur  une  feule  ligne  ,  &  fait  un  grand 
front  de  peur  d'être  enveloppe.  Le 
combat  commença  fur  le  déclin  du 
iour  &  dura  fort  avant  dans  la  nuit. 
Conftantin  y  fit  le  devoir  de  gênerai 
&  de  foldat.  Il  fe  jette  au  plus  fort  de 
lamêlée,&profitant  des  ténèbres 

pour  courir,  fans  être  retenu,  ou 
i'emportoit  fa  valeur  ,  il  perce  ,  il  ab- 
tat ,  il  terraffe  ;  on  ne  le  reconr.oit 
qu'à  la  pefanteur  de  fon  bras  :  le  ion 
des  inftrumens  de  guerre  ,  le  cri  des 
foldats ,  le  cliquetis  des  armes  ,  les 
gémiffemens  des  bleffés  ,  les  cou^s 
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guidés  par   le  hafard  ,   tant  d'hor-  ^ 
TCUTS  augmentées  par  celle  d'une  nuit  C 
épaiiïe ,  ne  troublent  point  fon  coui. 
rage.  L'armée  de  fecours  eftentiere-    ^^'  >^'- 
ment  défaite  ;  Ruricius  y  perd  la  vie  ;    „  y'^- 
Confiantin  hors  d''haleîne  ,  couvert  vonT\V^^ 
de  fang&  de  poulTiere  va  rejoindre  les  ^''^^  ^  "^^ 
troupes  du  fiége  ;  &  reçoit  de  fes  prin-  ' .        ' 
cipaux  officiers,  qui  s'empreiient  avec  r.  i^è^C 
des  larmes  de  joie  de  baifer  fes  mains  ^'^'^^•^''.^.^74 

iànglantes.des  reproches  d'autant  plus 
flatteurs  ,  qu'ils  font  mieux  mérités. 

^  Pendant  le  fiége  de  Vérone,  Aquî^ 
lee   ôc   Modene    furent    attaquées  : 
elles  fe  rendirent  avec  plufieurs  au^ 
très   viHes  en  même  tems  que  Vé- 
rone. L'Empereur  accorda  la  vie  aux 
habitans;maisilles  obligea  de  rendre 
leurs  armes  ;  &c  pour  s'aiTurer  de  leurs 
perfonnes ,  il  les  mit  fous  la  garde  de 
fes  foldâts.  Comme  ils  étcient  en  plus 
grand  nombre  que  les  vainqueurs , 
on  crut  néceflaire  de  les  enchaîner , 
&  on  manquoit  de  chaînes  ;  Ccniîan- 
tin  jeur  en  fit  faire  de  leurs  propres 
épées ,  qui  forgées  pour  leur  défenfe  , 
devinrent  les  inftrumens  de  leur  fer- 
virude. 
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Après  tant  d'heureux  fuccesrien 
n'arrêta  fa  marche  jufqu'à  la  vue  de 
Roroe.  Il  paroît  feulement  par  un 
mot  de  Laftance,  qu'aux  approches 
-,  .  de  cette  ville  il  éprouva  quelque  re- 
aevaTf  ^iS-  vers  ;  mais  que  fans  perdre  courage  , 
ni-  &  déterminé  à  tout  événement  ,_u 

if-'-l*r  marcha  en  avant  &  vint  camper  vis^ 
c^;'r'Jf  à-vis  du  ronte-Mole  ,  nomme  alors 
/"'■  r-  ';«»•  le  Pont  Milvius.  C'eft  un  pont  de 

deux  milles  au-deffus  de  Rome  dans 
la  voie  Flaminia  ,  par  laquelle  venoit 
Conftantin.  Il  avoit  été  conftruit  en 
bois  dès  les  premiers  fiecles  de  la 
République  ;  il  fut  rebâti  en  pierres 
parle  cenfeur  Emilius  Scaurus ,  ô€ 
rétabli  par  Augufte.  Il  fubfifte  en- 
core aujourd'hui,  ayant  ete  repare 
par  le  Pape  Nicolas  V ,  au  miheu  du 
quinzième  fiécle.  . 

X  Tout  ce  que  craignoit  Conltantm, 

x(,«nce  re  c'étoit  d'être  obligé  d'affiéger  Rome  , 
t:i7^  bien  pourvue  de  troupes  Se  de  toutes 
i-cert.?an.  fortes  de  munitions  ;&  de  taire  rel- 
cl^.  tr/eç.  fentir  les  calamités  de  la  guerre  a  un 
'■lioHrin  peuple  dont  il  vouloit  fe  faire  aimer. 
ni.m.  Dioci.  Maxencc  foit  par  lâcheté  ,  ioit  par 
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une  crainte  ruperftitieufe  ,  fe  tenoit  .. „^ 

renfermé-  on  lui  avoir  prédit   qu'il  Cokst^ 
periroit,  s'il  fortoit  hors  des  portes       ti;.' 
de  la  ville  ;  il  n'ofoit  même  quitter  "^"^  ^ 
ion  palais  ,    que  pour  fe  tranfpor- 
ter  aux  jardins    délicieux    de    Sal- 
lulte.  Cependant  afFcclant  une  fauife 
confiance  ,  il  n'avoit  rien  retranché 
de  fts  débauches  ordinaires.  Par  une 
précaution  frivole,  il  avoit  fupprimé 
toutes  les  lettres  qui  annoncoient  fes 
miortunes  ;  il  fuppofoit  même    des 
victoires  pour  amufer  le  peuple  ;   & 
ce  fut  apparemment  dans  ce  tem's-là 
quil  fe  fit  décorer  tant  de  fois  du 
titre  dlmperator,  qui  lui  eft  donné 
pour  la  onzième  fois  fur  un  marbre 
antique:  vanité  ridicule,  qui  donne 
a  la  poftenté  plus  exadement  que 
1  hiftoire  même  ,  le  calcul  de  fes  per- 
tes. Quelquefois  il  proteftoit  haute- 
ment que  tous  fes  défirs  étaient  de 
voir  fon  rival  au  pied  des  murs  de 
Kome,  fe  flattant  fans  doute  de  lui 
débaucher  fon  armée,  &  peu  capa- 
ble de  fentir  la  diiKrence  qu'il  de  v'oit 
y  avoir  entre  les  troupes  de  Sévère 
ou  de  Galère ,  &  des  fcldats  conduits 
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par  Conftantin  &  par  la  viaoïre.  II 
s'en  falloir  bien  qu'il  fût  auffi  tran- 
quile  ,  qu'il  affedoit  de  le  paroitre. 

Deux  jours  avant  la  bataille  ,  effraye 
pardespréfages&pardesfonges, 
que  fa  timidité  interpretoit  dune 
manière  funefte ,  il  quitta  fon  palais  , 
&  alla  s'établir  avec  fa  femme  &  ks 
enfans  dans  une  maifon  particulière. 
Cependant  fon  armée  fortit  de  Ko- 
nie,&fepoftavis-à-vis  de  celle  de 

Conftantin  ,  le  Fonte  -  Mole  entre 

^Ce'  dut  être  alors  que  Maxence  fit 
rontae  u..-  ietter  un  pont  de  batteaux  fur  le  fleu- 
ve ,  au-deffus  du  Ponte- Mole  ,  appa- 
?t';"-^"  remment  vers  l'endroit   appelle  les 
2«/-'-:..  Roches  rouges ,  à.  neuf  milles  de  Home. 
^!i^-  C'étoit  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour 
if  ^^•5-  «•  combattre  ,  foit  que  le  pofte  lui  parut 
plus  avantageux,  ioii  poui  cuiig^ 
v,..v.g.  avui  fgg  troupes  à  faire   de  plus  grands 
'%.  mr.  efforts  en  leur  rendant  la  retraite  plus 
!,'Aiex,ipui  ^yîicile ,  foit  que  fe  défiant  des  tvo- 
1";..P.n.  niainsil  voulût  livrer  la  bataille  hors 
'■■-y  ,c      de  leur  vue.  Ce  pont  etoit  conftruit 
f;,!t;^^^t  t  manière    qu'il  pouvoir  s'ouvrir 
Tiiunoten.^^^  ^^  rompre  en  un  moment,  n  etanc 
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Hé  par  le  milieu  qu'avec  des  crampons  " 1 

de  fer ,  qu'il  étoit  aifé  de  détacher.  Constan- 
C'étoit  en  cas  de  défaite  un  moyen  de       "^^^'^'^ 
faire  périr  l'armée  viclorieufe  dans  le  _  ^*  ^l^' 

^    A  1     1  r  '        T^  -f^^  Confiant 

tems  même  de  la  pouriuite.  Ues  ou-  tin, 
vriers  cachés  dans  les  batteâux  de- [''^'■^•^•*'-?' 
voient  ouvrir  le  pont,  dès  que  Conf- 
tantin  &  fes  troupes  feroient  deffus, 
pour  les  précipiter  dans  le  fleuve. 
Quelques  modernes  fondés  fur  le  ré- 
cit que  Laclance,  les  panégyriiles  & 
Prudence  font  de  cette  bataille  ,  nient 
l'exiflence  de  ce  pont;  ils  prétendent 
que  ce  fut  du  pont  Milvius  que  Ma- 
xence  dans  fa  déroute  tomba  dans  le 
Tibre  ,  foit  qu'il  l'eût  lui-même  fait 
rompre  avant  l'aétion ,  comme  Lac- 
tance  femble  le  dire  ,  foit  que  la  foule 
des  fuyards  l'en  ait  précipité.  Mais 
nous  fuivrons  ici  Eufebe  &  Zofime , 
qui  décrivent  en  termes  précis  ce  pont 
de  batteâux,  &  dont  le  témoignage 
très-confidérable  en  lui-même  ,  fur- 
tout  quand  ils  3'accordent  enfemble  , 
efl:  ici  appuyé  par  le  plus  grand  nom- 
bre d'anciens  auteurs. 

La  nuit  qui  précéda  la  bataille ,        xt. 
Conflantin  fut  averti  en   fonge  de  com'Um   ^^ 
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I  faire  marquer  les  boucliers  de  Tes  fol- 

CoNSTAN-  dats  du  monogramme  de  Chrift.  Il 
"An!^!!.  ^^^^^  '  ^  ^^s  1^  point  du  jour  ce  vie- 
Laêl  c     '  torieuxcaradere  5  imprimé  par  fonor- 
Prui,  ad  drC;,  parut  fur  les  boucliers  ?  fur  les 
43?.*  ^*  ^'  ^'  cafques ,  &  fit  pafler  dans  le  cœur  des 
foldats  une  confiance  toute  nouvelle, 
j^  j  j^  Le  vingt-huitième  d'Odlobre  Ma- 

i>entln.ent  xence  cntrcit  dans  la  feptieme  année 
de  Ion  règne,  oi  1  on  en  veut  croire 
Caiend,    *  Laclance  ,  tandis   que  les  deux  ar- 
^"fg'^'^O'^^'mées  étoient  aux  m.ains ,  ce  Prince 
Noris   de  encore  renfermé  dans  Rome  célebroit 
num,  /.  I.  c.  Panniverfaire   de    fon  avènement  à 
Ti//.n:rcîz.  l'Empire  5  en  donnant  des  jeux  dans 
Jur^Conjîan-i^  clrque  ;  &  il  ne  fallut  rien  moins 
que  les  clameurs  Se  les  reproches  in- 
jurieux du  peuple  pour  le  forcer  à 
s'aller  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes. 
Mais  les  deux  panégyriftes ,  dont  l'un 
parloit  l'année  fuivante  en  préfence 
de  Conllantin  ,  Se  qui  tous  deux  ne 
négligent  rien  de  ce  qui  peut  ilétrir 
la  mémoire  du  vaincu  ,  ne  lui  impu- 
tent pas  cet  excès  de  lâcheté  ;  Zo- 
fime  s'accorde  ici  avec  eux.  Je  vais 
donc  fuivre  leur  récit  3  comme  le  plus 
vraifemblable. 


DU  Bas-Empire. Liv.il  lyy 

Maxence  qui  ne  fe  laffok  pas  d'im-  . 

moler  des  viclimes  &  d'interroger  les    Constan- 
arufpices ,  voulut  enfin  confulter  l'o-        '^i^- 
racle   le  plus  refpedé  :  c'étoit    les     An.3ii. 
livres  des  Sibylles.  Il  y  trouva  que   ^^JÀccon- 
ce  jour-là  même  l'ennemi  des  Romains  tre  Ma/.nce. 
devoir  périr.  Il  ne  douta  pas  que  ce    incm.Vjm. 
ne  fût  Conflantin  ;  &  fur  la  foi  de  ^'-^^-'^f/^ln^ 
cette  prédiclion  ,  il  va  joindre  fon  ar-  c.28\c-/:.,. 
mée  &  lui  fait  pafler  le  pont  de  ba-       ^^''*** 
teaux.  Pour  oter  à  fes  troupes  tout 
moyen  de  reculer ,  il  les  range  au  bord 
du  Tibre.  C'étoit  un  fpeélacle  ef- 
frayant, &  la  vue  d'une  armée  fi  belle 
&  fi  nombreufe  annonçoit  bien  la 
décifion  d'une  importante  querelle. 
Quoique  le  front  s'étendit  à  perte  de 
vue ,  les  files  ferrées ,  les  rangs  multi- 
pliés y  les  lignes  redoublées  &  foute- 
nues  de  corps  de  réferve  ,  prefen- 
toient  un  mur  épais  qui  fembloit  im- 
pénétrable. Conflantin  beaucoup  plus 
foible  en  nombre  ,  mais  plus  fort  par 
la  valeur  &  par  l'amour  de  fes  trou- 
pes, fait  charger  la  cavalerie  ennemie 
par  la  fienne ,  &  en  même  tems  fait 
avancer  l'infanterie  en  bon  ordre.  Le 
choc  fut  terrible  :  les  Prétoriens  fur- 
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tout  fe  battirent  en  défefpérés.  Les 
CoKSTAN-  foldats  étrangers  firent  aufli  une  vigou- 
TIN.      reufe  réfiftance  ;  il  en  périt  une  mul- 
*^    *  titude  innombrable  5  maffacrés  ou  fou- 
lés aux  pieds  des  chevaux.  Mais  les 
Romains  &  les  Italiens  fatigués  de  la 
tyrannie  &  du  tyran  ,  ne  tinrent  pas 
long-tems  contre  un  Prince  qu'ils  dé- 
firoient  d'avoir  pour  maître  ,  &  Ccnf- 
rantin  fe  montroit  plus    que  jamais 
digne  de  l'être.  Après  avoir  donné 
fes  ordres  ?  voyant  que  la  cavalerie 
ennemie   difputcit  opiniâtrement   la 
vidoire  ,  il  fe  met  à  la  tête  de  la 
fienne  ;  il  s'élance  dans  les  plus  épais 
efcadrons  ;  les  pierreries  de  fon  caf- 
que  5  l'or  de  fon  bouclier  &  de  fes  ar- 
mes le  montrent  aux  ennemis  &c  les 
effrayent  :  au  milieu  d'une   nuée   de 
javelots  5  il  fe  couvre  ,  il  attaque  ,  il 
renverfe  :    fon  exemple  donne  aux 
fiens  des  forces  extraordinaires.  Cha- 
Cjue  foldat  ccmxbat  com:me  fi  le  fuc- 
cès   dépendoit  de  lui  feul ,  &  qu'il 
dût  feul  recueillir  tout  le  fruit  de  la 
vicloire. 
Fuîte  d Jme-      ^^]^  tQute  l'i-nfanterie  étoit  rom- 
pue ôc  en  déroute  :  les  bords  du  fleuve 
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ti'^toient  plus  couverts  que  de  morts 

&  de  mourans  ;  le  fleuve  même  en  Coî^stan- 

étoit  comblé  &  ne  rouloit  que  du    *  ^^^^'^^ 

fang  5c  des  cadavres.  Maxence  ne      "*  ^ 

perdit  point  l'elpérance  ,  tap.t  qu'il 

vit   combattre   fes    cavaliers  :   mais 

ceux-ci  étant  enfin  obligés  de  céder  , 

îl  prit  la  fuite  avec  eux  &  gagna  le 

pont  de  batteaux.  Ce  pont  n'étoit  nî 

affez  large  pour  contenir  la  multitude 

des  fuyards  qui  s'entaflbient  les  uns 

fur  les  autres  ,  ni  affez  folide  pour  les 

foutenir.  Dans  cet  aflreux  défordre  il 

fe  rompit  ,   &c   Maxence  enveloppé 

d'une  foule  de  fes  gens ,  tomba ,  fut 

englouti,  &  difparut  avec  eux. 

La  nouvelle  de  ce  grand  événement        xr. 
vola  aufTi-tôt  à  Rome.  On  n'ofa  d'à-  ^^^^^^'^^ 
bord  la  croire  :  on  craignoit  qu'elle  ne   ^^^.^^  p^ 
fût  démentie,  &  que  la  joie  qu'elle  03. 
auroit  donnée ,  ne  devint  un   crime.    ^'■^'  '-  *• 
Ce  ne  fut  que  la  vue  même  de  la  tête  /?/. 
du  tvran  qui  affura  les  P\.omains  de 
leur  délivrance.  Le  corps  de  ce  mal- 
heureux prince,  chargé  d'une  pefante 
cuiraiTe ,  fut  trouvé  le  lendemain  en- 
foncé dans  le  limon  du  Tibre  ;  on  lui 
ccupa  la  tête  3  on  la  planta  au  bouc 
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CoNSTAN-  mains. 

TIN.  Ce  fpedlacle  donna  un  libre  cours 

"^"xv//^*  à  la  joie  publique,  &  fit  ouvrir  au 
Entrée  de  vainqueur toutesles  portes delà  ville, 
da°nfRoml    ^aiifant  à  gauche  la  voie  Flaminia  , 
Euf.vit.i.u  ^^  traverfa  les.  prés  de  Néron  ,  paf- 
c.  35-  fa  près  du  tombeau  de  faint  Pierre 

£.  1 8  b'feq.  ^^  ^  atican  &  entra  par  la  porte  triom- 
Naiar.pan.  phale.  Il  étoit  monté  fur  un  char» 
^*  BaronHn.  Tous  ks  ordres  de  l'état ,  fénateurs  , 
3ii.  §.  75.  chevaliers ,  peuple  ,  avec  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans ,  leurs  efclaves  , 
accouroient  au-devant  de  lui  :  leurs 
tranfports  ne  ccnnoiiToient  aucun 
rang  :  tout  retentilfoit  d'acclama- 
tions ;  c'étoit-leur  fauveur  ,  leur 
libérateur  ,  leur  père:  on  eût  dit  que 
Rome  entière  n'eût  été  auparavant 
qu'une  vafle  prifon ,  dont  Conftan- 
tin  ouvroit  les  portes.  Chacun  s'ef- 
forçoit  d'approcher  de  fon  char ,  qui 
avoit  peine  à  fendre  la  foule.  Jamais- 
triomphe  n'avoit  été  fi  éclatant.  On 
n'y  voyoit  pas ,  dit  un  orateur  de  ce 
tems-là  ,  des  dépouilles  des  vaincus , 
des  repréfentations  de  villes  prifes  de 
force  ;  mais  la  nobleife  délivrée  d'af- 
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fronts  &  d'allarmes,  le  peuple  afrran-  -=:?!=^^ 
chi  des  vexations  les  plus  cruelles ,   Coksta.v 
Kome  devenue  libre  ,  &  qui  fe  re-       i"in. 
couvroit  elle-même,  faifoient  au  vain-   "^^^  3  li- 
queur un  plus  beau  cortège,  où  Fai- 
légreffe  étoit  pure  &  ou  la  compaf- 
fion  ne  déroboit  rien  à  la  joie.  Et  fi 
pour  rendre  un  triomphe   complet, 
il  y  failoit  voir   des  captifs  chargés 
de  fers ,  on  fe  repréfentoit  l'avarice  , 
la  tyrannie,  la  cruauté,  la  débauche 
enchaînées  à  fon   char.  Toutes  ces 
horreurs  fembloient  refpirer  encore 
fur  le  vifage   de  Maxence  ,  donc  la 
tête,  haut   élevée  derrière  le  vain- 
queur, étoit  l'objet  de  toutes  les  in- 
fultes  du  peuple.  C'étoit  la  coutume 
que  la  pompe  du  triomphe  montât 
au  Capitole  ,  pour  rendre  grâces  à 
Jupiter  &  pour  lui  immoler  des  vic- 
times :    Conflantin   qui   connoifîbic 
mieux  l'auteur  de  fa  victoire  ,  fe  dif- 
penfa  de  cette  cérémonie  Payenne. 
Il  alla  droit  au  mont  Palann,  où  il 
choifit  fa  demeure  dans  le  palais  que 
Maxence  avoir  trois  jours  auparavant 
abandonné.  Il  envoya  auffi-totla  tête 
ûu  tyran  en  Afrique^  &  cette  pro- 

Hvj 
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vince^  dont  les  plaies  faignoient  enco^ 

CoiNSTAN-  re,  reçut  avec  la  même  joye  queKome 

TIN.       ce  gj^gg  (Je  fa  délivrance;  elle  fe  fournit 

■*'  ^^*  312*   (jg  I3Q21  cœur  à  un  prince  de  qui  elle 

efpéroit  des  traitemens  plus  humains.. 

XVII.  Ce  ne  fut  dans  Rome  pendant  fept 

jo^ifScest  P^^s  que  fêtes  &  que  fpeaacles,  dans. 

Jionneurs^     lefquels  la  préfence  du  prince ,  auteur 

Corftantin.    ^^  ^^  felicîté  publique ,  occupoit  prel- 

incert.  pan.  que  feulc  les  ycux  de  tous  les  fpec- 

^'"^  "  ^^'   tateurs.  On  accouroit  de  toutes  les 


li'aiar.  pan 
e   32. 


Euf,  vit,  h  j , 
c.  40. 


villes  de  l'Italie  pour  le  voir  &  pour 

prendre  part  à  la  joie  univerfelle. 

^AureLvm.  Prudence  dit  qu'à  l'arrivée  de  Con^ 

i'niLinSym,  .     1        r/  r       •      i  i 

i.  î.  V.  451.    tantm  les  îenateurs  lortis  des  cachots^ 

ikeoph.chr»  &  enccre  chargés  de  leurs  chaînes  > 

/4ï.  Mifc.  embraifcient  fes  genoux  en  pleurant  > 

^;,"-.     .      qu^iis    fe   proflernoient    devant  ks 

Kjruv.încnvt.    /         ,  o        1          •  1  •      o     i 

ecLxxxii.   etendars  ,  &  aaoroient  la  croix  &  le 
^*  nom  de  Jefùs-Chrift»  Si  ce  fait  n'eft 

pas  embelli  par  les  couleurs  de  là 
poëfîe  5  il  faut  dire  que  ces  hommes 
encore  payens  ne  rendoient  cet  hom- 
mage qu'aux  enfeignes  du  prince  y 
qu'on  a  voit  coutum.e  d'adorer.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  la  nou- 
velle conquête  s'efforça  de  comble? 
Conûantin  de  toutes  fortes  d'hon^ 
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neurs.  L'Italie  lui  confacra  un  bou- 
clier &  une  couronne  d'or  :  l'Afrique  Cokstan- 
par  une  flatterie  pavenne,  que  le  prin-    ^  '^^^' 
ce    rejetta  fans    doute  ,   établit  des  * 

prêtres  pour  le  culte  de  la  famille 
Flavia  :  le  fénat  Romain  après  lui 
avoir  élevé  une  ftatue  d'or ,  dédia 
fous  fon  nom  plufieurs  édifices  magni- 
fiques que  Maxence  avoit  fait  faire  ; 
entre  autres  une  bafilique  &:  le  temple 
de  la  ville  de  Rome ,  bâti  par  Hadrien 
6c  rétabli  parMaxence.Maisle  monu- 
ment le  plus  confidérable  conftruit  en 
fon  honneur  fut  l'arc  de  triomphe,  qui 
porte  encore  fon  nom.  Il  ne  fut  ache- 
vé qu'en  3 1 y  ou  5 1(5.  On  le  voit  au 
pied  du  mont  Palatin  ,  près  de  l'am- 
phithtatre  de  Vefpafien ,  à  Foccident. 
Il  fut  bâti  en  grande  partie  des  débris 
d'anciens  ouvrages  &  fur -tout  de 
l'arc  deTrajan  ,  dont  on  y  tranfporta 
plufieurs  bas  reliefs  &  plufieurs  fta- 
tues.  La  comparaifcn  qu'on  y  peut 
faire  des  figures  enlevées  des  anciens 
monumensavec  celles  qui  furent  alors 
travaillées  ,  fait  connoître  combien 
le  goiit  des  arts  avoit  déjà  dégénéré. 
L'infcription  annonce  auffi  par  foa 


iS2       Histoire 
ue.  emphafe  le  déclin  des  lettres;  elle  por- 

CoNSTAN--  te;  Qwe  le  fénat  Gr  le  peuple  Romain 
Aji!^rii.   ^!^^  confaeré  cet   arc  de  triomphe  à 
rhonneur  deConJiantinjquiparVinf- 
piration  de  la  Dijdnité  ù'par  la  gran- 
deur de  [on  génie ,  à  la  tête  de  fon 
armée  >  a  fu,  par  unejujle  vengeance  , 
délivrer  la  république  &  du  tyran  £r 
de  toute  fa  faàion.  Il  efl:  à  remarquer 
que  le  paganifme  employé  ici  le  ter- 
•     me  général  &  équivoque  de  Divinité^. 
pour  accorder  les  fentimens  du  prince 
avec  fes  propres  idées  ;  car  Conftan- 
tin  ne  mafquoit  pas  ion  attachement 
à  la  religion  qu'il  venoit  d'embraffer  : 
il  déclara  même  par  un  monum.ent 
public  à  quel  Dieu  il  fe  croyoit  rede- 
vable de  fes  fuccès.  Dès  qu'il  fe  vit 
maître  de  Rome  ,  comme  on  lui  eut 
érigé  une  flatue  dans  la  place  publi- 
que ,  ce  prince  qui  n'étoit  pas  enivré 
de  tant  d'illuftres  témoignages  de  fa 
force  &  de  fa  valeur ,  fît  mettre  une 
longue  croix  dans  la  main  de  fa  figure 
avec  cette  infcription  _  :  Ce/?  ;7^r  ce 
fignefalutaire ,  vrai  fymhole  de  force 
&  de  courage  ,  que  fai  délivré  votre 
ville  du  joug  des  tyrans  y  &-  que  fai 


DU  Bas  Empire.  LIv.  II.  1 83 
rétabli  le  fénat  &'  le  peuple  dans  leur  i 
ancienne  fplendeur.  Constant 

Les  flatues  de  Maximin  élevées  au       tin. 
milieu  de  Rome  à  côté  de  celles  de      "Vuu^* 
Maxence  ,  annonçoient  à  Conftan-  Difpofitions 
tin  la  ligue  fecrette  formée  entre  les  ^'  ^^^^'"^'"• 
deux  princes.  Il  trouva  même  des   ^"^"*  ''  '^'^^ 
lettres  qui  lui  en  fournifToient  une 
preuve  aflurée.  Le  fénat  le  vengea  de 
cette  perfidie  par  un  arrêt ,  qui  lui 
conferoit  à  caufe  de  la  fupériorité  de 
fon  mérite  ,  le  premier  rang  entre  les 
empereurs,  malgré  les  prétentions  de 
Maximin.  Celui-ci  avoit  reçu  la  nou- 
velle  de  la  défaite  de  Maxence  avec 
autant  de  dépit  que  s'il  eût  été  vaincu 
lui-même;  mais  quand  il  apprit  l'ar- 
rêt rendu  par  le  fénat  ;,  il  laiflfa  écla- 
te^ fon  chagrin  5  &  n'épargna  ni  les 
railleries  ni  les  injures. 

Cette  impuilTante^  jaloufie  ne  pou-    p^f^^^ii^n, 
voit  donner  d'inquiétude  à  Conftan-  4^  conihn- 
tin  ;  cependant  il  ne  s'endormit  pas  ""'    . 
après  la  victoire.  1  andis  que  les  vain-  c.  zi. 
eus  ne  fongeoient  qu'à  fe  réjouir  de   ^^'^i^r^pan. 
leur  défaite  ,  le  vainqueur  s'occupoit    '  Jur,vicl, 
férieufement  des  moyens  d'affurerfa  j^,^^'^:^' 
conquête.  Pour  y  reuflîr  il  fe  propofa 


1S4       Histoire 

g^«M«.  deux  objets  ;  c'étcit  de  mettre Tior^ 
CoNSTAN-  d'état  de  nuire  ceux  qu'il  ne  pouvoir 
TIN.  fe  flatter  de  gagner  ,  &  de  s'attacher 
An^  312.  Iq  cœur  des  autres  par  la  douceur  & 
par  les  bienfaits.  Les  foldats  préto- 
riens établis  par  Augufte  pour  être  la 
garde  des  empereurs,  réunis  parSé- 
jan  dans  un  même  camp  près  des  murs 
de  Rome ,  s'étoient  rendus  redouta- 
bles m.ême  à  leurs  maîtres.  Ils  avoient 
fouvent  ôté ,  donné ,  vendu  l'empire  ; 
&  depuis  peujpartifans  outrés  de  la  ty- 
i'annie  de  Maxence  5  qu'ils  avoient  éle- 
vé fur  le  trône ,  ils  s'étoient  baignés 
dans  le  fang  de  leurs  concitoyens* 
Conftantin  caffa  cette  milice  féditieufe^ 
il  leur  défendit  le  port  des  armes,  l'ufa- 
ge  de  l'habit  militaire ,  Se  détruifit  leur 
camp  Jldéfarmaauffi  les  autres  foldats 
qui  avoient  fervi  fon  ennemi  ;  mais  il 
les  enrolla  de  nouveau  l'année  fuivante 
pour  les  mener  contre  les  Barbares* 
Entre  les  amis  du  tyran  &  les  compli- 
ces defes  crimes,  il  n'en  punit  qu'un 
petit  ncriibre  des  plus  coupables* 
Quelques-uns  foupçcnnent  qu'il  ôta 
la  vie  à  un  fils  qui  refloit  encore  à 
Maxence  ^  du  moins  l'hifloire  ne  parle 
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iplus  ni  de  cet  enfant  ni  de  la  femme 
de  ce  prince  ,  dont  on  ne  fait  pas  me-  ^^^^^^^' 
me  le  nom.  C'eft  fans  fondement  que  ^^  /^^^ 
quelques  antiquaires  l'ont  confondue 
avec  Magnia  Urbica  :  les  noms  de 
celle-ci  ne  peuvent  convenir  à  une 
fille  de  Galère. 

Ces    traits  de  féverité  coutoient        xx.\ 
trop  à  la  bonté  naturelle  de  Conflan-  ç^^^""^  "^*. 
tin  :  il  trouvoit  dans  fon  cœur  bien  ^erée  aprèt 
plus  de  plaifir  à  pardonner.  Il  ne  re-   ^  ''^'°*^  ' 

r  r       •  1  1  •   •  Jnccr':.  -pan, 

rula  rien  au  peuple  ,  que  la  punition  ^^  ^^^ 
de  quelques   malheureux,    dont  on  ^-^-^-r ?"•!,- • 
demandoitla  mort,  il  prévint  les  prie-  ^0-7. 
res  de  ceux  qui  pouvoient  craindre  ^^'Z^.  an,  25. 
fon  reflentiment ,  &  leur  donna  plus 
que  la  vie  ,  en  les  difpenfant  de  la 
demander.Il  leur  conferva  leurs  biens, 
leurs  dignités  ,    &  leur  en  conféra 
même  de  nouvelles  ,  quand  ils  pa- 
rurent les  mériter.  Aradius  Pufinu3 
avoit  été  préfet  de  Rome  la  dernière 
année  de  Maxence  :  ce  prince  la  veille 
de  fa  détaice  en  avoit  établi  un  autre , 
nommé  Annius  Anulinus.  Celui- cî 
étant  forti   de  charge  le  vingt-neuf 
de  Novembre,  peut-  être  pour  être 
envoyé  en  Afrique  où  on  le  voit  pro- 
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.■p"-'"'"'-"'""  ""  conful  en  313  ,  Conftantin  rétablit 

CoKSTAN-  dans  cette  place  importante  le  même 

TIN,       Aradius  Rufinus ,  dont  il  avoit  recon- 

*  ^^^'  nu  le  mérite.  Il  lui  donna  pour  fuc- 

cefTeur  l'année  fuivante  Rufius  Volu- 

fianus  qui  avoit  été  préfet  du  prétoire 

fous  Maxence. 

xxT.  La  révolution  récente  devoit  pro- 

îe^  dliaX!  ^'^^^^  g^^"^   ^o^b^^  ^e  délateurs , 

Cod.Th.iih  ^^^^^  ^^  voi^  ^^^  multitude  d'in- 

jo.  th.  10.  ieéles   après   un  orage.   Conftantîn 

ilfoll'  ^'^  avoit  toujours  eu  en  horreur  ces  âmes 

incm.pan.  baffes  &  cruelles  ,  qui  fe  repaiffent 

miar,pan.  ^^^  malheurs  de  leurs  citoyens,  & 

f»  3§^  qui  feignant  de  pourfuivre  le  crime , 

ut.epit,  ^5^^   pourfuivent  que  la  dépouille. 

Dès  le  tems  qu'il  étoit  en  Gaule ,  il 

leur  avoit  fermé  la  bouche.  Après  fa 

viéloire  il  fit  deux  loix  par  lefquelles 

il  les  condamne  à  la  peine  capitale. 

Il  les  nomme  dans  ces  loix  une  pejle 

exécrable  ,  le  plus  grand  fléau  de  VIiu- 

manité.  Il  détefloit  non-feulement  les 

délateurs  qui  en  vouloient  à  la  vie, 

mais  ceux  encore  qui  n'attaquoient 

que  les  biens.  L'indignation  contre 

eux  prévaloir  dans  fon  cœur  fur  les 

inrtrcts  du  fifcj  6c  vers  la  fin  de  fa 
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vie  il  ordonna  aux  juges  de  punir  de  === 
mort  les  dénonciateurs  ,  qui  fous  pré-  Consta 
texte  de  fervir  le  domaine  ,  auroient    .  '^^^' 
troublé  par  des  chicanes  injuftes  les  ^''" 

légitimes  poflefleurs. 

Dans  le  féjour  d'un  peu  plus  de      ^^u. 
deux  mois  qu'il  fit  à  Rome,  il  répa-  i,?";-;! 
ra  les  maux  de  iix  années  de  tyrannie,  voit  fait  Ma- 
Tout  fembloit  refpirer  &  reprendre  ''"''"* 
vie.  En  vertu  d'un  édit  publié  par  c^^^^^; 
tout  Ton  empire,    ceux  qui  avoient  W»v'it.Uu 
été  dépouillés,  rentroient  en  poffef-  'i^'huci. 
fion  de  leurs  biens;  les  innocens  exi- 
lés revoyoient  leur  patrie;  les  prifon- 
niers  ,^  qui^n'a voient  d'autre  crime  que 
d'avoir  déplu  au  tyran,  recouvroient 
la  liberté  ;^  les    gens  de  guerre  qui 
avôient  été   chalTcs  du  fervice  pour 
caufe  de  religion  eurent  le  choix  de 
reprendre   leur  premier  grade  ,  ou 
^  de  jouir  d'une  exemtion  honorable. 
\  Les    pères  ne   gémiffoient   plus   de 
^la  beauté  de  leurs  filles  ,  ni  les  maris 
de  celle  de  leurs  femmes  :  la  vertu 
du    Prince    alTuroit    l'honneur    des 
familles.^  Un  accès   facile  ,    fa  pa- 
tience à  écouter  ,  fa  bonté  à  répon- 
dre ,  la  fcrénité  de  fon  vifage ,  produi- 
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r'  foient  dans  tous  les  cœurs  le  mcmc: 

Constat-  fentiment ,  que  la  vue  d'un  beau  jour 


^^^*       après  une  nuit  orageufe.  Il  rendit  au 
ancienne  autorité;  il  p; 


'  ^     *   fénat  Ton  ancienne  autorité  ;  il  parla 


pluficurs  fois  dans  cette  augufle  com- 
pagnie,qui  le  devenoit  encore  davan- 
tage par  les  égards  que  le  prince  avoir 
pour  elle.  Afin  d'en  augmenter  le  luf^ 
tre  ,  il  y  fit  entrer  les  perfonnes  les 
plus  dilHnguées  de  toutes  les  provin- 
ces 5  ^  pour  ainfi  dire  l'élite  &  la 
fleur  de  tout  l'empire.  Il  fut  ramener 
le  peuple  aux  règles  du  devoir  par 
une  autorité  douce  &  infenfible  ,  qui 
fans  rien  ôrer  à  la  liberté  ,  banniflbit 
la  licence,  &  fembloit  n'avoir  en  main 
d'autre  force  que  celle  de  la  raifon  «Se 
de  l'exemple  du  prince. 
xxiTi.  C'étoit  au  profit  de  fes  fujets  que 

de^'conflaf-  ^^^  ^evenus  augmentoient  avec  fort 
lin.  Empire.  Il  diminua  les  tributs  ;  &la 

Grur.  vhcf.  malignité  de  Zofime  qui  ofe  taxer 
Euj\vitA  I.  ^^  Prince  d'avarice  &:  d'exaétions 
e.  4î.  accablantes ,    eil:   démentie  par  des 

Zof.1,2.  infcriptions.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  d'autres  preuves  de  fa  libéra- 
lité: elle  defcerdoit  dans  tous  les  dé- 
tails ;  il  fe  montroit   généreux  aux 
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étrangers  ;    il  faifoit   diftribuer    aux 
pauvres  de  l'argent,  des   alimens  , 
des  vêtemens  même.  Pour  ceux  oui 
nés  dans  le  fein  de  l'abondance /le 
'^^^^uyoient  par    de   fâcheux   revers 
réduits  à  la  mifere,  il  les  fecouroic 
avec  une  magnificence  qui  répondoit 
a  leur  première  fortune  :  il  donnoic 
aux  uns  des  terres  ,   aux  autres  les 
emplois  qu'ils  étoient    capables   de 
remplir.  Il  étoit  le  père  des  orphelins , 
le  protedeur  des  veuves.  Il  marioit 
a  des  hommes  riches  &  qui  jcuiiroienc 
de  fa  faveur,  les  filles  qui  a  voient  per- 
du leurs  pères  ,&  les  dotoit  d'une  ma- 
mère  proportionnée  à  la  fortune  de 
leurs  époux.  En  un  mot ,  dit  Eufebe, 
c'étoit  un  foleil  bienfaifan:,  dont  la 
chaleur  féconde  5c  univerfelle  diver- 
Moit  fes  effets  félon  les  différens  be^ 
foins. 

La  ville  de  Rome  fut  embellie.  Il  ^x,^ 
nt  barir  autour  du  grand  cirque  de  E-'i^beiiiffe- 
fuperbes  portiques  ,  dont  les  colon-  "fr^nM" 
nés  etoient  enrichies  de  dorures.  On  ^'^^^^'• 
dreiîà  en  plufieurs  endroits  des  fîa-  '^""i^'-P^^* 
tiies,  dont  quelques  unes  étoient  d'or  ^Lr,'/.  ra. 
^  d  argent.  Il  répara  les  anciens  édi^  cfxîVr:'"-^' 
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_  iices.    Il  fit  ccnftruire  fur   le  mont 

Cof:sTAN-  Quirinal  des  thermes  qui  égalolent  en 
TIN.      magnificence  celles  de  fes  prédecef- 
An.  312.  fem-s:  ayant  été  détruites  dans  le  fac- 
^'^'■f  •^^'7' caeement  de  Rome  fous  Honorius  , 
Sigjn.    de  elles  furent  réparées  par  C^uadratia- 
imp.occ.Li.  nus,  préfet  de  la  ville ,  fous  Valenti- 
^'  *  '  nien  III  ;  il  en  fubfiftoit  encore  une 

grande  partie  fous  le  pontificat  de 
Paul  V  ;  lorfque  le  cardinal  Bor- 
ghefe  les  fit  abbatre  ,  on  y  trouva 
les  ftatues  de  Conftantin  &  de  fes 
deux  fils ,  Conftantin  &  Confiance  ; 
qui  furent  placées  dans  le  capitole. 
Non  content  de  donner  à  Rome  un 
nouveau  luftre ,  il  releva  la  plupart 
des  villes  que  la  tyrannie  ou  la  guerre 
avoient  ruinées.  Ce  fut  alors  que  Mo- 
dene  ,  Aqùilée  Se  les  autres  villes  de 
l'Emilie ,  de  la  Ligurie  &  de  la  Vé- 
nerie 5  reprirent  leur  ancienne  fplen- 
deur.  Cirthe  capitale  de  Numidie  , 
détruite ,  comme  nous  l'avons  dit , 
par  le  tyran  Alexandre  ,  fut  auflî 
rétablie  par  Conftantin  qui  lui  donna 
fon  nom.  Elle  le  conferve  encore  au- 
jourd'hui avec  plufieurs  beaux  reftçs 
d'antiquité. 
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près  la  chronique  d'Alexandrie,  que  cT^^tTn: 
c  elt  de  cette  année  3 12  ,  que  com«      tin. 
mencent  les  Indidlions.  Ceft  une  ré-  ^n.  312. 
Tolution  de  quinze  ans ,  dont  on  s'eft      x  x  v. 
beaucoup  fer  vi  autrefois  pour  les  dates  m^T^^. 
de  tous  les  ades  publics  ,  &  dont  ^'"'■^"^• 
la  Cour  de  Rome   conferve  encore  c^^^'^'»»  ^«f--. 
1  ufage.  La  première  année  de  ce  cy-  ^'  Tul  an. 
cle  s  appelle  îndiciion  première  ,  &  ^°- 
ainfi  de  fuite  jufqu'à   la  quinzième  ,  .xf""'''^* 
après  laquelle  un  nouveau  cycle  re-  ^''^''-  ^^^' 
commence.   En  remontant   de    l'an  T^ô.  '"  "* 
3^^2,  on  trouve  que  la  première  an-  ^,^''^"''^^' 
née  de  l'ere  chrétienne  auroit  été  la^^r*/ 
quatrième  in  diction  ,  li  cette  manière  '% 
de  compter  les  tems  eût  été  alors  ronL 
employée  :  d'où  il  s'enfuit  que  pour  ^'  rà- 
trouver  Findiclion  de  quelque  année  "o.'iz 
que  ce  foit  depuis  Jefus  -  Chrifl  ,  H 
faut  ajouter  le  nombre  de  trois  au 
nombre  donné  ,  &  divifant  la  fomme 
par  quinze,  s'il  ne  refte  rien  ,  cette 
année  fera  l'indidion  quinzième  ;  s'il 
refte  un  nombre,  ce  nombre  donnera 
1  indiction  que  l'on  cherche.  Il  faut 
di  mguer  trws  fortes  d'indidlions  ; 
celle  des  Céfars  ,  qui  s'appeUe  auffi 


re- 
*.  c. 
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Conftantinienne  du  ne  m  de  fon  înf- 
CoNSTAN-  tituteur;  elle  ccmmençoit  le  vingt- 
TiN.  quatre  de  Septembre  ;  on  s'en  efl 
A^?  312.  long-tems  fervi  en  France  &  en  Alle- 
magne :  celle  de  Confiantinople  5  qui 
commençoit  avec  Tannée  des  Grecs 
au  premier  de  Septembre  ;  elle  tut 
dans  la  fuite  la  plus  univerfellement 
employée  :  enfin  celle  des  Papes ,  qui 
fuivirent  d'abord  le  calcul  des  Em- 
pereurs dont  ils  étoient  iujets^mais  de- 
puis Charlemagne  ils  fe  font  fait  une 
indiélion  nouvelle  ,  qu'ils  ont  com- 
mencée d'abord  au  vingt-cinquiém-e 
de  Décembre  ,  enfuite  au  premier  de 
Janvier.  Ce  dernier  ufage  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  :  ainfi  la  première 
époque  de  l'indidlion  pontificale  re- 
monte au  premier  de  Janvier  de  l'an 
313.  Juftinien  ordonna  en  ^37  que 
tous  les  aéles  publics  feroient  datés 
de  l'indiélicn. 
^xxvi.  ^^  ^^^  fignifîe  dans  les  loix  Ro- 

Raifons  de  maincs  5  répartition  des  tributs  ,  dé- 
femenu^'^'  ^^^^^^^^^  ^^  ce  que  doit  payer  chaque 
Cod.lh.lih.  '^'^^^^  ^"  chaque  province.  Il  efl  donc 
11.  fff.  de  m-  prefque  certain  que  ce  nom  a  rapport 
flfcod'/'^  ^  quelque  taxation.  Mais  quel  étcit 

ce 


Syro-Kac, 
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ce  tribut  ?   pourquoi  ce  cercle   d-  «^ 
quinze  années  ?  c'eit  fur  quoi  les  plus  Cok.t.k- 
lavans  avouent  quils  n'ont  rien  d'af-       tin. 
i\XTQ,  Baronius  conjeélure  que  Conf-    ^^"-  i  ^  ^• 
tantin  réduifit  à  quinze  ans  le  fervice     ^-'•"^-  ''•^. 
militaire,  &  qu'il  falloit  au  bout  de  ^'^^-.V,:V./ 
ce  terme  indiquer  un  tribut  extraor- ^^'5.   ^ 
dinaire  pour  payer  les  fcldats  qu'où  ^:''''"' 
lacentioit.  Mais  cette  oripir-e  efl:  re-   '^'''-^' '^^^^ 
jettée  de    la  plupart  des"  critiques  ,  ''^'^"■"'' 
comme  une  fuppofition  fans  fonde- 
ment &  fujette  à  des  difficultés  info- 
lubies.    La  ^raifon    qui  a  déterminé 
C^onltantm  a  fixer  le  commencement 
Oe  1  mdiélicn  au  vingt>quatriéme  de 
Septembre ,  n'efl  pas  moins  inconnue. 
^n  grand  nombre  de  modernes  n'en 
couvent  point  d'autre  que  la  déi^aite 
de    i\iaxence  :  cet  événement  étoit 
pour  Condantin  une  époque  remar- 
quable; &  pour  y  attacher  la  naif- 
iance   de  l'in^idion  ,    ils  fuppofent 
que  le  vingt-quatriéme  de  Septembre 
•e.t  le  jour  où  Maxence  fut  vaincu. 
.'Vlais  li  eft  prouvé  par  un  calendrier 
trcs-autentique  ,  que  Maxence  ne  fut 
de:a?t  (^e  le  vingt-huitième  d'Cao- 
i?re.  Mi  ni'étoit  permis  de  bafarder 
loine  /,  j 
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mes  conjeélures  après  tant  de  favans> 
CoNSTAN-  je  dirois  que  Conflantin  voulant  mar- 
Tiw.       quer  fa  viéloire  &  le  commencement 

An.  312.  ^Q  Çq^  empire  à  Rome  ,  par  une  épo- 
que nouvelle  ,  la  fit  remonter  à  Fé- 
quinoxe  d'automne ,  qui  tomboit  en 
ce  tems-là  au  vingt  -  quatrième  de 
Septembre.  Des  quatre  points  cardi- 
naux de  l'année  folaire ,  il  n'y  en  a 
aucun  qui  n'ait  fervi  à  fixer  le  com- 
mencement des  années  chez  les  dit- 
férens  peuples.  Un  grand  nombre  de 
villes  Grecques  ,  ainfi  que  les  Egyp- 
tiens >  les  Juifs  pour  le  civil ,  les  Grecs 

'*'  de  Conflantinople  commençoient  leur 

année  vers  l'autonne  :  c'efl  encore. 
aujourd'hui  la  pratique  des  Abyfîins  : 
les  Syro-A'ïacédoniens  la  commen- 
çoient précifément  au  vingt-quatre 
Septembre.  Il  efl:  affez  naturel  de 
croire  que  Conflantin  a  choifi  celui 
des  quatre  points  principaux  de  la 
révolution  folaire  ,  qui  fe  trouvoit  le 
plus  proche  de  l'événement ,  dont  il 
prenoit  occafion  d'établir  un  nouveau 
cycle. 

xxvîT.         Des  foins  plus  împortans   occu 


Conduite 


de  Coniian-  poicnt  cHccre  le  Prince.  Il  devoit  à 
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Dieu  fa  conquête,  il  vouloit  laren-  _,_^ 
dre  à  Ton  Auteur  j  &  par  une  victoire  Cck>-.t 
plus  glorieufe  &  plus  falutaire  ,  fou-  ti.n.' 
mettre  fes  fujets  au  maître  qu'il  com-  ^"-  3  -. 
mençoit  lui-même  à  fervir.  Inftruit  ^"^  r^r  "p- 
par  des  Evêques  remplis  de  Fefprit  ^^^^'''^ 
de  1  Evangile ,  û  connoiiToit  déjà  ailez  laa.  înl  i 
le  caractère  de  la  Religion  Chrétien-  ^•^,^^%' 
ne  ,  pour  comprendre  qu^elle  abhor-  chr'n'f'n, 
re  le  fang  &  la  violence  ,  qu'elle  ne  ^^^^'^-■-•'. 
connoît  d'autres  armes  que  finflru-  ^2ô';.r^. 
«^lon   &  une   douce   perfuafion ,  &  '^■^• 


Prud.  îa 


qu'elle  auroit  défavoué  une  vengean-  Sym.i.  uv. 
ce  aveugle,  qui  arrachant  les  fouets  %';^    .    , 
&  les  glaives  des  mains  des  Payens,  i^pf!T' 
les  auroit  employés  fur  eux-mêmes.  K/'Jf-,, 
J^iem  de  cette  idée,  il  fe  garda  bien  ^  r:o:e\^: 
de  révolter  les  efprirs  par  des  édits  {''  ^'^-^'^^^ 
rigoureux  ;  &  ceux  que  lui  attribue 
Théophanes,    copié  par  Cédrénus , 
ne  font  pas  moins  contraires  à  la  vé- 
rité, qu'à  l'efprit   du  Chrillianifme. 
Ces    écrivains  ,  pieux   fans    doute , 
mais   de  cette  piété   qu'on  ne  doit 
pas  fouhaiter  aux  maîtres  du  monde, 
font  un  mérite  à  Conflantin  d'avoir 
déclaré  ,  que  ceux  qui  perfifteroient 
dans  le  culte  des  idoles  auroient  h 

^ 
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tête  tranchée.    Loin  de  porter  cette 
Coî^sTAN-  -^oî   fanguinaire  ,  Conflantin  ufa  de 
TIN.      tous  les  ménagemens  d'une  fage  poil- 
An,  312.  |;ique.  Rome  étoit  le  centre  de  l'ido- 
lâtrie ;  avant  que  de  faire  fermer  les 
temples  ,  il  voulut  les  faire  abandon- 
ner. Il  continua  de  donner  les  em- 
plois &  les  commandemens  à  ceux 
que  leur  naiffance  &c  leur  m.érite  y 
appeloient;  il  n'ôtala  vie  ni  les  biens 
à  perfonne  ;  il  toléra  ce  qui  ne  pou- 
voit  être  détruit  que  par  une  longue 
patience.  Sous  fon  empire,  &fous  ce- 
lui de  fes  fucceflfeurs  jufqu'à  Théo- 
dofe  le  grand  ,  on  retrouve  dans  les 
auteurs  &  fur  les  marbres  tous  les 
titres  des  dignités  &  des  offices  de 
l'idolâtrie  ;  on  y  voit  des  réparations 
de  temples  &  des  fuperftitions  de 
toute  efpece.  Mais  on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  un  effet  de  cette  tolé- 
rance 5  les  facrifices  hum.ains  qui  fe 
faifoient  encore  fecrettement  à  Rome 
du  tems  de  Laélance  ,  &  qui  échap- 
poient  fans  doute  à  la  vigilance  de 
Conilantin.  Il  accepta  la  robbe  &  le 
titre  de  fcuverain  pontife ,  que  les 
prêtres  Payens  lui  offirirent  félon  la 
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coutume  ,  &  fes  fuccefleurs  jufqu'à  » 

Gratien  eurent  la  même  condefcen-  Coî^stan- 
dance.    Ils  crurent  fans  doute   que       tin. 
cette  dignité,  qu'ils  réduifoient  à  un  An.^ii. 
fimple  titre  fans  fonélion,  les  mertoit 
plus  en  état  de  réprimer  &  d'etcut- 
fer  peu  à  peu  les  fuperflitions  ,  en  te- 
nant les  prêtres  Payens  dans  une  dé- 
pendance immédiate  de  leur  perfon- 
ne.  Ce  n'ell  pas  à  moi  à  décider  s'ils 
ne  portèrent  pas  trop  loin  cette  com- 
plaifance  politique. 

Les  fupplices  auroient  produit  l'o-     ,^^^'f'^', 
piniatrete  &C  la  hame  du  Chriltianil-  chrii-.ianif- 
me  ;  Conflantin  en  fçut  infpirer  l'a-  ^'' 
mour.  Son  exemple  ,  fa  faveur  ,  fa  ^//['J-  '" 
douceur  même  firent  plus  de  Chré-  PruiJnSym. 
tiens ,  que  les  tourmens  n'en  avoienc  *  **  "*  ^^^' 
pervertis  fous  les  princes  perfécuteurSé 
On  en  vint  infenfiblement  à  rougir 
de  ces  dieux  qu'on  fe  faifoit  foi- mê- 
me ;  &  félon  la  remarque  de  Baro- 
nius  5  la  chute  de  Tidolatrie  fît  mê* 
me  tomber  la  flatuaire.  La  religion 
Chrétienne  pénétra  jufque  dans  le  fé- 
nar ,  le  plus  fort  rempart  du  paga- 
nifme  :  Anicius  illuftre  fénateur  fut  le 
premier  qui  fe  convertit  ;  ^  bientôt  à 

liij 
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Ibn  axemple  on  vie  fe  profterner  aux 
piedî  de  la  Croix  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  diflingué  à  Rome,  les  Olybres  , 
les  Paulins  ,  les  BaiTus. 
XXIX.         L'Empereur   remédia   à    tous  les 

Honneurs  ''■    vi  /   •      r  r  •          J 

cueCcnaan-  maux  ,  qu  il  put  guérir  lans  taire  de 
îin  ren.i  à  la  nouvelles  plaies.  Ilrappella  les  Chré- 
^  tiens  exiles  ;  il  recueillit  les  reliques 
i.c.lZ^'  '  des  martyrs ,  Se  les  fit  enfévelir  avec 
Socr.i,  I.  décence.  Le  refpedt  qu'il  portoit  aux 
*'  Tmcph.  p.  miniilres  de  la  Religion  ,  la  rendoit 
^^R^ron  tin  P^^^  refpeftable  aux  peuples.  Il  trai- 
toit  les  évêques  avec  toute  forte 
d'honneurs  ;  il  aimoit  à  s'en  faire  ac- 
compagner dans  fes  voyages  ;  il  ne 
craignoit  pas  d'avilir  la  majellé  im- 
périale en  les  recevant  à  la  table  > 
quelque  fimples  qu'ils  fuiTent  alors 
dans  leur  extérieur.  Les  évêques  de 
E.ome  perfécutés  &  cachés  jufqu'à  ce 
tems-là  ,  qui  ne  connoiffoient  encore 
que  les  richefTes  éternelles  &  les 
fouffi-ances  temporelles,  attirèrent  la 
principale  attention  de  ce  Prince  re- 
ligieux. Il  leur  donna  le  palais  de  La- 
tran  :  ç'avoit  été  autrefois  la  demeu-" 
re  de  Plautius  Lateranus ,  dont  Néron 
avoir  confifqué  les  biens,  après  Ta- 
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voir  fait  mourir.  Depuis  que  Conflan- 
tin  étoit  devenu  maître  de  Rome,  on  Constan- 
appeloit  cet  édifice  le  palais  de  Fauf-  tin. 
ta ,  parce  que  cette  princeflfe  y  faifoit  An,  3 1 1* 
ù  demeure.  Quoique  Baronius  place 
ici  cette  donation ,  il  y  a  apparence 
qu'elle  doit  être  reculée  jufqu'après 
la  mort  de  Faufta  en  ^26,  Conflan- 
tin  avoir  un  palais  voifm  de  celui-là , 
il  en  fit  une  baillique  Chrétienne  qui 
fut  nommée  Conilanrinienne  ,  ou  ba- 
filique  du  Sauveur  ^  &  il  la  donna  au 
pape  Miltiade  &  à  fes  fucceffeurs. 
C'eft  aujourd'hui  faint  Jean  de  La- 
tran.  Ce  fut-îà  le  premier  parrim.oine 
des  papes.  Il  n'eil  plus  beioîn  en 
France  de  réfuter  l'acte  de  cette  dona- 
tion fameufe  ,  qui  rend  les  papes  maî- 
tres fouverains  de  Rome  ,  de  l'Italie 
&  de  tout  l'Occident. 
Plein  de  zèle  pour  la  majedé  du  culte     ^^r-?* , . 

j.    .        ^       n      "  •  1  1?/    1  Eglifesb.i- 

Qivjn  ,  L>onitanrin  en  releva  i  éclat  en  lies  &  cr- 

failant  part  de  fes  trefors  aux  églifes.  ^'^"^* 

Il  augmenta  celles  qui  fabfiiloient  dé-  ,.  f  "•{',^^'''  ^* 

ja',    ôc  en  conflruifit  de  nouvelles.  Coi.'Jk.iu 
Il  y  en  a  grand  nombre  à  Rome  & 


i^.  nr.  2. 
14. 


dans  tout  l'Occident  qui    le   reccn-     AnaP^-ifs, 
Ticilî^nt  pour  fondateur.  Il  eft  cer-  J^^^!^ 
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tain  qu'il  fit  bâtir  celle  de  fairlt  Pierre 
Coi;5T  AN-  ^^  Vatican,  fur  le  m^me  terrain  qu'oc- 
TI^^        cupe  aujourd'hui  la  plus  augufte  bafi- 
An.  3 -i  I.    lique  f^Q  l'univers.  Celle  là  étoit  d'une 
Martineiii  atchiteélure  groiTiere ,  faite  à  la  hâte , 
ii^uLifacra,   ^  conftruite  en  grande  partie ,  des 
débris  du  cirque  de  Néron.  Il  bâtit 
aulîi  en  difFcrens  tems  l'cglife  de  S. 
Paul ,  celle  de  S.  Laurent ,  celle  de 
S.  Marceiiin  Se  de  S.  Pierre  ,  celle 
<le  Sainte  Agnès  qu'il  fit  ccnftruire  à 
la  follicitation  de  fa  fille  Confia nrine  , 
6c  la  bafilique  du   palais  Sefforien  , 
qui   fut  enfuite  appellée  l'églife  de 
Sainte  Croix  y  lorfque  ce  prince  y  eut 
dépofé  uneportion'de  la  vraie  Croix. 
Il  en  fonda  plufieurs  autres  à  Oftie , 
à  Albane  ,  à  Capoue  ,  à  Naples.  Il 
enrichit  ces  églifes  de  vafes  précieux 
ôc  de  magnifiques  ornemens  :  il  leur 
donna  en  propriété  des  terres  &  des 
revenus  deflinés  à  leur  entretien  ,  8c 
à  la  fubfiRance  du  clergé  ,  à  qui  il 
accorda  des  privilèges  &  des  exem- 
tions. 
:^xxT.  _        Cette  môme  année  ou  au  commen- 
irr^°efa'pe'r"  ccmcnt  de  la  fuivante  ,  avant  que  de 
fécution  a-    fortir  de  Ron^e  >  il  fît  de  concert 
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IRvecLicinius,  un  édit  très-favorable  ■■!■■ 
aux  Chrétiens  ,  mais  qui  limitoit  pour-  Coî^st Au- 
tant à  certaines  conditions  la  liberté  tin. 
du  culte  public.  C'efl:  ce  qui  paroît  An.3i£. 
par  les  termes  d'un  fécond  édit,  qui  £-/-HiJ?.'- 
fut  fait  à   Milan  au  mois  de    Mars  'làa'.c^i. 
fuivant,  &  dont  l'orip-inal  fe  lit  dans  ^y-^'^nP*- 

T     r\  .       .    /  guim  apud 

LaClance  :  1  antiquité  ne  nous  a  pas  Bj.ron,  an, 
confervé  le  premier.  Conftantin  l'en-  y*-  .  . 
voya  a  Maximin  :  il  1  initruilit  Qn  pag.  164. 
même-tems  des  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérées  en  fa  faveur ,  &  de  la 
défaite  de  Maxence.  Maximin  ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  avoit  déjà  appris  cette 
nouvelle  avec  une  efpece  de  rage. 
Mais  après  quelques  emportemens  , 
il  avoit  renfermé  fon  dépit  ,  ne  fe 
croyant  pas  encore  en  état  de  le 
faire  éclater  par  une  guerre  ouverte. 
Il  porta  même  la  diifimulation  jus- 
qu'à célébrer  fur  fes  monnoyes  la 
viéloire  de  Conftantin.  Il  reçut  donc 
la  lettre  &  l'édit  ;  mais  il  fe  trouva  em- 
barraffi  fur  la  conduite  qu'il  dévoie 
tenir.  D'un  côté  il  ne  vouloit  pas  pa- 
roitre  céder  à  fes  collègues  ;  de  l'au- 
tre il  craignoit  de  les  irriter.  Il  prit 
k  parti  d'adrelTer  comme  de  fon  pro- 

Iv 
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pre  mouvement  une  lettre  à  Sabînusi 
fon  préfet  du  prétoire ,  avec  ordre 
de  drefler  un  édit  en  conformité ,  6c 
An.  312.  de  le  faire  publier  dans  fes  états.  Dans 
cette  lettre  il  fait  d'abord  Téloge  de 
Dioclétien  ■&  de  Maximien  ,  quin'a- 
voient ,  dit-il ,  févi  contre  les  Chré- 
tiens ,  que  pour  les  ramener  à  la  reli- 
gion de  leurs  pères  ;  il  prend  enfuite 
avantage  de  l'édit  de  tolérance  qu'il 
avoit  donné  après  la  mort  de  Galère  ^ 
&  ne  parle  de  la  révocation  de  cet 
édit  3  que  d'une  manière  am.bigue  & 
enveloppée  ;  il  déclare  enfin  qu'il 
veut  qu'on  ne  mette  en  ufage  que 
les  moyens  de  douceur  pour  rappel- 
1er  les  Chrétiens  au  culte  des  dieux , 
qu'on  laiffe  liberté  de  confcience  à 
ceux  qui  perfifteront  dans  leur  reli- 
gion ;  &  il  défend  à  qui  que  ce  foit 
de  les  maltraiter.  Cette  ordonnance 
de  Maximin  ne  donna  pas  aux  Chré- 
tiens la  confiance  de  fe  montrer  au 
grand  jour  :  ils  fentoient  qu'elle  lui 
ctoit  arrachée  par  la  crainte;  &  dé- 
jà une  fois  trompés,  ils  ne  comptoient 
plus  fur  ces  apparences  de  douceur» 
D'ailleurs  on  remarquoit  une  diffé- 
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rence  fenfible  entre  Pédit  de  Ccnl-   ^;^^^^!?^ 
tantin  &  celui  de  Maximin  ;  le  pre-  r     ^ 
mier    permettoit    exprefiement    aux      tin.  ' 
Chrétiens  de  s'aiTembkr ,  de  bâtir  des    An.  512. 
eglifes  &  de  célébrer  publiquement 
toutes  les   cérémonies   de  leur  reli- 
gion ;  Maximin  fans  dire  un  mot  de 
cette  permifîion ,  fe  contentoit  de  dé- 
fendre qu'on  leur  fît  aucun  m.al.  Ainfi 
ils  demeurèrent  cachés  ,  &  attendi- 
rent leur  liberté  du  Souverain  maître 
des  Empereurs  &  des  Empires. 

Maximin  depuis  la  mort  de  Galère  — . 

n'avoit  reconnu  d'autres  Confuls  que    ^"'  3  ^  3- 
lui-miéme ,  &  fon  grand  tréforier  Peu-      ^-^^i- 
cetius.  Il  le  choifit  encore  pour  col-  aeSc"/an-* 
Jégue  au  commencement  de  l'année  "^^' 
31^.  Conftantin   fe    déclara  Conful     l^^ce. 
avec  Licinius  :  ils  l'étoient  tous  deux  Jf\['/^'  ^' 
pour  latroifiéme  fois.  Soit  qu'il  fût     Coi/h.i, 
encore  à  Rome  le  dix -huitième  de  Vg.1l'(:^%î 
Janvier ,  foit  qu'il  en  fût  parti  quel-  ^^^• 
que  tems  auparavant  ,  il  fît  une  loi 
très-équitable  ,  donnée  ou  affichée  à 
Rome  ce  jour-là  :  elle  remédioit  aux 
injuftices  des  greffiers  des   tailles  , 
qui  déchargement  les  riches  aux  dé;^ 
pens  des  pauvres. 

Ivj 
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_  Licinius  n'avoir  pris  aucune  part 

CoNSTAN-  à.  la  guerre  contre  Maxence.  Cepen- 

TIN.        dant  Conftantin  fe  crut  obligé  d'ex€- 

•An.  313.    curer  la  promeiTe  qu'il  lui  avoir  faire  ? 

XXXIII.     de  lui  donner  fa  fœur  Conftanria  en 

lianhu^  ^  niariage.  Les  deux  Empereurs  fe  ren- 

Ldci,c.  4s.  ^'^^^^^  ^  Milan  ,  où  les  noces  furent 

B.jiiite  in      célébrées.   Ils  y   invirerenr  Dioclé- 

^Bduiri^^in  ^leu.  Ce  pHnce  s'éranr  excufé  fur  fon 

Ij.-'.p.  7i5-  grand  âge  ,  ils  lui  écrivirenr  une  1er- 

^  Zof.i'^'  ^^^  menaçanre,  dans  laquelle  ils  l'ac- 

Anoiiy.Vd-  cufoienr  d^avoir  éré  arraché  à  Ma- 

^''vicl.eph.  xence ,  &  de  l'êrre  encore  à  Maximia 

leur  enmemi  cacké. 

xx^iY.         Ces  reproches  porrerenr  un  coup 

Mort  de     ujortel  à  Dioclérien  ,  dcnr  les  forces 

deia  epuil-ees  par  des  chagfrins  amers 

Bdiiieir.    plus  encore  que  par  les  accès  redoubles 

taci.y;  334.  de  fa  maladie  ,  ne  fe  fourenoienr  qu'à 

j,  ^94.         peme.  11  avoir  vivemenr  relienti  i  ar- 

Euf.  hift.  i.  fi-Qi^^  f^i^  ^  fg  perfonne  ,  quand  on 

Eutr.i:9'   avoir  renverle  les  itarues  avec  celles 

s 'o^a.Toy.  ^^  Maximien.  Les  malheurs  de  fa  fille 

t.  i.p.  61."    Valérie ,  donr  il  avoir  inuril^emenr  de- 

^«^^^^'^fr  mandé  la  liberré  à  Maximin  ,  obfti- 

ron.  a/1.3  04-       ,   ,  ^,  -         rr  • 

ruuncteio.  ne  a  perlecurer  certe  pnncelle  ,  ai- 

^^n?'^'^^^'    grirenr  encore  fes  douleurs.  Enfin  les 

menpxes  des  deux  Empereurs  ache^ 
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verent  de  l'abbatre.  Il  fe  condamna  . 

lui-même  à  la  mort  ;  Se  le  peu  de  tems  co>,-st-an- 
qu'il  vécut  encore  ,  fe  pafla  dans,  des  tin. 
agitations  cruelles.  Cette  funefle  me-  An,  jij, 
lancolie  ne  lui  lailToit  pas  prendre 
de  fommeil  :  foupirer  ,  gémir  ,  pleu- 
rer ,  fe  rouler  tantôt  fur  fon  lit ,  tan- 
tôt fur  la  terre  ,  c'étoit  ainfi  qu'il 
palToit  les  nuits  :  les  jours  n'étoient 
pas  plus  tranquiles.  11  alla  jufqu'à  fe 
retrancher  la  nourriture  ,  &  fe  Rt 
mourir  de  faim;  quelques-uns  difent 
de  poifon.  Telle  fut  la  iîn  d'un  prin- 
ce ,  dont  la  vieillelTe  eût  été  plus 
heureufe  ,  de  la  mémoire  plus  hono- 
rée 5  s'il  n'eût  terni  le  luftre  de  fes 
grandes  qualités  par  le  fanglant  édit 
qui  fit  périr  tant  de  Chrétiens.  On 
ne  fait  pas  au  jufte  le  nombre  d'an- 
nées qu'il  vécut  :  Vicl;or  ne  lui  en 
donne  que  foixante  &:  huit;  on  ne  peut, 
comme  le  font  quelques  anciens  Se 
beaucoup  de  modernes  ,  prolonger 
fa  vie  au-delà  de  l'an  3  13  5  f^ns  dé- 
mentir Eufebe  &c  Laélance  ,  qui  di- 
fent en  termes  exprès  ,  qu€  Maxi- 
min  ,  qui  mourut  en  3135  refla  le 
dernier  des  perfécuteurs.^  Mais  il  faut 
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-»--.  dire  que  Dioclétien  a  paiTé  le  pre- 


CoNSTAN-  mier  de  Mai ,  pour  trouver  les  neuf 
TiiN.       ans  du  moins  commencés  >  que  met 
An.  3 13»  Viélor   entre    fon  abdication  &    fa 
mort.  Il  mourut  dans  fon  palais  de 
Spalatro  à  une  lieue  de  Salone  ,  où 
M.  Spon  en  16 jj  ,  vit  encore  des 
refies  de  la  magnificence  de  ce  prin- 
ce. Il  fut  mis  au  nombre  des  dieux , 
apparemment  par  Maximin  ,   peut- 
être  même  par  Licinius. 
XXXV.  _        Quoique  ce  dernier  prince  n'ait 
lan/^  e  Ml-  j^j^^jg  £^jç  profefîion  du  Chriftianif^ 
Laa.  c.  4s.  nie  5  fa  liaifon  avec  Conftantin ,  &  fa 
j^y*^'^^-'- haine  contre  Maximin,  le  difpofoit 
Coi'jufl,  alors  à  favorifer  la  religion  Chrétien- 
l*/*2?^'  ^^*  "^*  ^^  ^^  joignit   donc  volontiers  à 
korisde     Conflantin  pour  dreffer  une  déclara- 
num.Lic.ç,  ^^^^  ^^^j  f^^  publiée  à  Milan  le  dou- 
zième de  Mars  ,    &  envoyée  dans 
tous  les  états  des  deux  Empereurs, 
Elle  confirmoit  &  étendoit  l'édit  qui 
avoit   été   donné  à  Rome  quelques 
mois  auparavant  :  elle  accordoit  aux 
Chrétiens  une  liberté  entière  &  abfo- 
lue  pour  l'exercice  de  leur  culte  pu- 
blic 5  &  levoit  toutes  les  conditions 
par  lefquelles  cette  permiiTion  avoir 
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€té  auparavant  limitée  :  elle  ordon-  ■■ 

noit  qu'on  leur  rendît  fans  délai  &  Coxsstan- 
fans  exiger  d'eux  aucuns  rembourfe-  ^^'^'* 
ment  ni  dédommagement  ,  tous  les  "'^^S* 
lieux  d'alTemblées  ou  autres  fonds 
appartenans  aux  églifes  ,  &  promet- 
toit  d'indemnifer  aux  dépens  des 
deux  Empereurs  ceux  qui  en  étoient 
aétuellement  poffeffeurs  à  titre  légiti- 
me. Elle  donnoit  aufli  fans  exception 
à  tous  ceux  qui  profeflbient  quelque 
religion  que  ce  fût ,  la  liberté  de  la 
fuivre  félon  leur  confcience  ,  &  d'en 
faire  l'exercice  public^  fans  être  in- 
quiétés de  perfonne.  Il  n'étoit  pas 
encore  tems  d'impofer  filence  à  l'i- 
dolatrie  :  révérée  depuis  tant  de  fie- 
cles/es  cris  féditieux  auroient  foulevé 
tout  l'empire.  C'étoit  aiTez  d'ouvrir 
la  bouche  à  la  véritable  religion,  & 
de  la  mettre  en  état  de  confondre  fa 
rivale  par  la  fageife  de  fes  dogm.es ,  & 
par  la  pureté  de  fa  morale/ Avant 
que  de  îbrtir  de  Milan  ,  Conftantin , 
pour  ménager  la  modeftie  d'un  fexe  y 
auquel  il  ne  fied  pas  de  s'aguerrir  au 
tumulte  des  affaires  &  des  jugem.ens, 
fit  une  loi  qui  permet  aux  maris  de 
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pourfuivre  en  juftice  les  droits   d<f 
Constat- leurs  femmes  ,  mêm^  fans  procura^ 

TiK.      tion. 
An.  313.       Il  -p^Y^it  enfuite,  5c  prit  le  chemin 
XXXVI.     çjg  1^  Germanie  inférieure.    Il  avoit 

Guerre  con-  .  i        ■r-'  /       -      i 

tre  les        appris  que  les  rrancs  ennuyés  de  la 

Francs.        p^j^,^  s'appfochoient  du  Rhin  avec  Fé- 

J.7u^(/fe^r[  î^^^  ^^  1^^^  jeunefife  >  pour  fe  jetter 

Zc/./.  2!  dans  les  Gaules.  Il  courut  à  leur  ren- 

^^J^*^***^*  contre  5  &  fa  préfence  les  empêcha 

^^*  j  i         rr  r-      fi       '  ' 

de  tenter  le  pallage.  Conltantin  qui 

voulcit  les  attirer  en-deçà  pour  les 
vaincre ,  fît  répandre  le  bruit  que  les 
Allemands  faifoient  encore  de  plus 
grands  efforts  du  côté  de  la  Germa- 
nie fupérieure  5  &  fe  mit  en  marche 
comme  pour  aller  les  repouffer.  Il 
laiifa  en  même-tems  de  bonnes  trou- 
pes commandées  par  des  oificiers  ex- 
périmentés 5  qui  avoient  ordre  de  fe 
mettre  en  embufcade ,  &  de  charger 
les  Francs  dès  qu'ils  auroient  paffé 
le  fleuve.  Tout  réuffit  félon  fes  dei- 
feins^  les  Francs  furent  battus  ;  l'Em- 
pereur les  pourfuivit  au-delà  du  Rhin, 
&  fît  un  fi  horrible  dégât  fur  leurs 
terres ,  qu'il  fembloit  que  la  nation 
fût  exterminée.  Il  revinc  à  Trêves  ea 
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triomphe  ;  il  y  entendit  un  panégy-   -        -r 
rique  que  nous  avons  encore  ,  &  dont  Con  stan- 
i'aureur  ed  inconnu.  La  liberté  que    .  ^^^'* , 
le  prince  lailToit  aux  idolâtres ,  paroît      "'  ^  ^' 
évidemment  dans  cette  pièce  ;   elle 
r^fpire  le   paganifme.  La  gloire  de 
cette  vicloire  fut  encore  ternie  par  le 
fpeclacle  inhumain  d'une  multitude  de 
prifonniers ,  qui  furent  expofés  aux 
bétes ,  &  qui  périrent  avec  cette  in- 
trépidité naturelle  à  la  nation. 

Ccnftantin  demeura  à  Trêves  le     xxyvn. 
refte  de  cette  année  Se  une  partie  de  ^onft.innn 

,      r  '  /         •       •       1  ^  comble  de 

la  iuivante  5  occupe  prmcipalement  a  bienfaits  te- 
procurer  de   nouveaux  avantages  à  ^^^^^  d'Afn- 
la  religion  qu'il  avoit  embraffée.  Ses    euC  hii, 
premiers  regards  fe  portèrent  fur  l'é-  /.  ^o. 
glife  d'Afrique  ,  qui  s'étoit  le  plus  ^ 
reffentie  des  rigueurs  de  la  perfécu- 
tion  ,  &  qui  étoit  encore  déchirée  par 
le  nouveau  fchifme   des  Donatiftes. 
La  lettre  de  l'empereur  à  Cécilien , 
évêque  de  Carthage ,  mérite  d'être 
rapportée.  La  voici  telle  qu'Eufebe 
nous  l'a  donnée. 

«  Conftantin  Augufte  à  Cécilien 
»  évéque  de  Caahage  :  Dans  le  def- 
3  fjin  que  nous  avens  de  donner  à 
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»  certains  miniures    de    la    religion 

CoNSTAN-  »  catholique  ,  cette  religion  fainte  & 
TIN.  3j  légitime  ,  dans  les  provinces  d'A- 
'^^''  3'3'  y,  frique  ,  de  Nunnidie  &  de  Maurita- 
30  nie  ,  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  ? 
»  nous  avons  envoyé  ordre  à  Urfus 
a>  receveur  général  de  l'Afrique  5  de 
»  vous  remettre  trois  mille  bourfes. 
»  Vous  aurez  foin  de  les  faire  didri- 
33  buer  à  ceux  qui  vous  feront  indi- 
39  qués  par  le  rôle  que  vous  adrefiTera 
»  Oiius.  Si  la  femme  ne  vous  paroit 
yy  pas  fuiKfante  pour  fatisfaire  à  notre 
«3  zèle  ,  demandez  fans  héfiter  à  Hé- 
33  raclide  ,  intendant  de  nos  domai- 
30  nés  5  tout  ce  que  vous  jugerez  né- 
:»  ceifaire  :  il  a  ordre  de  ne  vous  rien 
3»  refufer.  Et  comme  nous  avons  ap- 

30  pris  que  des  hommes  inquiets  6c 
3>  turbulens  s'efforcent  de  corrompre 
yi  le  peuple  de  l'églife  fainte  &C  ca- 
»  tholique  ,  par  des  inllnuations  fauf- 
ro  fes  &  perverfes  ;  fâchez  que  nous 
33  avons  recommandé  de  vive  voix 
»  à  Anulin  proconful  ,  &  à  Patrice 

31  vicaire  des  préfets ,  de  rem.édier  à 
»  ces  défordres  avec  toute  leur  vigi- 
»  lance.  Si  donc  vous  vous  apperce» 
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y^  vez  que  ces   gens  perfiftenr  dans  , 

»  leur  folie  ,  adreffez-vous  aulîi-tôt  Con^stan- 
»  aux  juges  que  nous  venons  de  vous      tin. 
»  indiquer,  6c  faites-leur  votre  rap-  ^^"  3- 3» 
5î  port  5  afin  qu'ils  les  châtient  félon 
»  l'ordre  que  nous  leur  en  avons  don- 
»  né.  Que  le  grand  Dieu  vous  confer- 
»  ve  pendant  longues  années.  » 

Il  paroît  que  cet  argent  éroit  des- 
tiné à  l'entretien  des  égiifes ,  &  à  la 
décoration  du  culte  divin.  La  fcm- 
ine  paiToit  cent  mille  écus  de  nette 
monnoye.  Ofius  dont  il  efl:  parlé  dans 
cette  lettre ,  étoit  le  célèbre  évêque 
de  Cordouë  ,  qui  connoilTolt  parfai- 
tement les  befcins  de  i'églife  d'Afri- 
que 5  &c  à  qui  Conftantin  s'en  rap- 
portoit  pour  la  diftribution  de  fes 
aum.ônes ,  &  pour  les  affaires  les  plus 
importantes  de  la  religion.  On  voit 
ici  que  ce  prince  étoit  déjà  inftruit 
des  cabales  des  Donatifles ,  &  qu'il 
fcngeoit  à  étouffer  ce  fchifme  naif- 
fant.  Ce  qui  mérite  encore  d'être  ob- 
fervé,  c'eft  qu'Annius.  Anulin  ,  per- 
fonnage  des  plus  illuftres  de  l'empire, 
qui  fous  Dioclétien  avoir  été  un  des 
plus  violens  perfécuteurs  de  I'églife 
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y  d'Afrique  ,  eft  ici  employé  à  donnef 

CoNSTAN  à  cette  même  églife  un  nouveau  luftre  ; 

TIR.       foit  qu'il  eût  changé  de  religion  avec 

■An.  313.  l'empereur  ;    foit  qu'étant  demeuré 

Payen ,  il  fe  vît  obligé  par  obéiffance 

de  réparer  les  maux  qu'il  avoit  faits 

lui-même. 

Yxxviii.        Condantin  lui  adrefla  à  peu  près 

tx.mtion  j^j^g  |g  même-tems  une  lettre  ,  dans 

eles  fontftions  ^  .  1/1  /   • 

manicipaies  laquelle  aprcs  avoir-  relevé  le  merire 
aMx^altcs     ^^  ^^  religion  Chrétienne  ,  il  lui  dé- 
Tz//:T^*. /.  clare  qu'il  entend  que  les  Minières 
10.  c.  7.       (ie  î'églife  Catholique ,  dont  Cécilien 
J:  '^''^'  '^*  eft  le  chef.  &  qui  font  appelles  clercs  , 
Sc{,  Lie,  foient  exemts  de  toutes  fondions  mu- 
^Coi.  TA.  Zi^.nicipales;  de  peur,   dit-il,  quils  ne 
^f'-^'^'^'  ^foient  diftraits  du  fervict  de  la  Di^ 
Goi'adcod,  viniti ,  ce  qui  feroit  une  efpece  de  fa- 
Ji'r' f'ie'-'\  crilége:car.  ajoute-t-il ,  Vhommage 
'^*''  qu'ils  rendent  à  Dieuefl  la  principale 
fource  de  la  profpérité  de  notre  Em- 
pire, Anulin  exécuta  fidèlement  fes 
ordres ,  &  lui  en  rendit  compte  par 
une  lettre  ,  où  il  lui  marque  ,  qu'en 
notifiant  à  Cécilien  &  à  fes  clercs  le 
bienfait  de  l'Empereur ,  il  en  a  pris 
occaficn  de  les  exhorter  à  réunir  tous 
hsejprits  pour  abferver  lafainteîéàs 
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hurloi,  Gr  s'occuper  du  culte  divin __^ 

avec  le  refpeB  convenable.  Il  lui  en-  Coastai^- 
voye  en  mcme-tems  les  plaintes  des       tin. 
Donatiiles ,  dont  je  parlerai  dans  la    -^"^  3^3- 
luice.  Ces  fchifmatiques  qui  ne  par- 
ticipoient  pas  à  Texenition  ,  &  peut- 
être  auffi  les  autres  habitans  par  un 
effet  de  jaloufie,  s'efforcèrent  plu- 
fleurs  fois  d'anéantir  ce  privilège  par 
des  chicannes.  Les  fondions  munici- 
pales étoient  onéreufes,  &  l'immunité 
des  uns  devenoit  une  furcliarge  pour 
les  autres.  Auffi  dès  cette  même  année 
Conflantin  fut  obligé  de  réitérer  fes 
ordres  à  ce  fujet  par  une  loi  du  dernier 
d'Oclobre.  Sozomene  dit  que  cette 
exemtion  fut  enfulte  étendue  à  tous 
les  clercs  dans  toutes  les  provinces 
de  l'Empire  ;  &  fon  témoignage  eft 
confirma  par  une  loi  faire  pour  la  Lu- 
canie ,  &  le  pays  des  Brutiens.  L'em- 
pereur lui-même   déclare  dans  une 
loi  de  l'an  330,  qu'il  avoir  établi  cet 
ufage  dans  tout  l'Orient ,  fans  doute 
îîprès  la  défaite  de  Licinius.  Mais  ce 
privilège  ne  fut  nulle  part  accordé 
qu'aux  Miniftres  de  l'églife  catholi- 
que^ les  hérétiques  ôc  les  fchifmati^ 


214        Histoire      _ 

. .^  nues  ,  qui  prétendcient  y  participer, 

c";;;;an- en  font  exclus  en  termes  exprès  par 
TIN.      une  loi  de  l'an  326.  Conftantin  en 
A»-  i'i-   exemtant  les  clercs  des  charges  per- 
fonnelies  ,  ne  les  exemta  pas  des  tri- 
buts. Ils  continuèrent  de  les  psyer  a 
proportion  de  leurs  biens  patriao- 
nîaux.  Mais  il  en  déchargea  les  biens 
des  églifes  :  ce  qui  ne  fubllfta  pas  mê- 
me fous  fes  fucceffeurs ,  quand  1  eghle 
fut  devenue  affez   opulente  ,    pour 
partager  fans  incommodité  les  char- 
ges de  l'état,  dent  fes  miniftres  lont 

^'^  Ces  avantages  accordés  aux  clercs 
/b!r«ca-  furent  comme  un  fignal ,  qui  appelia 
Henné.'  par         fervice  de  l'églife  tous  ceux  qui 
:io„rr;o.  vouaient  fe  fouftraire  à  des  dépen- 
'=?"  ^"-      fes   auxquelles  les  particuliers  ne  le 
Co.ftan.„    f^^l^.^  ,    ,et  :  quoiqu'ils  en  re- 
.tt.^'J""  cueiUendesfruits.  Onfe  préfet  d'en- 
trer dans  la  cléricature  ;  les  fonc- 
tions municipales  alloient  être  aban- 
données faute  defaiets;la_cupid^te 
appauvriffoit  l'état  fans  enrichir  U- 
glife  qu'elle  peuploit  deMmiftres  in- 
téreffés.  L'Empereur  pour  empêcher 
îout  à  la  fois  la  trop  grande  multipli- 
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cation  des  éccîéiiailiques  ,  Ôc  la  dé-  u  ^_L_m 
fsrtion  des  fondions  nécelTaires  à  l'é-  Co.nstak- 
tat  5  ordonna  en  320   qu'à  l'avenir       ^^^'■• 
&  fans  rien  changer  pour  le  paifé  ,    ^^'  ^^^' 
on  ne  feroit  des  clercs  qu'à  la  place 
de  ceux  qui  mourroient,  &  qu'on  ne 
choifiroit  que  des  gens  à  qui  leur  pau- 
vreté donnoit  déjà  l'immunité.  Il  re- 
nouvella   cette    ordonnance  fix  ens 
après  ,  en  déclarant  que  les  riches 
dévoient  porter  les  fardeaux  du  fie- 
cle  ,  6c  que  les  biens  de  Fcglife  ne 
dévoient   fervir   qu'à  la   fubfiflance 
des  pauvres.  Il  ordonnoit  même  que 
fi  entre  les  clercs  déjà  reçus  ,  il  s'en 
trouvoit  quelqu'un  qui  par  fa  nailTan- 
ce    ou  par  fa  fortune  fût  propre  à 
foutenir  les  charges  nrjnicipales ,  il 
feroit  retiré  du  fervice  éccléfiaftique 
Se  rendu  à  celui  de  l'état.  Mais  il 
paroît   que   les  Donatifles  toi:jour-s 
jaloux  des  avantages  de  la  vraie  égli- 
fe  ,   abuferent   de  cette  loi  dans  la 
Numidie  ,    ou   ils   ércient  les    plus 
puifTans  ;  &  qu'ils  arrachoient  à  l'é- 
glife  des  clercs  qui  n'étcientpas  dans 
le  cas  de  l'ordonnance.  Ce  fut  appa- 
remment ce  qui  donna  lieu  à  Ccnf- 
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_-..,-^-::^  tantin  d'adrefler  en  330  à  Valentîn, 

Coi:sTAN-  gouverneur  de  Numidie  ,  une  autre 

TIN.       loi ,  dont  le  fens  me  paroît  être  que 

An.  313.    ceux  qui  feront  une  fois  entrés  dans 

la  cléricature  ,  ne  feront  plus  fujets  à 

un  fécond  examen  de  leurs  facultés  ; 

mais  qu'ils  jouiront  fans  trouble  de 

l'immunité  cléricale. 
XL.  En  s'occupant  de  l'honneur  Se  de 

t^^^''  l'avantage  de  l'égUfe  ,  il  ne  perdoit 
ment  civil,     pas  de  vCie  le  gouvernement  civil.  11 

Vh^i'  i-f'  ^^  ^^^^  ^^^  ^^j°^^  ^  Trêves  plufieurs 
2^."  hgX  loix  fortfages^  pour  prévenir  les  fur- 
CoLTnAïh.  p^ifgs  qu'on  pourroit  faire  à  fa  reli- 

ibid.s  .  g  en  5  par  de  faux  expoies,  6c  pour 
Jhid.iib.it.  ^j^p^cher  les  juges  de  précipiter  la 

/iii.*/i&.  3.  condamnation  des  accufés  avant  une 
^ll'iih.  4.  convicncn  pleine  &  entière.  Voulant 
nr.9.'    *  '  décourager  les  accufations    des   cn- 

jMd.w^j.  ,^5q^   appelioit  alors  de  leze- 

_  Coi.  Jiift.  majefté  ,  &  qui  s  etendoient  tort  lom; 
%id!iib!]l  il  fournit  à  la  torture  les  accufateurs 
th,  22.  qui  n'adminiftreroient  pas  des  preuves 
^U>^i./i^.6.  j^^^j^._r^^g5  ^  ^^^^j  bien  que  ceux  qui 

ibii.iih,  3.  les  auroient  excités   à  intenter  l'ax- 

^^^*''  cufarion;  &  il  ordonna  de  punir  du 

fupplice  de  la  croix ,  même  fans  être 

entendus  3  les  efclaves  6c  les  aitran- 

chis 
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chis   qui    oferoient   dénoncer    leurs -. 

raa.tres  &  leurs  patrons.  Les  villes  C^ïï;;;! 
avoient  des   fonds  qu'elles  faifoient      ".. 
valoir  entre  les  mains  des  particu-   '^"•î'i* 
iiers    :il  fit  des  réglemens  pour  alTu- 
rer  ces  rentes ,  &  empêcher  que  les 

fondsnefofrentdiffipésparlane'gl 
gence  des  magiftrats  chargés  des  re- 
couvremens  II  n,it  les  mineurs  à 
couvert  de  la  mauvaife  foi  de  leurs 
tuteurs  &  curateurs.  ;Pour  conferver 
1  honnêteté  publique  iPrinouvella  Par- 
mdufenatfaitdutemsdeClaude. 

libre ,  qui  s'abandonnoit  à  un  efcla- 

oblige  d'adoucir    cette  loi   dans  la 
luire  ,  ce  qui  prouve  la  corruption 
des  mœurs  de  ce  fiecle.  Sous  le  re- 
gne  de  Maxence  beaucoup  de  fuiet. 
indignes  etoient  parvenus  aux  char- 
ges,  &  d  honnêtes  citoyens  avoienc      . 
perdu  leur  liberté  :  dans  l'horrible 
famine  qu,  défola  alors  la  ville  de 
l^omewls  s'etoient  vendus  eux-mê^ 
mes ,  ou  avoient  vendu  leurs  enfans. 

I    remédia  par  deux  loix  à  ce  dou- 
bied.fordre..parl'utiei,dédar. 
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.Tncapables  de  pofféder  aucune  cbar- 

==== ^^  le  tous  les  hommes  intâmes  &  not^s 

Co^sT^N-  ge  tous  1  ^^^  dérègle- 

féiaraencorequninepouvoKyavoJ 
de  Drefcription  contre  la  liberté,  «C 

iuftice.  Quelques -unes  de  fes  loix 
lenferment  de  belles  maximes  deMo- 
Se    Spen/o..,dit-Udansune 

luné  Gr  à  U  j#«  naturelk^     «  ^« 
Lùpo/ïn/î>ngoure«.v.  Mais  lire 
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ferva  au  Prince  la  décifion  des  quel-       , 

tions  où  le  droit  pofidfparoîtroit  en  ^^ • 

contradiction  avec  l'équité.  Il  décla-       ti  "'"" 
re  adleurs  que  la  coutume  ne  doit  pas    An.  jlj. 
prefcrire  contre  la  raifon  ni  contre  la    c.  /  nb.j. 

loi,  tit.i^.lib.t. 

Dès  cette  année  &  dans  toute  la  "''"^ 
luite  de  fon  régne  ,  il  paroît  avoir     i^^"  f-om 
donne   une  attention  particulière   à  d^"-ii^" 
deux  objets  importans  :  à  la  percep-  Coi.n.ik 
tion  des  impôts  ,  &  à  l'adminifira-  'iî-T  •'• 
«on  de  la  juftice.   Il  prit  tous  les    nÙ'&.l: 
moyens  que  lui  fuggéra  fa  prudence  %rn 
pouraffurer  les  contributions  qu'exi-  Sl^u"" 
geoient  les  befoins  de  l'Etat,  &  pour 
les  rendre  moins  onéreufes  à  fes  fu- 
jets.  Il  voulut  que  les  rôles  des  im- 
poiinons  fuffent  fignés  de   la  main 
des  Gouverneurs  des  provinces.  Pour 
accélérer  les    payemens  il  ordonna 
que  les  biens  de  ceux  qui  par  mau- 
vaile  volonté  diiféreroient  de  payer , 
tuflent  vendus  fans  retour.  Mais  ?uffi 
Il  réprima  par  des  peines  rigcureu- 
les  les  concuffions  des  officie-s      & 
permit  de  les  prendre  à  partie';  il 
défendit  de  dédommager  le  fifc  des 
non  valeurs  ,  en  les  reprenant  fur 

Kij 
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Ti.^.      impofer  aucune  P       f^r-       uepour 
An. 3:3.  I-«P"/''"\'^'"^;r/li  officien  du 

^  ceux  î"  '^'■["Jf'  „Lontenteraie 
de.  contributions,  onje  con 

""^V'^'fksreesïfifc.s'ap- 

■"  &  pour  les  pourfuivre  par  des 
^  vre  ,  &  P°"  pLLt  de  nos  Jujets , 

^  chicannes  :  L  intent   a  j  j ^^^^ 

dir-il    dans  une  de  fe     o  ■ 

dons  du  domaine. 
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^  Pour  ce  qui  regarde  l'adminiftra-  ^ ^ 

tion  de  la  juflice  ,  on  ne  peut  aifez  Constant 
louer  le  loin  qu  il  prit  d'en  bannir  les       tin. 
longueurs  ,  la  mauvaife  foi  &  les  chî-   ^"-  S^S* 
cannes  tant  de  la  part  des  juges  que       ^^^^' 
de  la  part  des  plaideurs.   Se  régir-  raJ^^hi^' 
Qant  comme  le  lieutenant  imme'diat  }''°"  ^^  ^^ 
de  Dieu  même  dans  la  fondion  de  ' 
juger  fes  peuples ,  il  permit  aux  ju-  ^^i'^^J'^' 
ges  d'avoir  recours  à   lui  pour  le  't'^'-"'-i=. 
confulter  avant  que  de  prononcer,  S/A*: 
quand    ils   feroient   embarrafles  fur  ''"iZ'  -, 
e  jugement  d'une  affaire  :  mais  il  tifi     " 
ies  avertit  auflî  de  ne  s'adreffer  à  lui 
que  rarement   &  dans    les    cas  qui 
n  etoient  pas  clairement  décidés  par 
les  loix ,  pour  ne  pas  interrompre  fes 
autres  occupations;  d'autant  plus  que 
celui  qui  fe  trouveroit  léfé  ,  avoit  la 
relTource  de  l'appel.  De  peur  que  ces 
rapports  envoyés  au  Prince  ne  fer- 
Viffent  de  prétexte  pour   prolonger 
les  affiires  ,  il  y  prefcrit  un  terme 
fort  court  ;  il  en  règle  la  forme  6c 
écarte  tous  les  obflacles  qui  pour- 
voient en  retarder  l'effet.  Coram.  les 
juges  inférieurs  mécontens  des  appels 
,9"  on  interjettoit  de  leurs  il-ntences, 

K  iij 
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„,  faifoient  quelquefois  reffentir  auxap- 

r" pelans  leur  mauvaife  humeur ,  il  cen- 

^".'"'""rur'e  par  plufieurs  loix  ce  procède  ar- 
An,^h.  rogant  ,  &  les  menace  de  pumuon. 
Il  recommande  aux  juges  des  tribu- 
naux fupérieursla d-iUgence  dansl  ex- 
pédition des  caufes  d'appel.  H  pré- 
vient les  abus  qui  peuvent  fe  gkfler 
dans  les  appels  ,  dans  les  evocatiom  , 
dans  les  délais  des  jugemens.  H  dé- 
clare qu'on  peut  appeler  de  tous  les 
■       tribunaux,  excepté  de  celui  des  pré- 
fets du  Prétoire ,  qui  font  proprement 
les  repréfentans  du  Prince  dans  le- 
xercice  de  lajuaice.  Il  ne  permet  pas 
d'appeler  de   la  condamnation  des 
crimes   d'homicide  ,    de   maléfice  , 
;■    d'adultère,  d'empoifonnement,  quand 
la  conviaion  eft  complette  :  al  oc- 
cafion   des  loix  que  fit  Conftantm 
dansfonféjouràTreves,,'airaffem- 
blé  fous  le  même  point  de  vue  tou- 
tes celles  de  ce  Prince  qm  ont  eu  le 
même  objet,  quoiqu'elles  ayent^ete 
faites  enfuite&  en  difFérentes  années  , 

&  je  continuerai  d'en  ufer  de  cette 
Jniere  pour  éviter  les  longueurs  & 

les  répétitions  ennuyeufes ,  a  moms 
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que  quelque  circonftance  particulière  - 


ne  m'oblige  d'interrompre  cet  ordre.  Constak- 

Tandis  que  Conftantin  à  Trêves       tin. 
s'appliquoit  à  régler  les   affaires  de   -^oi.  31J. 
l'état ,  Maximin  profitant  de  fon  éloi-     ^^ll^'-^ 
gnement  entreprit  d'exécuter  le  def-  commence  la 
fein  qu'il  méditoit  depuis  long-tems,  freïciniuT. 
de  fe  rendre  feul  maître  de  tout  l'em-   e-j/.  i.g.c. 
pire.  Cet  homme  fier  &  hautain  ,  plus  J°;  ^ 
ancien  Ceiar  que  les  deux  autres  ïLm- 
pereurs ,  ne  pouvoir  fouffrir  leur  fjpé- 
riorité  qu'il  regardcit  comme  ufur- 
pée  :  il  fe  donnoit  le  premier  rang 
dans  fes  titres;  &  comme  il  reftoic 
feul  des  deux  Augufies  ^  des  deux 
Céfars  que  Dioctétien  &  Maximien 
avoient  nommés  en  quittant  l'empire , 
il  fe  portoit  pour  légitime  héritier  de 
toute  leur   puilTance.   Plein  de  ces 
idées  ambirieufes ,  il  prit  le  tems  que 
les  deux   Empereurs    célébroient   à 
Milan  les  noces  deConftantia,  &:  quoi- 
que ce  fût  dans  le  fort  de  l'hiver,  il  mit 
fes  troupes  en  campagne  ;  &  doublant 
les^  marches  ,  il   arriva  bien-tôt  de 
Syrie  en  Bithynie;  mais  ce  fut  aux  dé- 
pens d'une  grande  partie  de  fes  "for- 
ces :  il  laiffa  fur  les  chemins  prefquc 

Kiv 
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B^  toutes  fes  bêtes  de  charge  ,  que  Ici 

CoNSTAN-  pluyes ,  les  neiges  ,  la  fange ,  le  froid 
TIN.      &  les  marches  forcées  faifoient  périr, 
>Ab.  313,  Parvenu  au  rivage  du  Bofphore,  qui 
fervoit  de  borne  à  fon  empire ,  il  paiTa 
le  détroit,  6c  s'approcha  de  Byfance  > 
où  il  n'y  avoit  qu'une  foibîe  garnifon. 
Ayant  envain  tenté  de  la  corrompre, 
il  attaqua  la  ville;  elle  fe  rendit  après 
onze  jours  de  réfiftance.  De-là  il  mar- 
cha à  Héraclée  ,  autrement  nommée 
Périnthe ,  qui  l'arrêta  encore  plufieurs 
jours. 
TXTv.  Ces  délais  donnèrent  îe  tems  de  dé- 

•^'-^^"^a  P^^^^^  ^^s  courriers  à  Licinius ,  qui 
KB«Qntre.  s'étant  féparé  de  Conftantîn  au  fortir 
de  Milan  ,  étoit  revenu  en  Illyrie.  Ce 
Prince  à  la  tête  d'une  poignée  de  fol- 
dats  accourt  en  diligence  ,  arrive  à 
Andrinople  lorfque  Périnthe  venoît 
de  fe  rendre  ;  &  ayant  ralTemblé  ce 
qu'il  peut  trouver  de  troupes  dans  le 
voifmage  ,  il  s'avance  jufqu'à  dix- 
huit  milles  de  Maximin  campé  à  une 
ëffale  diîlance  de  Périnthe.  L'inten- 
tion  de  Licinius  étoit  d'arrêter  Ten- 
nemi ,  mais  fans  le  combattre  :  il  n'a- 
yoit  pas  trente  mille  hommes ,  con- 
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trc  foixante  &  dix   mille.  Maxirain 
par  la  raiion  contraire ,  réfolu  d'en- 
gager une  aaion  >  fit  voeu  à  Jupiter 
d'exterminer  le  nom  chi-étien  ,  s'il 
étoit  vainqueur.   Laélance  rapporte 
que  pendant  la  nuit  Licinius  eut  une 
vifion   miraculeufe  :  il  fongea  qu'il 
voyoit  un  Ange  qui  lui  ordonnoit  de 
fe  lever  fur  l'heure ,  Se  de  prier  avec 
toute  fon  armée  le  Dieu  fouverain  , 
lui  proniettant  la  victoire  s'il  obéif-^ 
ioir;  qu'à  cet  ordre  il  fe  le  voit  auffi- 
tôt ,  &  que  l'ange  Tinûruiibit  d'une 
prière  qu'il  devoir  faire  prononcer  à 
fes^foldats.  Il  faut  avouer  que  la  vé- 
rité de  ce  miracle  n'eft  fondée  que  fur 
h  bonne  foi  de  Licinius ,  que  la  fuite 
de  ia  vie  rend  fjr  ce  point  infiniment 
fufpede.  Licinius  à  fon  réveil  fit  ap-. 
peller  un  Secrétaire,  &  lui  dléla  la 
formule  de  prière  dont  il  difoit  avoir 
la  mémoire  toute  récente.  Elle  éroit 
conçue   en   ces   termes  :   Nous  l'ous. 
prions,  r)ieu  fouverum  ;  Oieu  Catm  ^ 
nous  vous  prhns,  nous  vous  recom^ 
mminns  notre  faLut  6-  notre  emvire: 
cefi  de  vous  que  nw  tennm  la  vie 
lafdicitiAavLaoïre  :  Dieufuorime  , 
Duu  faint  QXducci^nous  ;  nous  tm-- 
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tm^éjmMmumiMm  doTis  Us  hvasvers  vous  ;  exaucez-nous^ 
CoKSTAN-  I^i^u  faim ,  Dieufouverain,  li  diftri- 
TiN.  bua  aux  Préfets  &  aux  Tribuns  plu- 
An.  313»  fleurs  copies  de  cette  prière  ,  pour  la 
faire  apprendre  à  leurs  foldats.  Ceux- 
ci  alTurés  d'une  viéloire ,  dont  le  ciel 
rnême  fe  rendoit  garant,  s'enflam- 
ment d'un  nouveau  courage»  Lici- 
nius  vouloir  livrer  bataille  le  pre- 
mier de  Mai ,  pour  flétrir  par  la  def^ 
trudion  de  fon  ennemi  le  jour  même 
où  ce  Prince  avoit  été  créé  Céfar ,  & 
pour  mettre  encore  cette  conformité 
entre  la  défaite  de  Maxence  &  celle, 
de  Maximin.  Mais  celui-ci  fe  hâta  de 
combattre  dès  la  veille,  pour  honorer 
|)ar  les  réjouiflances  de  la  victoire 
l'anniverfaire  de  fon  élévation.  Ainii 
le  dernier  d'Avril  dès  le  point  da 
]our  îl  rangea  fes  troupes  en  bataille» 
Celles  de  Licinius  prennent  auiîi-tôt 
les  armes  &  marchent  à  l'ennemi.  En- 
tre les  deux  camps  s'étendoit  une 
plaine  fl:érile  &  toute  nue>  qu'on  ap- 
pelloit  fe  Champ  fer  ein.  Déjà  les  deux 
armées  étoient  en  préfence  ;  le5  fol-- 
dats  de  Licinius  pofent  à  terre  leurs 
boucliers  ^  otent  leurs  cafques  ^  &  à 
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Fexemple  de  leurs  orticiers ,  ils  lèvent 
les  bras  au  ciel ,  &  prononcent  après  Constat- 
l'Empereur  la  prière  qu'ils  avoient  tinv 
apprife.  Après  l'avoir  trois  fois  répé-  "^"^  ^  ^^^ 
tée  5  ils  reprennent  leurs  cafques  & 
leurs  boucliers.  Ces  mouvenaens  ôc 
ce  murmure  étonnent  l'armée  enne- 
mie. Les  deux  Empereurs  confèrent 
cnfemble  ,  mais  inutilement  :  Maxi- 
min  ne  vouloit  point  de  paix  ;  il  me- 
prifoit  fon  rivaL  Comme  il  répandoîr 
l'argent  à  pleines  mains,  5c  que  Lici- 
nius  n'étoit  rien  moins  que  libéral  , 
il  s'attendoit  que  celui-ci  alloit  être 
abandonné  de  fes  troupes  ;  &  que  les 
deux  armées  réunies  fous  fes  étendarts 
marcheroient  auffi  -  tôt  pour  aller 
accabler  Conflantin.  C'étoit  dans 
cette  confiance  qu'il  avoit  entrepris 
îa  guerre. 

On  s'approche ,  on  fcnne  la  charge.^       xlv- 
Les  troupes  de  Licinius  coraïuencent    ^staiiicen- 
Fattaque  ;  félon  Zofime  elles  furent  &  M-ximin,. 
d'abord  répouffées  :  Laélance  dit  au.     Zof.  u  2. 
contraire ,  que  leurs  ennemis  glacés     ■^^■^*  ^'  ^*' 
de  frayeur,  n'eurent  pas  le- courage    Lji.c*.47> 
de  tirer  l'épée  ni  de  lancer  leurs  traits.. 
Maximin  couroit  achevai  autour  de 

Kvj, 
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■  l'armée  de  Licinius ,  mettant  en  ufag* 

CoKSTAN-  Se  les  prières  6c  les  promefTes  :  au  lieu 
TIN.  jg  l'écouter,  on  le  charge  lui-même, 
'  ^  ^*  &  il  eft  obligé  de  regagner  le  gros  de 
fes  troupes.  Elles  fe  laiffoient  égor- 
ger prefque  fans  réliftance  par  des 
ennemis  très  inférieurs  en  nombre  : 
la  plaine  étoit  jonchée  de  morts;  la 
moitié  de  l'armée  étoit  taillée  en 
pièces  ;  les  autres  ou  fe  rendoient  ou 
prenoient  la  fuite  :  les  gardes  de 
Maximin  l'abandonnent;  il  s'abandon- 
ne lui-même ,  6c  jettant  bas  la  pour- 
pre impériale,  couvert  d'un  habit 
d'efclave  ,  il  fe  mêle  dans  la  troupe 
des  fuyards  &repaife  le  détroit.  Em- 
porté par  fa  terreur  ,  il  arrive  la  nuit 
du  lendemain  à  Nicomédie  ,  à  cent 
foixante  milles  du  champ  de  bataille* 
Il  y  prend  avec  lui  fa  femme ,  fes 
cnfans^un  petit  nombre  de  fes  cfiiciers, 
6c  continue  fa  fuite  vers  l'Crient, 
Eniin  après  avoir  échappé  à  bien  des 
périls,  fe  cachant  dans  les  campa- 
gnes &  dans  les  villages,  ilgagnela 
Cappadoce  ,  où  ayant  rallié  ce  qui  lui 
refïoit  de  troupes  y  il  s'arrêia  &  re- 
prit la  pourpre* 
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Licinius,   après   avoir  incorporé 
dans  Ton  arm:je  ks  ennemis  qui  s^é-  Co^stan- 
toic-nc  rendus,  p<:.ira  le  Bofphore  ;  &       tin- 
peu  de  jours  après  la  bataille  entra    -^"•3i3' 
dans  Nicomédie,  rendit  grâces  à  Dieu     ,?^''.i-  . 
comme  a  rameur  de  la  victoire ,  «:  Nicomédie. 
lailTa  repcfer  Tes  troupes.  Dès  le  pre-    laff.c^s» 
mier  jour  de  Juin  il  fit  un  acte  de  fou-  ^^^'  ^'"  "^• 
verainete  en  faveur  de  la  Lycie  ex  ug,  a. 
de  la  Pamphylîe  :  il  exemta  par  une  f^'i.^f^ 
loi  le  petit  peuple  des  villes  de  ces 
provinces  de  payer  capitation  pour 
les  biens  qu'il  pofTédoit  à  la  campa- 
gne. C'étoit  un  nouveau  joug ,  dont 
ks  fimples  particuliers  habitans  des 
villes  avoient  toujours  été  exemts , 
&  que  Maximin  apparemment  leur 
avoit  impofé.  Le  treizième  du  même 
mois  il  fit  afficher  Fédit  qu'il  avoir 
dreiTéà  Milan  de  concert  avec  Conf- 
tantin  ,  pour  rendre  à  l'Eglile  une 
entière  tranquiliré.  Il  exhorta  même 
de  vive  voix  les  Chrétiens  à  faire 
librem.eFit  l'exercice  de  leur  religion.. 
On  peut  placer  ici  la  fin  de  cetce  per- 
fécution  cruelle  ,  qui  commencée  en- 
cette  même  ville  le  vingt-troiileme  Jl 
de  Févrkr  de  l'an  303  ,  avoir  pen- 
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^ss=s  d^n^  ^^^  ^"^  multiplié  le  Chriftianîrmê 
Cc^-STAN-  en  faifant  périr  des  milliers  de  Chré- 

TIN.      tiens^ 
An.  3 1 3 .        Maximin  couvert  de  Honte  &  plein 
^^^^i-      de  défefpoir  déchargea  fa  première 
Maximin^     fureur  fur  les  prêtres  de  fes  dieux, 
Laêhc.^9.  qui  par  des  oracles  impofteurs  i  a- 
Eu/.  Hijl.  i  ^ç^i^^r  afluré  du  fuccès  de  fes  armes. 
\u%ZX  II  les  fît  tous  maffacrer.  Enfuite  ap- 
1.  c.  ss.  ^  prenant  que  Liciniusvenoit  à  lui  avec 
'V.^^.   toutes  fes  forces,  il  gagna  les  défilés 
dumontTaurus ,  &  effaya  de  les  de^ 
fendre  par  des  barricades  &  des  forts 
qu'il  fit  élever  à  la  hâte.  Enfin  com- 
me le  vainqueur  forçoit  tous  les  paf- 
fages  5  il  fe  renferma  dans  la  ville  de 
Tarfe,  à  deffein  de  fe  fauver  en  Egypte 
pour  y  réparer  fes  pênes.  Eufebe  dit 
qu'il  y  eut  un  fécond  combat ,  auquel 
Maximm  ne  fe-  trouva  pas  ,  &  que 
caché  dans  la  ville  dont  il  n'ofoit  (or- 
tir  ,  il  fut  dans  le  tems  même  de  la 
bataille  frappé  de  la  maladie  dont  il. 
mourut.  Selon  Laèlance  ,  ce  Prince 
aiTiégé  dans  Tarfe  ,  fan^  efpérance  de 
fecours  5  &  fans  autre  reifource  que 
la  m-ort ,  s'il  vouloit  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d'un  rival  cruel  àc 
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irrite  ,  fe  remplit  pour  la  dernière  fois  ;-=--». 
de  vin  &  de  viandes  ,  &  avala  enfuite  Co^sTAN- 
un^  breuvage  mcnel.  Mais  la  quan-       tin. 
tité  de  nourriture  dont  il  s'étoit  char-    ^^*  5  '  i  • 
ge ,  amortit  la  force  du  poifon  ,  qui 
au  lieu  de  lui  ôter  la  vie  iLr  le  champ  , 
le  jerta  dans  une  longue  &  doulou- 
reufe  agonie.  Dans  cet  état  il  recon- 
nut le  bras  de  Dieu  qui  le  frappoit;  il 
força  fa  bouche  impie  à  louer  celui  à 
a  qui  il  a  voit  fait  une  guerre  facri- 
lége;  il  fit  en  faveur  des  Chrétiens 
un  édit,  dans  lequel  ce  Prince  mal- 
heureux, fous  la  main  de  Dieu  qui 
l'écrafe  ,   veut  encore  conferver  la 
fierté  du  trône  ,   Se  pallier  par  un 
préambule  impofant  la  mauvaife  foi 
de  fes  édirs  précédens.    Au  refle  il 
accorde  fans  réferve  aux  Chrétiens 
tour  ce    que  Conftantin  leur  avoit 
donné  dans  fes  états  ,  c'efl-à-dire  ,  la 
permiïïicn  de  relever  leurs  temples  , 
&  de  rentrer  en  poffefîion  de  tous 
les  biens  des  EgLTes,  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  eulTent  été  aliénés.  Un 
repentir  fi  forcé  &  fî  imparfait  ne  dé- 
farraa  pas  la  colère  de  Dieu.  Pendant 
quatre  jours  il  fut  en  proie  aux  plus 
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^  affi-eufes  douleurs.  Il  fe  rculoit  fur  îi 
CoNSTAN-  ^sr^^  ?•  il  l'arrachait  à  pleines  mains,  6c 
TIN.  la  dëvoroit.  Ses  entrailles  étoient  em* 
An.  ^i  j,  brafées  par  un  feu  intérieur ,  qui  ne  lui 
laifla  ?.u-dehors  que  les  os  dellechés. 
A  force  de  fe  frapper  la  ttte  contre 
ks  murailles  ,  il  fe  fit  fortir  les  yeux 
de  leur  orbite.  Les  Chrétiens  regar- 
dèrent cet  horrible  accident  comme 
une  punition  de  la  cruauté  exercée 
fur  tant  de  Martyrs ,  à  qui  iî  avoit  fait 
crever  les  yeux.  Alors  tout  aveugle 
qu'il  étoit  ,  il  crcyoit  voir  le  Diea 
des  Chrétiens,  environné  de  fes  mi- 
niftres ,  &  l'entendre  prononcer  fcn 
jugement  :  il  s'écrioit  comme  un 
criminel  à  la  torture  ;  il  s'exeu- 
foit  fur  fes  perfides  ccnfeillers  ;  il 
avouoit  fes  crimes  ,  imploroit  Jefus- 
Chrifi: ,  lui  demandoit  en  pleurant  mî- 
féricorde.  Enfin  au  milieu  de  ces  hur- 
lemens ,  auifi  affreux  que  s'il  eût  été 
dans  les  flammes ,  il  expira  par  une 
mort  plus  terrible  encore  que  celle  de 
Galère,  qu'il  avoit  furpaffé  en-  im- 
piété 5c  en  barbarie.  Il  étoit  dans  la 
neuvième  année  de  fon  règne ,  à  comp- 
ter du  tems  où  il  avoit  été  fait  Céfar^  àc 
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dans  la  fixieme  depuis  qu'il  avoir  pris 
le  titre  d'Augufte.  Il  avoit  plufieurs  Constan- 
enfans ,  déjà  affociés  à  l'empire ,  &      tin. 
dont  on  ignore  les  noms.  An.  313, 

La  mort  de  Maximin  ne  fut  pas  la     ^^y^^\' 

m         ,  ,  .  .  r        1    •   I          ouïtes  de 

dernière  punition  qu  exerça  lur  lui  la    cette  mort. 
vengeance  divine  ;  elle  s'étendit  fur    Euf.Lg, 
fa  mémoire  ,  fur   fes   officiers  ,  fur  '^•".v  -t-j 
toute  la  famille.  11  tut  déclare  ennem.i  ,  vS".  Grego- 
public  par  des  arrêts  infamans  ,  où '"'^^^fs-.'^^ 
il  eroit  qualifie  de  tyran  impie  ,  de-  srar.  3. 
teftable ,  ennemi  de  Dieu.  Ses  images 
&  fes  ftatues ,  ainfi  que  celles  de  fes 
cnfans  ,    auparavant  honorées  dans 
toutes  les  villes  de  fes  Etats ,  furent 
les  unes  mifes  en  pièces ,  les  autres 
noircies  ,  défigurées  ôc  abandonnées 
à  toutes  les  infultes  de  la  populace  , 
qui  dès    qu'elle  ceffe    de  trembler, 
triomphe  des  tyrans  avec  infolence. 
On   mutila  fes  fl:atues  ;  on  prit  un 
plaifir  inhumain    à    les   transformer 
dans    l'état  horrible   où  l'avoit  mis 
la  maladie.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
plus    de    cinquante   ans   après  ,  dît 
qu'elles  portoient  encore  les  marques 
de  fon  châtiment.  Licinius  ôta  toutes 
les  charges  aux  eon^mis  du  Chrif^ 
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tîanifme»  Ceux  qui  s'étoient  fait  un 
CoNSTAN-  mérite  de  tourmenter  les  Chrétiens  ^ 
TIN.      &  que  le  tyran  avoit  en  récompenfe 
"^"*  313*  comblés  de  faveur ,  furent  mis  à  mort. 
Peucetius  trois  fois  ccnful  avec  Ma- 
ximin,  &  furintendant  de  fes  finan- 
ces ;  Culcien   honoré   de    plufieurs 
commandemens  ,  &  qui  étant  gou- 
verneur de  la  Thébaïde ,  avoit  fait 
grand   nombre  de  martyrs  ,  furent 
punis  des  cruautés  dont  ils  avoientété 
ies  confeillers  6c  les  miniilres.  Théo- 
tecne  ,  ce  fcélérat  dont  nous  avons 
parlé  5  n'évita  pas  le  iupplice  qu'il 
méritoit,  Maximin  avoit  récompenfe 
fes  fourberies,  parle  gouvernement  de 
la  Syrie.  Licinius  étant  venu  à  An- 
tioche  fit  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  abufé  de  la  crédulité  du 
Prince  ;  &  entre  les  autres  il  fit  mettre 
à  la  torture  les  prophètes  &  les  prê- 
tres de  Jupiter  Philius   :    il   voulut 
s'inflruire  des  fupercheries  dont  ils 
s'étoient  fervis  pour  faire  parler  ce 
nouvel  oracle.  La  force  des  tourmens 
leur  arracha  i'aveu  de  toute  Fimpof^ 
ture.  Théotecne  en  étoit  Fartifan  ;  ils 
furent  tous  punis  de  mort  ,  ôc  oa 
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commença  par  Théotecne.  La  fem- 
me de  Maximin  fut  noyée  dans  TO-  Constan- 
ronte ,  où  elle  avoir  fouvent  fait  pré-  tin. 
cipiter  des  femmes  chrétiennes.  Lici-  ^^'  5^^* 
nius  étoit  fanguinaire  :  jufque-là  il  n'a- 
voir puni  que  des  coupables  ;  il  y 
joignit  des  innocens  ,  qu'il  immola  à 
fa  cruauté.  Il  fit  maiTacrer  le  fils  aîné 
de  Maximin  qui  n'avoit  que  huit  ans  > 
&  fa  fille  âgée  de  fepr  ,  ôc  déjà  fian- 
cée à  Candidien.  Sévérien  fils  du  mal- 
heureux Sévère  ,  s'éroit  retiré  après 
la  morr  de  Galère  ,  dans  les  éta^s  de 
Maximin.  Fidèle  à  ce  Prince ,  il  ne 
l'avoir  pas  abandonné  dans  fon  défal- 
tre.  Licinius  le  fît  mourir  ,  fous  pré- 
texre  qu'après  la  mort  de  Maximin , 
il  avoir  voulu  prendre  la  pourpre. 
Candidien  eur  le  même  forr  :  mais 
fon  hiftoire  efl  mêlée  avec  celle  de 
Valérie ,  donr  je  vais  raconter  les  in- 
fortunes. 

Elle  étoit  veuve  de  Galère.  Etant     ^^^^' 
Iterile  ,  elle  avoit  eu  pour  ion  mari  de  Valérie, 
la  complaifance  d'adopter  Candidien  "1^  j?'^'^J?  ^ 

/    1,    ^  1  .  i  r  ^^  Candi- 

ne  a  une  concubme  ,  &  que  ion  père  dien. 

aimoit  au  point  de  le  defliner  à  l'Empi-  i^^^  c,  1  j; 

re.  Ce  Prince  en  mourant  avoir  remis  ^9.  40.  41» 

50.51. 
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fa  femme  Se  ce  fils  entre  les  mains  (Ï€ 

CoNSTAN-  Licinius  ,  en  le  priant  de  leur  fervir 
TIN.       de  prote(5lcur  Se  de  père.  Prifca  fem- 
An.  313.  j^g  j^  Diocletien  Se  mère  de  Valérie 
ifètl^fz''^^  accompagna  fa  fille;  elle  s'étoit atta- 
Cupcr in  '  chée  à  Çà  fortune;  elle  la  fuivit  juf- 
Lud.  ^,so3.  çj^ç  £jjj.  pt^chafaur.  L'hiftoire  ne  nous 
dit  point  pourquoi  eile  vécut  féparée 
de  fon  mari ,  depuis  qu'il  eût  quitté 
la   puifTance  fouveraine.    Peut  -  être 
moins  philofophe  que  Diocletien,  pré- 
féra-t-elle  la  cour  de  Galère  aux  jar- 
dins de  Salone  ,  Se  voulut-elle  ref- 
ter  du  moins  auprès  du  trône,  dont 
elle  étoit  defcendue  à  regret.  Il  pa- 
roît   d'un  autre   côté  que  fon  marî 
l'oublia  avec  l'Empire  ;  Se  dans  les 
traverfes  qu'elfuyerent  cnfemble  ces 
deux  Princeffes ,  l'hiftoire  ne  donne 
des  larmes  à  Diocletien  que  pour  fa 
fille. 
,, .}'.  . .       Licinius  ne  fe  vit  pas  plutôt  maî- 

Valériefuit  ,  t     T7   1/   '  vil    • 

Licinius ,  &  tre  du  fort  de  Valérie  ,  qu  il  lui  pro- 
cft  perfécu-   pgf^  j^  l'éooufer  :  c'étoit  un  Prince 

tee  par   Ma-  r  r  /    o     j      n 

aiûin.  elclave  de  la  volupté  Se  de  1  avan- 
ce. Valérie  étoit  belle  ,  Se  elle  don- 
noitàun  fécond  mari  de  grands  droits 
fur  l'héritage  du  premier»  Mais  ia*» 
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{^nfible  à  Tamour  ,  Ôc  trop  fiere  pour  — ^^ 
choquer  la  bienfeance  qui  ne  permet-  Constan- 
toit  pas  aux  Impératrices  de  paflerà      tin. 
de  fécondes  noces  ;  elle  fe  déroba  de  ^^*  5^'* 
la    cour  de  Liclnius  avec  Prifca  &: 
Candidien.  Elle  crut  fe  mettre  à  l'a- 
bri d'une  pourfuite  importune  en  fè 
réfugiant  auprès  de  Maximin.  Celui- 
ci  avoit  une  femme    &  des  enfans  : 
d'ailleurs  comme  il  étoit  fils   adoptif 
de  Galère  ,  il  avoit  jufqu'alors  regar- 
dé Valérie  comme  fa  mère.  Mais  c'é- 
toit  une   ame  brutale  6c  emportée  , 
qui  prit  feu  aufîltôt  avec  beaucoup 
plus  de  violence  que  Licinius.  Va- 
lérie étoit  encore  dans  l'année  de  fon 
deuil  :  il  la  fait  folliciter  par  fes  confî- 
dens  ;  il  lui  déclare  qu'il  eft  prêt  à  ré- 
pudier fa  femme ,  fi  elle  confent  à  en 
prendre  la  place.  Elle  répond  avec 
liberté  ,  qu'encore  enveloppée  d'ha- 
bits de  deuil,  elle  ne  peut  fonger  au 
mariage  :  que  Maximin  devoit  fe  fou- 
venir  que  le  mari  de  V^alérie  étoit  fon     ^ 
père  ,  dont  les  cendres  n'étoient  pas 
encore  refroidies  :  qu'il  ne  pouvoit 
fans  une   cruelle   injuftice    répudier 
une  époufe  dont  il  étoit  aimé ,  & 
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■■  qu'elle  ne  pourroit  elle  même  fe  flat- 

CoNSTAK-  ter  d'un  meilleur  traitement  :  qu'en- 
TTN.       fin  ce  ieroit  une  démarche  deshono- 

An.513.  i-arji-ç  ^  f^j^g  exemple  ,  qu'une  fem- 
me de  ion  rang  s'engageât  dans  un 
fécond  mariage.  Cette  réponfe  ferme 
&  généreufe,  portée  à  Maximin  ,  le 
mit  en  fureur.  Il  profcric  Valérie  » 
s'empare  de  fes  biens ,  lui  ôte  tous  fes 
officiers  ,  fait  mourir  fes  eunuques 
dans  les  tourmens,  la  bannit  avec  fa 
mère ,  la  promené  d'exil  en  exil  ;  & 
pour  ajouter  l'infulte  à  la  perfécution  > 
il  fait  condamner  à  mort,  fous  une 
faulîe  accufation  d'adultère ,  plufieurs 
dames  de  la  cour,  liées  d'amitié  avec 
Prifcaôc  Valérie. 
II.  Il  y  en  avoir  une  très  diflinguée 

Supplice  ae  ^^  naiffancc  &  d'un  âge  avancé. 

trois  dames      {j   .  ,   ,      .  r      XI    •  T 

innocentes.  Valérie  la  relpeCtoit  comme  une  le- 
conde  mère.  C'étoità  fes  confeils  que 
Maximin  attribuoit  le  refus  qui  le  dé- 
fefpéroit.  Il  charge  le  préildent  Era- 
^  tinée  ,  de  lui  faire  fubir  une  mort 
deshonorante.  Il  en  joignit  à  celle-là 
deux  autres  ,  également  nobles,  dont 
l'une  avoit  fa  fille  à  Rome  entre  les 
•Veilales  ,   l'autre  étoit  femme  d'un 
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Sénateur.  Ces  deux  dernières  avoient  _^ 

eu  le  malheur  de  plaire  à  Maximin  'c~ 

par  leur  beauté  ;  il  les  punilîoic  de      „"'" 
leur  reCftance.  On  les  trama  toutes  An.,",, 
trois  devant  un  tribunal ,  où  leur  con- 
damnation étoit  déjà  arrêtée.  On  n'a- 
voit  trouvé  pour  fe   prêter  à  cette 
accufation  qu'un  Juif  accufé  lui-mê- 
me d  autres  crimes,  &  qui  fe  kiffa 
luborner  par  la  promelTe  de  l'impu- 
nite.  Cetoità  Nicée  que  fe  jouoit 
cette  langlante  tragédie.  Le  juge  qui 
craignoit  l'indignation  du  peuple  fe 
traniporta  hors  de  la  ville  avec  une 
nombreufe   efcorte   de  foldats  ,  de 

peur  dette  lapidé.  On  met  l'accufa- 
teur  a  la  torture  ;  il  perfide  comme         ' 
i  en   etoit   convenu.  Les  accufées 
vouloient  repondre  ;  les  bourreaux 
leur  ferment  la  bouche  à  grands  coups 

de  poing;  la  fcntenceeft  prononcée: 
on  les  conduit  au  fupplice  entre  deux 

hayes  d  archers:  tout  retentifloit  de 
fangiots  &  de  gémiiTemens  ;  &  ce  qui 
reaoublo.t  la  compaffion  &  les  lar- 
mesdesaffiflans,c'étoitla  vue  du 
t-nateur  dont  je  viens  de  parler.  Bien 

ï-nftruit  de  la  fidéUté  de  fà  femme  , 
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__  qui  en  étoit  la  malheureufe  vi(5lîme* 

CoNSTAN-  il  eut  la  géncreufe  fermeté  de  raffif- 
TiN.      ter  au  iupplice  ,  &  de  recueillir  les 
An.  313.   derniers  Ibupirs.  Après  qu'on  leur 
eût  tranché  la  tête  ,  on  vouloit  les 
laifler  lans  fépulture  ,  mais  leurs  amis 
enlevèrent  leurs  corps  pendant    la 
nuit;  on  ne  tint  pas  la  parole  donnée 
à  ce  miférable  Juiù  qui  les  avoir  ac- 
cufées  ;  ayant  été  mis  en  croix ,  par 
une  perfidie  dont  la  Tienne  étoit  di- 
gne, il  révéla  à  hau:e  voix  tout  ce 
myftere  d'iniquité  ,  &  mourut  en  pro* 
teftant  de  leur  innocence. 
^      LU.  Cependant  Valérie  reléguée  dans 

^'•^^^'^r"  les  déferts  de  Syrie ,  trouva  moyen 
VaS"       d'inllruire  de  Tes  malheurs  Dioclétien 
Ion  père  qui  vivoit  encore.  Il  envoyé 
auffi-tôt  des  exprès  à  Maximin  pour 
le  prier  de  lui  rendre  fa  fille.  On  ne 
l'écoute  pas  :  il  redouble  fes  inftances 
à  plufieurs  reprifes  ,  &  toujours  inu- 
tilement. Enfin  il  dépêche  un  de  fes 
parens  ,  officier  confidérable  ,^  pour 
rappeller  à  Maximin  tout  ce  qu'il  de- 
voit  à  Dioclétien  ,  &:  lui  demander 
cette  juflîce  comme  un  effet  de  recon- 
jioiiTance.  Cet  officier  ne  peut  rien 

obtenir. 
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comn^eie  J'ai  de>racont?.  ^°"^'"  '  ^^^:;;::;: 

cure;  vSe"::^/""  '^^  p^^^-  ^'- 3'>.  ■ 

^a  défaire  /  Jc^pS to ''  ""T' ^P^^^      "■'• 
inévitable    Tn^    r     °^"°''  '^   perte  ^  "»."  d= 

%aré   d'elle   nn     ^'"'^i^'^"  ^'étoit 
.<lant  quelque  tcrar  l\r-       °"  P^"- 

pri^  qu'il  4itS;/ï,^>-^";. ^p- 

nius  éroit  dan.  TC-       ^?^  '^''^  ^ici- 

ce  ;  &  fans  fe  Seœtn  ''  ^'T  ^™- 

Jerent^ami  les  dcmeftiqu^  1  ^  ' 
d'dien  ,  pour  attendre  ceïer  ?'"" 
lution  nouvelle  nmA  •    -^l   ^^  ""^^o- 

ans ,  s'érant  prér^JéZ    ^    r  •  ^''^^ 
à  Nicomédie    don'   T  ?'''  ^^""^"^ 

cevieillarrdé/arquîc'^urs'"'^^^ 
cevoir  que  le  fii^  aI  n,        ,  'PP^""" 

-opde'con/IdStt^fet?'"'' 
tement  aflàffiner    V.  Mr  ''"^'- 

tôtlafuitejirrefteif-P™""''^- 
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qu'une   courfe  continuelle.  Errante 
CoNSTA.^-  pendant  quinze  mois  en  diverfes  pro- 
TIN.       vinces  ,  dans   rhabillement  le  plus 
à^'^'o'h    propre  à  cacher  fa  condition,  elle 
fut  enfin  reconnue  à  TheiTalonique 
vers  le  commencement  de  l'an  3 1  S\^ 
arrêtée  avec  fa  mère.  Ces  deux  m- 
fortunécs  Princeffes  ,  qui  n^avoient 
d'autre  crime  que  leur  condition  &  la 
chafleté  de  Valérie  ,  furent  condam- 
nées à  mort  par  les  ordres  de  rinjulte 
6c  impitoyable  Licinius  ;  &  conduites 
au  fupplice  au  milieu  des  larmes  inu- 
tiles  de  tout  un  peuple,  elles  eurent  la 
tête  tranchée  :  leurs  corps  furent  jettes 
dans  la  mer.  Quelques  auteurs   ont 
prétendu  qu'elles  étoientChrétiennes, 
&  que  Dioclétien  les  avoit  contrain- 
tes d'offrir  de  l'encens  aux   idoles: 
fi  cette  opinion  ,  qui  n'a  rien  d'alfu- 
ré  ,  eft  véritable  ,  leur  religion  a  été 
pour  elles  la  plus  folide  confolation 
dans  leurs  malheurs  ,   comme  leurs 
malheurs  ont  pu  être  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  expier  la  foiblelfe  avec 
laquelle  elles  avoient  trahi  leur  relir 
gion. 
,  "^- .         La  révolution  des  jeux  féculairesl 
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tcmboic  fur  cette  année  :  c'é"i-oi~  k 
cent  dixième  depuis  qu'ils  aVoient  été  r 
célèbres  F^r  Severe  fous  le  confulat  ^  T,^. 
de  Cilon  à  de  Libon  en  204.  Ceux   ^n.  jij, 
ael  empereur  Philippe  n'avoient  été  ^''""  "'s*^- 
qu  une  fête  extraordinaire  pour  fo-  Sf^^"'^'"- 
lemmferla  mlieme  année  depuis  la     ^"^'^-^ 
fondation  de  Rome.  L'ordre  des  cent 
dix  ans  anciennement  établi  fubfifloit 
toujours.  Conlkntin   laiffa  paifer  le 

tieufe,fans]a  renouveller.  Zofime 
en  fait  de  grandes  plaintes;  il  attri- 
bue a  cette  omiffion  la  décadence  de 
1  iimpire,  dont  la  profpérité  ,  dit-ii . 
f  toit  attachée  à  la  célébration  de  ces 
jeux.  *■** 

La  mort   de  Maximin  ne  lailTok       1^. 
plus  de  prince  ennemi  du  chrifîia-  ''"'■■'nivct» 
^ifmeLeségUfess'élevoientXSesil^r^'-- 
dmn  fe  celebroit  en  liberté ,  &  la  piété  E.f.  mfl,  u 
libérale  de  Confîantin  y  ajoutoit  l'é-  't/', 
clat  &  la  magnificence!  Les  payens  '":'t^ 
jaloux  de  cette  gloire  ,  firent  courir  "• 
M  prétendu  oracle  «1  vers  grecs, 
qui  portoit  que  la  religion  chrétienne 
nedureroitque^dj-ansjils  débi. 
«oient  que  J.C  avoir  été  un  homme 

Lij 
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fimple  &  i'ans  malice  ;  mais  que  Pierre 
C,,„,,.  croit  un  magicien  ,  'V^?^^^^ 
TIN.       temens  avoit  enforcelc  1  umveis  ,  K 
An. }  1 3.    réuffi  à  faire  adorer  fon  maître  ;  qu  a- 
près  ^6^  ans  le  charme  cefferoit.  Ces 
chimériques  impoftures  n'allarmcrent 
pas  les  défcnfeurs  du  chriftisnifme  ; 
c'ctoient  des  cris  impuiflans  de  l'ido- 
latrie   terraffée.    L'cglife  chrctienne 
qui  s-ctoit  accrue  malgré  toutes  les 
puift-ances  humaines  ,  prottgw  alors 
par  les  fouverains  ,  n'avoit  de  blel- 
fures  à  craindre  que  de  la  part  de  les 
enfans.  Et  comme  fa  deftinee  elt  de 
combattre  &  de  vaincre  fans  celle  , 
n'ayant  plus  de  guerre  etr?,ngere  a 
foutenir,  elle  fut  attaquée  dans  fon 
propre  fein  par  des  ennemis  d  autant 
plus  acharnés,  que  c'étoient  des  iu- 
jets  rebelles.  Je  parle  des  Donatiftes, 
dont  je  vais  reprendre  1  hiftcire  des 
l'origine.  Comme  c'eft  ici  la  premiè- 
re occafion  oui  fe  préfente  de  parler 
de   matières' éccléfiaftiques  ,  je  me 
crois  obligé  d'avertir  le  lefteur  ,  que 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  je 
ne  les  traiterai  qu'autant  qu'elles  au- 
ront d'influence  fur  l'ordre  civil.  Us 
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Empereurs  devenus  chrétiens  ne  font 
que  trop  entrés   dans   les   querelles  CcusrAy^ 
Théologiques  ;  ils  y  entraînent  leur       tin. 
hiftorien  malgré  lui.  J'éviterai  les  dé-    -'^"*  3  '3« 
tails  étrangers  à  mon  objet  ,    &  je 
laifTerai   le    fonds   des    difcuffions  à 
Fhiftoire  de  l'Eglife  ,  à  laquelle  feule 
il  appartient  de  décider  fouveraine- 
ment  ces  queflions. 

Depuis  l'abdication  de  ?vîaximien  ,       ivî. 
les  troubles  de  l'Empire  avoient  fait  fchifmncr»^ 
ceflTer  là  perfécuticn  en  Afrique.  L'E-  Donatiftcs. 
fflife  de  cette  province  commençoit    Optât.  î,  u 
a  jouir  du  calme  ,  lorique  1  hypocri-  f^.. 
fie  ,  l'avarice ,  l'ambition  ,  fourenues    ^^^^  ^^^^'^''^ 
par  la  vengeance  d'une  femme  puif-  ^'s^AÙg.  'àt 
fante  &  irritée,  y  excitèrent  une  ncu-  f^^^^^-  ^'  ^' 

n  A  -n        i5^j'-^T>'-î>'       Idem  contrit 

velle  tempête.  Par  ledit  ae  L?iocIe-  p^tiiu 
tien  il  y   alloit  de  la  vie  pour  les  idemhrîvîc, 
magiftrats  des  villes ,  qui  n'arrache-     Ydfm  epijl, 
roient  pas   aux  chrétiens    ce   qu'ils  ^^;f^*' ^^'V 
avoient  des  laintes  Ecritures.  Ainli  coiL 
la  recherche  en  étoit  exade  &  rigou-    ^^f^^^ci-e}^ 
reufe.  Un  grand  nombre  de  fidèles  &  ccii 
même  d'Evoqués  eurent  la  foibleffe  l^'^'"^"" 
de  les  livrer  :  on  les  appela  Tradi-   CoU.CarTk, 
teurs.  Menfurius  évêque  de  Carthage  ^f '"';^f/; 
étpit  reconimandable  par  fa  vertu  :  c~/:£/  ' 

L  ii] 
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^;;;m;;m^mmm^  DoRat  cvcque  clcg  Cafes-Noircs  en 
Co^sTAn-  Niimidie,  Faccufa  pourtant  de  ce  cri- 
TiN.      me  ,  &  quoiqu'il  n'eût  pu  l'en  con- 
^n.  3 1 3;  vaincre ,  il  fe  lepara  de  fa  communion. 
Eu/.  Hijî. /.  Mais  ce  fchifme  fit  peu  d'éclat  juf- 
Wî/pj.  4e  qu'à  la  mort  de  Menfurius.  Celui-ci 
s^hifm.  Do'  fu^   mandé   à  la  cour  de  Maxence  , 
Dupïn-Hijl.  pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite. 
^\";\:  On  lui  imputoit  d'avoir  caché   dans 

ron!'jn.  jo^î.  fi  m.aifon  &  d^avoir  refufé  aux  ofH- 
/i^'  ^'■^'  ciers  de  juflice  un  diacre  nommé 
FievryHift.  Félix  ,  accufé  ''d'avoir  compofe  un  li- 
huUf*  hûlo.  contre  l'Empereur.  En  partant 
de  Carthage  ,  il  mit  tes  vafes  d'or  & 
d'argent  qui  fer  voient  au  culte  di- 
vin 5  en  dépôt  entre  les  mains  de  quel- 
ques anciens  ,  5c  il  en  laifia  le  mé- 
moire à  une  femme  avancée  en  âge, 
dont  il  connoifToit  la  probité  ,  avec 
ordre  de  le  remettre  à  fon  fucceffeur  , 
s'il  ne  revenoit  pas  de  ce  voyage. 
Il  mourut  dans  le  retour.  Les  évê- 
ques  de  la  province  d'Afrique  mirent 
en  fa  place  Cécilien  ,  diacre  de  l'E- 
glife  de  Carthage  ,  qui  fut  élu  par 
le  fuffrage  du  clergé  &  du  peuple  ,. 
&  ordonné  par  Félix  évéque  d'Ap- 
tunge.  Le  nouvel  évéque  commença 
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par  redemander  les  vafes  dont  Pérat 
fui  avoir  été  remisr  Les  dépofitai-  Cof  stan* 
res  au  lieu  de  les  rendre  ,  aimèrent  tin. 
mieux  contefter  à  Cécilien  la  validi-  An.  3i3« 
te  de  Ton  ordination.  Ils  furent  ap- 
puyés de  deux  diacres  ambitieux  , 
Botrus  &  Céleufius  ,  irrités  de  la 
préférence  qu'on  lui  avoit  donnée  fur 
eux.  Mais  le  principal  reffort  de  tou- 
te cette  intrigue  étoit  une  Efpagnole 
établie  à  Carrhage ,  nommée  Lucille  > 
noble  ,  riche  ,  fauife  dévote ,  &  par- 
conféquent  orgueilleufe.  Elle  ne  pou-- 
voit  pardonner  à  Cécilien  une  répri- 
mande,  qu'il  lui  avoit  faite  fur  le  culte 
qu'elle  rendoit  à  un  prétendu  Martyr, 
qui  n'avoit  pas  été  reconnu  par  VE- 
glife.  Cette  femme  fi  délicate  fiir 
l'honneur  d'une  relique  équivoque  , 
ne  fe  fit  point  de  fcrupule  d'employer 
contre  fon  évéque  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  crédit  ,  de  richefles  6c  de 
malice.  Toute  cette  cabale  ,  foutenue 
par  Donat  des  Cafes-Noires  ,  écrivit 
à  Second  é^^êque  de  Tigifi  Se  primat 
deNumidie  ,  peur  le  prier  de  venir  à 
Carthage  avec  les  évéques  de  fa 
province.  On  s'attendoit  bien  à  trou- 
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ver  dans  ce  Prélat  une  grande  dîf^ 

Ccj.xsTAK- pofition  à  condamner  Cécilien.  Se- 

TiN.      cond  lui  en  vouloir  de  ce  qu'il  s'é- 

'^•5^^*   toit  fait  ordonner  par  Félix  plutôt 

que  par  lui ,  &  les  autres  trouvoient 

mauvais  qu'il  ne  les  eût  pas  appelés  à 

cette  ordination.  Avant  même  qu'elle 

fût  faite  ,  Second  avoit  envoyé   à 

Carthage  plufieurs  de  fes  clercs  5  qui 

ne  voulant  pas   communiquer  avec 

les  clercs  de  la  ville  ,  s'etoienc  logés 

chez  Lucillc ,  &  avoient  nommé  un 

vîiiteur  du  diocèfe. 

^  ^'^'î/.* ,         Les  évêques  de  Numidie  ayant  leur 

Conciiiahu-        .  \     i  a  i  •' 

le  ^t  Caitha.  primat  a  leur  tête ,  ne  tardèrent  pas 
ficM^ft^^*^''  ^  ^^  rendre  à  Carthage  au  nombre  de 
«Uauié.  foixante  &  dix.  Ils  s'établirent  chez 
les  ennemis  de  l'évêque  ;  &  au  lieu 
de  s'aflembler  dans  la  Bafilique  où 
tout  le  peuple  avec  Cécilien  les  atten- 
doit  5  ils  tinrent  leur  féance  dans  une 
maifon  particulière.  Là  ils  citèrent 
Cécilien.  Il  refufa  de  comparoître  de- 
vant une  afTemblée  ?.ufîî  irréguliere. 
D'ailleurs  il  étoit  retenu  par  fon  peu- 
ple ,  qui  ne  vouloit  pas  l'expofer  à 
l'emportement  de  fes  ennemis.  Ils  le 
condamnèrent  comme  ordonné  par 
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des  Traditeurs   5    &  enveloppèrent  mwjMmi**mmu 
dans  fa  condamnation  ceux  qui  l'a-  Cokstan^' 
voient  ordonné  :  on  déclara  qu'on  ne       tin. 
communiqueroit  ni  avec  eux  ni  avec   ^"'  ^^^^ 
Cécilien.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble ,  c'efl  que  les  principaux  de  ces 
évêques  fi  zélés   contre  les  Tradi- 
teurs 5  s'étoient  avoués  coupables  du 
même  crime  dans  le  concile  de  Cir- 
the  5  tenu  fept  ans  auparavant  ;  &  -, 
s'en  étoient  mutuellement  donné  l'ab- 
folution. 

Le  fiége  de  Carthage  étant  ainfî  ivnr. 
déclaré  vacant ,  la  cabale  élut  pour  ae^Maïc^"''^ 
le  remplir  ,  Alajorin  domeflique  de 
Lucille  ,  &  qui  avoit  été  ledeur  dans 
ladiaconie  de  Ctcilién.  Lucille  ache- 
ta cette  place  en  donnant  aux  évê- 
ques quatre  cens  bourfes  ,  pour  être, 
difoit-elle  ,  diftribuées  aux  pauvres  ; 
mais  ils  les  partagèrent  entre  eux  pour 
mieux  fuivre  la  vraie  intention  de 
celle  qui  les  donnoit.  Ils  écrivirent 
en  même-tems  par  toute  l'Afrique 
afin  de  détacher  les  évêques  de  la 
communion  de  Cécilien.  La  calom- 
nie qui  naît  bien  vite  de  la  chaleur 
ées  querelles  >  fut  auffitôt  mife  eii. 
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f  œuvre.  Ils  acculoicnt  les  advcrfaircs 

CoNSTAK-   d'avoir  aflaflinc  un  des  leurs  à  Car- 
Ti'^.       rliage  avant  Tordination  de  Majorin. 
A"'  5^3*    r^es  lettres  d'un  concile  fi  nombreux 
diviferent  les  cgliies  d'Afrique:  mais . 
Cecilien  n'en  fut  pas  allarmé  ,  étant 
uni  de  communion  avec  toutes  les  au- 
tres Eglifcs  du  monde  ,  &c  principa- 
lement avec  réglife  Romaine  ,  en  qui 
rcfide  de  tout  tems  la  primauté  de  la 
Chaire  Apoftolique. 
j  IX.  Peu  de  tems  après  l'ordination  de 

rnnftantin  JVIajorîn  ,  Conflantin  s'étant  rendu 
T-^  rûr.ce"<!c  maître  de  l'Afrique  ,  fit  diilribuer  des 
ecvcc  querci-  aumônes  aux  églifes  de  cette  provin- 
ce. Il  étoit  déjà  inflruit  des  troubles 
excités  par  les  Schifmatiques  ,  &  il 
les  excluoit  de  Tes  libéralités.  La  ja- 
JouiSe  qu'ils  en  conçurent  aiguifa  leur 
malice.  Accompagnés  d'une  foule  de 
peuple  qu'ils  avoient  féduit ,  ils  vîen- 
lîent  avec  grand  bruit  préfenter  au 
proconful  Anulin  un  mémoire  rem- 
pli de  calomnies  contre  Cécilien  ,  & 
une  requête  à  l'Empereur  ^  p-w  h- 
Guelle  ils  demandoient  pour  juges  des 
cvéqucs  de  Gaule.  Ceux  -  ci  fem- 
faloient  en  efTet  les  plus  propres  à 
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faire  dans  cette  querelle  la  fondion  r^. 


de  juges  5  parce  qu'il  n'y  avoit  point  Cckstan- 
parmi  eux  de  Traditeurs  ,  la  Gaule     .'^^^' 
ayant  été  à  l'abri  de  b  perfécution   ^^'^^^ 
fous  le  gouvernement  de  Conftan- 
tius  de  de  Conftantin  :  l'Empereur 
prit  connoilfaHce  de  ces  pièces  ,  & 
ordonna  au  proconful  de  fignifîer  à 
Cécilien  &  à  fes  adverfaires ,  qu'ils 
euflent  à  fe  rendre  à  Rome  avant  le 
deuxième  d'Cdobre  de  cette  année 
S^S  '  potJr  y  erre  jugés  par  des  Evê- 
ques.    Il  écrivit  en  même  -  tems  au 
Pape  Mikiade  &  à  trois  Eveques  de 
Gaule  >  célèbres  par  leur  faimeté  & 
par  leur  favoir ,  les  priant  d'entendre 
les  deux  parties  &  de  prononcer.  Il 
envoya  au  Pape  le  mémoire  &  la  re- 
quête   des   Schifmatiques.  Les  trois 
évéques  de  Gaule   étoient  Rhéticius 
d'Autun  ,  Marin  d' Aries ,  Se  Mater- 
nus  de  Cologne.  Le  pape  leur  joi- 
gnit quinze  évêques  d'Italie.   Céci- 
lien avec  dix  évêques  Catholiques  & 
Donat  à  la  tête  de  dix  autres  de  fon 
parti    arrivèrent  à    Rome  au    tems 
marqué. 

Le  Concile  s'ouvrit  le  deuxième    Concile  de 

L  vj  f^oJ'i.aj^ 


^ 
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d'Odlcbre  dans  le  palais  de  l'Impéra- 

CoNSTAN-  trice  Fauda  ,  nommé  la  mailbn  de 
^iN.  Latran.  Le  pape  y  prcfida  ;  les  trois 
lAn.  313,  t_^Y^qucs  de  Gaule  croient  aflis  enfui- 
te;  après  eux  les  quinze  éveques  d'I- 
talie. Il  ne  dura  que  trois  jours ,  & 
tout  fe  pafla  dans  la  forme  la  plus 
régulière.  Dès  la  première  feïïion ,  les 
accufateurs  ayant  retufc  de  parler , 
Donat  convaincu  lui-même  de  plu- 
fîeurs  crimes  par  Cécilien  ,  fe  retira 
avec  confufion  &c  ne  reparut  plus 
devant  le  Concile.  Dans  les  deux  au- 
tres fefTions'on  examina  l'aifaire  de 
Cécilien;  on  déclara  illégitime  &  irré- 
guliere  l'aiTemblée  des  foixante  6l  dix 
é\^êques  Numides;  mais  on  ne  voulut 
pas  entrer  en  difcuflion  fur  Félix 
û^Aprunge  :  outre  que  cet  examen 
étcit  long  Se  difficile,  on  décida  qu'il 
ctoit  inutile  dans  la  caufe  préfente  , 
puifque  fuppofé  même  que  Félix  tut 
traditeur  ,  n'étant  point  dépcfé  de 
l'Epifcopat  ,  il  avoit  pu  ordonner 
Cécilien.  On  prit  dans  le  jugement  le 
p^rti  le  plus  doux;  ce  fut  de  décla- 
rer Cécilien  innocent  Ôc  bl^n  ordon- 
né.,  fans  féparer  de  la  communion  iès 


DU  Bas-Empire.  Liv.  II.  25-5' 

àdverfaires.  Le  feul  Donat  fut  con-  ■». 

damné  fur  Tes  propres  aveux  ,  &com- Constan- 
jne  auteur  du  trouble.  On  rendit  corn-      ti.n. 
pte  à  Conftantin   de  ce   qui  s'étok   An.  5:31 
pafîe,  &  on  lui  envoya  les  adles  du 
Concile.    Miltiade   ne   furvécut  pas 
long-tems;  il  mourut  le  dix  de  Jan- 
vier de  l'année  fuivante  3  àc  Sylveftre 
lui  fuccéda. 

Il  eût  été  de  la  prudence  Chrétien-  ^  .  ^^l"   _ 
ne  5  dit  un  pieux  oc  lavant  moderne  ,  conciie. 
de  ne  pas  montrer  à   un  Empereur  LeFmMy 
nouvellement  converti  les  dilTcnlions  ^^^  ^^j^  ff^^ 
de  FEglife.  Les  Donariftes  n'eurent  gïife.paru-,  ' 
pas  cette  difcrétion.  Cependant  un  -•  ^'  ^^* 
tel  fcandale  n'ébranla  pas  la  Tci  de 
Ccnftantin  :  m.ais  en  voit  par  fa  con- 
duite en  toute  cette  affaire  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  parfaitement  inf}:ruit 
de  la  difcipline  de  l'Eglife.  Ce  Prince 
aîmoit  la  paix  ;  il  la  vouloit  fîncére- 
ment  procurer  ;  mais  trompé  par  les 
partifans  fécrets  que   les  Donatiftes 
d'abord  ôc  enfuite  les  Ariens  avaient 
à  la  cour  ,  il  crcyoit  fouvent  la  trou- 
ver où  elle  n'étoit  pas  ;  plus  ardent 
à  chercher  la  lumière ,  que  fernie  à 
la  fuivre  quand  il  l'avoir  une  fois 
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connue.  Apres  le  concile,  Donat  nC 
ÇoNSTAN-  put  obtenir  la  permiffion  de  retourner 
TIN.  ^  en  Afrique  ,  même  fous  la.  condition 
"^  ^*' qu'il  n'approchcroit  pas  deCarthage. 
Pour  Ten  confoler  ,  Filumene  fon 
ami  ,  qui  étoit  en  crédit  auprès  de 
l'Empereur  ,  perfuada  à  ce  Prince  de 
retenir  auïïi  Cécilien  à  Brefce  en  Ita- 
lie pour  le  bien  de  la  paix.  Conftan- 
tin  envoya  encore  deux  éveques  à 
Carthage  pour  reconnoître  de  quel 
côté  étoit  l'églife  Catholique.  Après 
quarante  jours  d'examen  Se  de  dif- 
cufTions  5  où  les  fchifmatiques  mon- 
trèrent leur  humeur  turbulente  ,  ces 
éveques  prononcèrent  pour  le  parti 
de  Cécilien.  Donat  afin  de  ranimer 
le  fien  par  fa  préfence ,  retourna  à 
Carthage  contre  Tordre  de  l'Empe- 
reur. Cécilien  ne  l'eut  pas  plutôt  ap- 
pris ,  qu'il  en  fît  autant ,  pour  défen- 
dre fon  troupeau. 
"T    7^  La  décifion  du  concile  de  Rome  , 

'/     '  loin  de  fermer  la  bouche  aux  fchifma- 
Pia-n'resdïs  tiques ,  leur  fît  ietter  de  plus  grands 
Donat.ilcs.    (-j.js.  Commc  pour  de  bonnes  raifons 
on  n'avoit  pas  jugé  à  propos  d'en- 
trer dans  l'examen  de  la  perfonne  de 
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Félix. d'Apriinge  ,  ils  fe  plaignoient  i^. 

que  leur  caufe  abandonnée  à  un  pe-  Gonstak- 
tit  nombre  de  juges  >  n'eue  pas  été  .^^^' 
entendue  ;  ils  reprelentoient  ce  conci- 
le comn^e  une  cabale  ;  ils  publioient 
que  les  éveques  renfermés  en  parti- 
culier 5  avoient  prononcé  félon  leurs 
pafTions  Ôc  leurs  intérêts.  L'Empereur 
pour  leur  ôter  tout  prétexte  ,  confen- 
tit  à  faire  examiner  dans  un  concile 
plus  nombreux  la  caufe  de  Félix  & 
V  ordination  de  Cécilien  :  Se  comme  ils 
avoient  demandé  pour  juges  des  éve- 
ques de  Gaule ,  il  choifi:  la  ville  d'Ar-  - 
les.  Pour  avérer  la  conduite  de  Fé- 
lix pendant  la  perfécution ,  Se  décider 
s'il  avoit  véritablement  livré  les  fain-  - 
tes  Ecritures  ,  il  ralloit  des  informa- 
tions faites  fur  les  lieux.  L'Empe- 
reur en  chargea  Eîien  proconful  d'A- 
frique en  cette  année  314.  L'affaire 
fut  inftruite  juridiquement  &  avec 
exaétitude.  Le  quinzième  de  Février 
on  entendit  des  témoins,  on  inter- 
rogea les  raagiilrats  &  les  officiers 
d'Aptunge;  on  reconnut  l'innocence 
de  Félix  &  la  fourberie  des  adver- 
faires  qui  avoient  falimé  des  actes  Ô^ 
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j_         --__  des  lettres.  Un  fccrétaire  du  magîC- 

r-^.  c^Ax,  trat ,  nommé  Ingentius ,  dont  ils  s'é- 

TIN.       toient  lervis,  découvrit  toute  1  impol- 

An.  3i4«   ture;   &  le  procès  verbal  ,  dont  iî 

nous  rede  encore  une  grande  partie  y 

fut  envoyé  à  l'Empereur. 

txiii.         Pendant  qu'on  préparoit  par  cette 

Convocation  ,  ,  ,  *  \  ,    ^  .   '■, 

du  coiiciic  procédure  les  matières  qui  dévoient 
4^n.dts.  être  traitées  dans  le  concile  ,  Conl^ 
tantin  convoquoit  les  évoques.  Il 
chargea  Ablavius  vicaire  d'Afrique  ,' 
d'enjoindre  à  Cécilien  &  à  fes  adver- 
faires  de  fe  rendre  dans  la  ville  d'Ar- 
les avant  le  premier  d'Août  ,  avec 
ceux  qu'ils  choifiroient  pour  les  ac- 
compagner. Il  lui  ordonne  de  leur 
fournir  des  voitures  par  l'Afrique  ,  la 
Mauritanie  &  TEfpagne ,  &  de  leur 
recommander  de  mettre  ordre  avant 
leur  départ  au  maintien  de  la  difcî- 
pline  &  de  la  paix  pendant  leur  ab- 
fènce.  Il  déclare  que  fon  intention 
eft  de  faire  donner  dans  ce  concile 
une  décifion  définitive  ,  &:  que  ces 
difputes  de  religion  ne  font  propres 
qu'à  attirer  la  colère  de  Dieu  fur  fes 
ftijets  &  fur  lui-même.  L'Empereui: 
écrivit  en  méme-tems  une  leare  cir-^ 
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culaire  aux  évêques.  Nous  avons  cel-  '\ 

le  qui  fut  envoyée  à  Chreftus  évê-  Constan-' 
que  de  Svracufe.  Le  prince  v  expofe    .  ''"^^' 
ce  qu  11  a  déjà  tait  pour  la  paix,  10-  ^ 

piniâtreré  des  Donatiftes ,  fa  condef- 
cendance  à  leur  procurer  un  nou- 
veau jugenaent  ;  il  ajoute  enfuite  : 
«  Comme  nous  avons  convoqué  les 
»  évêques  d'un  grand  nombre  de 
»  lieux  différens  pour  fe  rendre  à 
33  Arles  aux  calendes  d'Août ,  nous 
î^^vons  cru  devoir  aufli  vous  man- 
»  der  de  vous  rendre  au  même  liea 
»  dans  le  même  terme  avec  deux  • 
»  perfcnnes  du  fécond  ordre  ,  telles 
»  que  vous  jugerez  à  propos  de  les 
«  choifir  5  &  trois  valets  pour  vous 
3^  fervir  dans  le  voyage.  Latronien 
»  gouverneur  de  Sicile  vous  fourni- 
»  ra  une  voiture  publique.  »3'Cn  voit 
avec  quelle  facilité  on  pouvoit  alors 
aifembler  des  conciles,  &  le  peu  qu'il 
en  coutoit  à  l'Empereur  pour  les  frais 
du  voyage  des  évêques. 

Le  Concile  commença  le  premier 
jour  d'Août.  Marin  évêque  d'Arles 
y  préfida.  Le  Pape  y  envoya  deux 
î^égats  3  c'étoienr  les  prêtres  Claudia- 
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nus  Se  Vitus.  On  a  dans  la  lettre  fy- 
CoNSTAN-  nodale  la  foufcription  de  trente-trois 
TIN.  evêques ,  dont  feize  étoient  de  Gaule. 
'  ■'"  *  Il  yen  avoit  fans  doute  un  plus  grand 
nombre  ;  mais  leurs  foufcriptions  font 
perdues.  ConHiantin  n'y  affiila  pas  : 
il  étoit  occupé  de  la  guerre  contre 
Licinius.  On  examina  les  accufations 
contre  Cécilien  ,  &  fur-tout  la  caufe 
de  Félix.  On  ne  trouva  point  de  preu- 
ve que  celui-ci  eût  livré  les  livres 
faints.  Après  un  mur  examen,  tous- 
deux  furent  déclarés  innocens  ,  Se 
leurs  accufateurs  les  uns  renvoyés 
avec  mépris  ,  les  autres  condamnés. 
Cette  fainte  afTemblée  iît  encore  avant 
que  de  fe  féparer,  d'excellens  canons 
de  difcipline.  Les  évêques  écrivirent 
au  Pape  ,  qu'ils  appellent  leur  très 
cher  frère  ,  une  lettre  fynodale  ,  ou 
ils  lui  rendent  compte  de  leur  juge- 
ment &  de  leurs  décrets ,  afin  qu'il  les 
faiïe  publier  dans  les  autres  églifes. 
Lxv.  Un  petit  nombre  de  fchifmatiques,< 

?erappeUent  Si'^^  s'étoient  égarés  de  bonne  foi,  ren- 
du concile  à  trerent  dans  le  fein  de  FEglife  Ca- 
iEmpereur.-^j^^l^j^^  ,  en  fe  réuniiïant  avec  Céci- 
lien. Les  autres  oferent  apgeller  de  la 
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fêntence  du  concile  à  l'Empereur.  Il  .i 

en  fut  indigné  &  le  témoigna  dans  Constan-t 
une  lettre  qu'il  écrivit  aux  Evêques  "^i^- 
avant  qu'ils  faffent  fortis  d'Arles  :  Ils  ^^'  >'  ^•' 
attendent ,  dit-il  ,  le  jugement  d'un 
homme  ^  qui  attend  lui-même  le  juge- 
ment de  Jefus-Chrijl,  Qjuelle  impru- 
dence I  Interjette)-  appel  d'un  concile  à 
VEmpereur  comme  d'un  tribunal  Jécu^ 
lier  I  II  menace  de  faire  amener  à  fa 
cour  ceux  qui  ne  fe  foumettront  pas , 
&  de  les  y  retenir  jufqu'à  la  mort.  IL 
décliire  T^u'il  a  donné  ordre  au  vicaire- 
d'Afrique  de  lui  envoyer  fous  bonne 
garde  les  réfra claires  ;  il  exhorte  pour- 
tant les  evêques  à  îa  charité  à  à  la 
patience  ,  Se  leur  donne  congé  de  re- 
tourner dans  leur  diccèfe  ^  après  qu'ils 
auront  fait  leurs  efforts  pour  rame- 
ner les  opiniâtres.  Les  plus  féditieux 
furent  conduits  à  la  cour  par  des 
tribuns  &  des  fqldats.  Les  autres  re- 
tournèrent en  Afrique  &  furent  aufîi- 
bien  que  les  Evêques  Catholiques  dé- 
frayés dans  le  retour  par  la  générofité. 
de  Conflantin. 

Fin  du  fécond  Livre^ 
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HISTOIRE 

D  U 

BAS-EMPIRE. 

LIFRE  TROISIE'ME. 

L  y  avoir  treize  ans  que 
les  Augufles  &  les  Ce-  ^^^'^-fAN-i 
iars  5  dont  1  empire  etcrc   An. -14^ 
furchargé,  s'étoient  em-         ^^ 
parés  du  Confulat  ordi-    Conftiisdc 
naire.  Jaloux  de  cette  dignité,  quand  ^^"'^  =*""«€. 
ils  ne  jugeoient  pas  à  propos  de  la  rnunôr. lU 
remplir  eux-mêmes ,  ils  avoient  pris  le  ^i^  Confiaa- 
parti  de  la  laifler  vacante  Se  de  datter   ^.uch.  CycU 
de  leurs  Confulats   précédens.   LesP'*38. 
fujets  ne  pouvoient   atteindre   qu'à 
des  places  de  Confuls  fubrogés;  leur 
gloire  &  la  récoiBpenfe  de  leurs  lerr 
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vices  revoient  comme  ctoulfces  cn- 

CoNSTAK-trc  ce  grand  nombre  de  Souverains. 
TIN.       Toute  la  puiflancc  ^rant  enfin  réunie 

^n,  314.  |-^^^  deux  têtes,  pour  l'être  bientôt 
fur  une  feule  ,  le  mérite  des  particu- 
liers fe  trouva  plus  au  large  &  dans 
un  plus  grand  jour.  Conflantin  vou- 
lut bien  leur  faire  place  &  partager 
avec  eux  la  première  charge  de  l'em- 
pire. Cette  année  Volufien  &  Annien 
furent  confuls  ordinaires ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  entrèrent  en  fonélion  au  pre- 
mier de  Janvier.  Ce  Volufien  efl:  ce- 
lui qui  avoit  été  fous  Maxence  Préfet 
de  Rome  en  3 10 ,  conful  pendant  les 
quatre  derniers  mois  de  l'année  311, 
éc  en  même  tems  préfet  du  prétoire  , 
&  qui  en  cette  année  là  avoit  vaincu 
Alexandre  &  réduit  l'Afrique.  Conf- 
tantin  capable  de  fentir  le  vrai  mé- 
rite dans  fes  ennemis  mêmes ,  lui  tint 
compte  des  talens  qu'il  avoit  montrés 
au  fervice  de  Maxence  ;  il  lui  donna 
de  nouveau  en  314  avec  le  confulat 
la  charge  de  préfet  de  Rome. 
Pr.niîcrc        Tandis  que  l'empereur  s'efforçoit 

gntrr-  cnuc  jç  terminer  par  des  conciles  la  contef- 

licMiius.      ration  qui  divifoit  1  eglile  d  Afrique  , 


-:■.  f-i-. 
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il  dt'cidoit  lui-même  par  les  armes  ia  ^ 

quereUe  furvenue  entre  lui  &  Lici-  â~Z:: 
mus   En  voici  l'occafion.  Connanrin      i .' v 
voulant  donner  le  titre  de  CeTar  à  '-■•îM. 
Baffien  qui  avoit époufé  fa  fœur  Anaf-  -4.^ 
tafie ,  envoya  un  des  grands  de  fa  cour,  ''■'• 
nomme  Confiantius ,  à  Licinius  pour 
obtenir  fon  confentement.  Il  ku  fai- 
loit  part  en  mcme  tems  du  defTein  ou'il 
avoit  d'abandonner  à  Baiuen  la  Ibu- 
veraineté  de  Tltalie  ,  qui  feroit  par 
ce  moyen  une  ligne   de  feparation 
entre  les  et:!ts  des  deux  empereurs. 
Ce  pro;et  déplut  à  Lidnius.  Pour 
en  traverfer  le  fuccès  ,  i!  employa 
Senecion ,  homme  artificieux ,  dévoué 
a  les  volontés  ,  &  qui  éïant  frère  de 
Baffien ,  vint  à  bout  de  lui  infpirer 
des  défiances  ,  &  de  le  porter  à  la 
révolte  contre  fon  beau-frere  &  fon 
bienfaiteur.  Cette  perfidie  l\it  décou- 
verte :  Baffien  fut  convaincu  Se  paya 
de  fa  tête  (pn  ingratitude.  Sénécion 
auteur  de  toute  l'intrigue  étoit  à  la 
cour  de  Licinius  ;  Conftantin  le  de- 
manda pour  le  punir  :  le  refus  de  Li- 
cinius  fut  regardé  comme  une  décla- 
ration de  guerre.  On  peut  croire  que 
Tome  1.  }^l         ^ 
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«;s^  Conftantin  la  fouhaitoit;  il  etoit  faas 


Co^sTAK-  doute  jaloux  de  n'avoir  point  prOf 
TTN.  fité  de  la  dépouille  de  Maximm  :  Zo-, 
An.  314.  fime  fait  entendre  que  Conftantin 
demandoit  qu'on  lui  cédât  quelques 
provinces.  Licinius  commença  par 
faire  abbatre  les  ftatues  de  fon  collè- 
gue à  Emone  en  Pannonie  fur  les 
confins  de  l'Italie.  ^^ 

nr.  ^  La  rupture  des  deux  P™ces  n  e- 
Baraiiiede  ^|^^^^  ou'après  le  quinzième  de  Mai 3 
^c^i3.!i.  jour  duquel  eft  encore  dattée  une  loi 
/■:«  ^-'^ir/i  attribuée  à  tous  les  deux.  Conltantm 
^  V,;,,  y...  laiffe  en  Gaule  fon  fils  Crifpe ,  &  mar- 
k'  che    vers   la  Pannonie.   Licmius  y 

nt  Vr!  y  affembloit  fes  troupes   auprès  de 
U:ia.       Cibales.  C'étoit  une  ville  fort  éle- 
vée ;  on  y  arrivoit  par  un  chemin 
large  de  fix  cens  pas  ,  bordé  d'un 
coté  par  un  marais  profond  nomme 
llïvXca  ,  &  de  l'autre  par  un  coteau. 
Sur  ce  coteau  s'étendoit  une  grande 
plaine  ;  où  s'élevoit  une  colline  ,  fur 
laquelle  la  ville  étoit  bâtie.  Licinius  fe 
tenoit  en  bataille  au  pied  de  la  colline. 
Son  armée  étoit  de  trente-cinq  mille 
hommes.  Conftantin  ayant  rangé  au 
pied  du  coteau  kfienne  ,  quin'étoi| 
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-que  de  vingt  mille  hommes ,  fit  mar-  ^ 

cher  en  tête  les  cavaliers,  comme  plus  Cokstan- 
capables  de  foutenir  le  choc,  fi  les  en-       tin. 
nemisvcnoient  fondre  far  lui  dans  ce  ^"'SH* 
chemin  efcarpé  de  difficile.  Licinius 
au  lieu  de  profiter  de  fon  avantage , 
les  attendit  dans  la  plaine.  Dès  que 
les  ^troupes  de  Conflantin  eurent  ga- 
-gné  la  hauteur  ,  elles  chargèrent  cel-; 
les  de  Licinius  :  jamais  victoire  ne 
fut  mieux  difputée.  Après  avoir  épui- 
ie  les  traita  de  part  &  d'autre  ,  ils 
fe  batten:  long-tems  à  coups  de  pi^ 
ques  6c  de  lances.  Le  combat  com- 
nnencé  au  point  du  jour ,  duroit  en- 
core avec  le  même  acharnement  aux 
approches  de  la  nuit  ,   lorfqu'enfin 
Jfeîle   droite  commandée  par  Conf^ 
tantin  enfonça  Paîle  gauche  des  en-* 
nemis  qui  prit  la  fuite.  Le  refte  de 
l'armée  de  Licinius,  voyant  fon  chef, 
qui  jufque-là  avoit  combattu  à  pied  , 
fauter  à  cheval  pour  fe  fauver ,  fe  dé- 
ban  da^auffi-tot,  &  prenant  à  la  hâte 
ce  qu'il  falloit  de  vivres  feulement 
pour  cette  nuit ,  elle  abandonna  fej 
i)agages  &  s'enfuit  en  toute  diligence 
aSirmichfur  la  Save.  Cette  bataille 
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fut  livrée  le  8  d'Oélobre.    Lîcinîuj 
laifla  vingt  mille  hommes  fur  la  place. 
Il  ne  s'arrêta  à  Sirmich  que  pour  y 
prendre  avec  lui  fa  femme ,  fon  fils 
&  fes  tréfors  ;  &  ayant  rompu  le  pont 
jy^        dès  qu'il  l'eut  paifé ,  il  gagna  la  Dace , 
Suites  de    où  il  créa  Céfar  Valens  ,  général  des 
ceuebataii-  ^J.Q^pç5  ^yj  gardoient  la  frontière, 
Zof.Li.     r^e-là  il  fe  retira  vers  la  ville  d'An- 
Anony^Va-  drînople ,  aux  environs  de  laquelle 
^''*  Valens  raffembla  une  nouvelle  armée. 

Cependant  Conftantin  s'étant  rendu 
maître  de  Cibales  ,  de  Sirmich  oc  de 
toutes  ks  places  que  Licinius  îaiiToic 
derrière  lui ,  détacha  cinq  mille  hom- 
mes pour  le  fuivre  de  plus  près.  Ceux-. 
ci  fe  trompèrent  de  route  &:  ne  pu- 
rent l'atteindre.  Conflantin  ayant  ré- 
tabli le  pont  far  la  Save ,  fuivoit  les 
vaincus  avec  le  refte  de  fon  armée.  Il 
arriva  à  Philippopole  en  Thrace  ?  o^ 
des  envoyés  de  Licinius  vinrent  lui 
propofer  un  accommodement  :  ce  qui 
fut  fans  effet ,  parce  que  Conflantin 
exigeoit  pour  préliminaire  la  dépofi^ 
tion  de  Valens. 
V.  Le  vainqueur  continuant  fa  mar- 

Bïtaille  de      ,  ^  „  .  '    i  i 

Mâfdie.        che  trouva  1  ennemi  campe  clans  la 
plaiiiç  de  Ahrdie.  La  nuit  même  dç 
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ïbn  arrivée  il  donne   l'ordre  de  la 


bataille,  &:  met  fon  armée  fous  les  Constant 
armes.  A  la  pointe  du  jour  Licinius  tin. 
voyant  déjà  Conftantin  à  la  tête  de  -^"^  3  H» 
fes  troupes ,  fe  hâte  avec  Valens  de 
ranger  auffi  les  Tiennes.  Après  les 
décharges  de  traits  ,  on  s'appro- 
che 5  on  fe  bat  à  coups  de  main. 
Pendant  le  fort  du  combat ,  les  trou- 
pes de  détachement  que  Confian* 
tin  avoit  envoyées  à  la  pourfuite  & 
qui  s'étoient  égarées  ,  paroiffent  fur 
une  éminence  à  la  vue  des  deux  ar- 
mées &  prennent  un  détour  par  une 
colline ,  d'où  elles  dévoient  en  def- 
cendant  rejoindre  leurs  gens  &  enve- 
lopper en  même  tems  les  ennemis. 
Ceux-ci  rompirent  ces  mefures  par 
un  mouvement  fait  à  propos ,  6c  fe 
défendirent  de  tous  côtés  avec  cou- 
rage. Le  carnage  étoit  grand  &  la  vic- 
toire incertaine.  Enfin  lorfque  l'ar- 
tmée  de  Licinius  commençoit  à  s'afFoi- 
>^  blir  5  la  nuit  étant  furvenue  lui  épar- 
'  gna  la  honte  de  fuir.  Licinius  &  Va- 
lens profitant  de  l'obfcurité  décam- 
pèrent à  petit  bruit ,  &  tournant  fur 
.  la  droite  vers  les  montagnes  fe  reti- 

M  iij 
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rcrcnt  à  Berce.    Conllantin  prit  le 

ffoNSTAN-  change ,  &  tirant  vers  Byzance  ,  il  ne 
TIN.      s'apperçut  qu'il  avoit  hilTë  Licinius. 
An.  514,    j^jç^  IqJj^  derrière  lui ,  qu'après  avoir 
laffc  par  une  marche  forcée  fes  fol- 
dars  déjà  fatigues  de  la  bataille. 
Ti.  Dès  le  jour  même  le  Comte  Mef- 

kana'^ef'^^    tricn  vint  trouver  Conflantin  pour 
2^ri  -,    lui  faire  des  propofitions  de  paix.  Ce 
Pe'r.  pjrrfc.  Prince  refufa  pendant  plufieurs  jours 
%lrElit\  ^e  l'écouter.  Enfin  réfiéchilTant  fur 
£ijrr. /.  10.  ^incertitude   des    évenemens   de   la 
t.5''r4i7"  guerre  ,  &  ayant  même  depuis  peu 
Goief,  in    perdu  un€  partie  de  fes  équipages ?' qui 
;rji/.  «rr,  37,  lui  avoient  ete  enlevés  dans  une  em- 
bufcadejil  donna  audience  àMeftrien. 
Ce  miniiîrelui  rcpréfenta  ,  ^^  Qu'une 
»  victoire  remportée   fur   des   com- 
y>  patriotes  étoit  un  malheur  plutôt 
3»  qu'une  victoire  :  que  dans  une  guerre 
o>»  civile  le  vainqueur  partageoit  les 
y>  défaflres  du  vaincu  ;  &  que  celui 
»  qui  refufoit  la  paix  devenoit  l'au- 
»  teur  de  tous  les  maux  de  la  guerre  ". 
Conftantin  judement  irrité  contre  Li- 
cinius ,  Se  naturellement  prompt  & 
impatient  dans  fa  colère  ,  reçut  fière- 
ment cette  remontrance ,  qui  fembloit 
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le  rendre  refponfable  des  fuites  funei-  f*wrsam 
tes  qu'avoit  entraînées  la  perfidie  de  Constan- 
Licinius  ;  &  montrant  fon  courroux  tix. 
par  l'air  de  fon  vifage  &  par  le  ton  An.  514* 
de  fa  voix  :  Alle^  dire  à  votre  maî- 
tre que  je  ne  fuis  pas  venu  des  bords  de 
V océan  jufqu  ici,  Us  armes  à  la  main 
&  toujours  victorieux  i  pour  partager 
la  puijfance  des  Céfars  avec  un  vil  e,- 
tlavt  5  moi  qui  nai  pdfoujfrir  les  tra* 
hij'ons  de  mon  beau-frere  Gr  qui  ai  re- 
noncé à  fon  alliance.  Il  déclara  enfui- 
te  à  Meftrien  qu'avant  que  de  perler 
de  paix  ,  il  falloit  ôter  à  Valens  le 
titre  de  Céfar.  On  y  confentit.  Selon 
quelques  auteursjValens  fut  feulement 
réduit  à  la  condition  privée  ;  félon 
d'autres^Conftantin  demanda  fa  mort; 
Viclor  dit  que  ce  fut  Licinius  qui  le 
fît  mourir.  Cet  obftacle  étant  levé  ,  la 
paix  fut  conclue  à  condition  d'un  nou- 
veau partage.  Conftantin  ajouta  à  ce 
qu'il  pclîédoit  déja^  la  Grèce,  la  Ma- 
cédoine ,  la  Panncnie  •  la  Dardanie  , 
la  Dace  5  la  première  Méfie ,  &  toute 
l'Illyrie.  Il  laiiTa  à  Licinius  la  Thra- 
ce ,  la  féconde  Méfie ,  la  petite  Scy- 
thie ,  toute  l'Afie  &  l'Orient.  Ce  trai- 

Miv  . 
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té  fut  confirmé  par  le  ferment  des  deux" 
—  Princes.  Conflantin  palfa  le  reile  de 
CoNSTAN-  çg^^ç  année  &  la  fuivante  dans  fes 
'Au.  V'14.    nouveaux  états  ,  c'efl-à-dire  ,  dans 
les  Provinces  de  Grèce  &  d'Iilyrie. 
TJi.  ^        Tant   d'expéditions  6c  de  voya- 
Tcur  dcs"of' ges  fatiguoient  les   officiers  de  fon 
ficicrs du Pa- palaic,  Pour  les  en  dédommager,  il 
*"'  '  les  exemta  de  toute  fonélion  munici- 

^.  tir.  3  s.'*  P''-^^  ^  onéreule  5  foit  qu'ils  fuffent 
Dif.iih,^9'  aduellement  à  fa  fuite,  foit  qu'ils  fe 
fir.  17*        fuflent  retirés  de  la  cour  après  avoir 
obtenu   leur  congé  ;  il  défendit  de 
leur  fufcirer  à  ce  fujet  aucune  inquié- 
tude :  il  étendit  cette  exemtion  à  leurs 
fils  &  à  leurs  petits-fils.  Ilrenouvella 
&  expliqua  plufieurs  fois  cette  loi , 
pour  diffiper  les  chicanes  qu'on  leur 
faifoit  fur  cette  immunité  ,  &  déclara 
que  par  rapport  aux  biens  qu'ils  au- 
roient  pu  acquérir  à  fon  fervice  ,  ils 
jouiroient  des  mêmes  privilèges  dont 
jouiiToient  les  foldats  pour  les  biens 
acquis  à   la    guerre  :  Farce  que  h 
fervice  du  Prince  devoit  être  mis  au 
même  rang  que  le  fervice  de  VEtat  ;  U 
prince  lui-même  étant  fans  cejje  occupé 
de  voyages  b'  d'expédinons  lahrieu^ 
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Jes  y  Or  fa  maifon  étant ,  pour  ainfi  mmmm^^m 
dire  ,  un  camp  perpétuel.  En  eifet: ,  Constan- 
fi  l'en  excepte  les  premières  années  tin. 
de  fon  règne  ,  où  l'humeur  inquiète  ^^'  3  '4« 
des  Francs  lui  fît  choifir  Trêves  pour 
farélldence;  6c  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  dans  lefquelles  le  foin  d'é- 
tablir fa  nouvelle  ville  le  fixa  plus 
iong-tems  en  Illyrie  &  à  Conftanti- 
nople ,  il  ne  fit  nulle  part  de  longs 
iejoars.  Souvent  aux  prifes  avec  iMa- 
xence  ,  avec  Licinius ,  avec  les  Bar- 
bares qui  attaquoientles  diverfes  fron- 
tières 5  &  dans  les  intervalles  de  ces 
guerres  toujours  occupé  de  la  difci- 
pline  ,  on  le  voit  courir  fans  celle 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  fon  vafte 
Empire.  Il  porte  fa  préfence  partout 
eu  l'appelle  le  befoin  de  l'Etat ,  avec 
une  promptitude  qui  fait  fouvent  per* 
dre  la  trace  de  fes  voyages. 

La  concorde  paroiiToit  folidement 


rétablie   entre  les   deux  Princes  ;  ils  An.  ;i). 

furent  Confuls  enfemble  pour  la  qua-  r»/i'^'  ?  - 

tricme  rois  en  315-.  Cette  année  fut  deConuan- 

prefque  toute  employée  à  faire  des  ^'"j; 

loix  utiles  dont  nous  parlerons  bien-  /. '^.''{*  ^s^* 

tôt,  Conftantin  entroit  au   2)^  de  ferTuii.de 

lUf  Coron,  milita. 


Constan- 

tin. 
An.  31J. 

c.  lî. 

Dlg.  lib.  50. 
Bd'on.  in  an. 

3iy 
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Juillet  dans  la  dixième  année  de  fon 
régne  ,  Se  plufieurs  auteurs  croyent 
avec  fondement  qu'il  fin  alors  fes  dé- 
cennales. C'étoit  une  efpece  de  fête  , 
que  les  limpereurs  folemnifoient  tan- 
tôt au  commencement ,  tantôt  à  la  fin 
de  la  dixième  année  de  leur  empire.  Ils 
Coiumb.  inrcélébroient  aufli  la  révolution  de  cinq 
PaaiinBi-  2^§  ^^  règne  ,  ce  qui  s'appelloit  les 
ton.  quinquennales.   Ces  fêtes  aufli  bien 

TilL  note  j        .  •  r   r  -r  '         i) 

'37.furC9nf-  ^^^^  dcux  auttcs ,  qui  le  railoient  1  une 
fmtîn^  ^  \q  troiiiéme  de  Janvier  ,  l'autre  le 
jour  anniverfaire  de  la  naifTance  des 
Empereurs  ,  avoient  été  jufqu'alors 
infedlées  de  paganifn>e.  Conflantin 
îes  purgea  de  toutes  ces  fuperflitions  ; 
il  en  bannit  les  facrifices  ;  il  défendit 
d'offrir  à  Dieu  pour  lui  autre  chofe 
que  des  prières  Se  des  adions  de  grâ- 
ce. Licinius  par  une  émulation  frivole, 
pour  né  pas  reconnoître  qu'il  n'étoir 
Empereur  que  poftérieurement  à  Conf- 
tantin  ,  célébra  aufîi  cette  annéée  fes 
décennales  ,  quoiqu'il  n'entrât  que 
dans  la  neuvième  année  de  fon  empire 
le  onzième  de  Novembre, 
î^'  La  controverfe  rapportée  dans  les 

3uii-rrépri-   ^ftcs  de  S,  Sylveftre  ;  auffi-bien  c^ue 
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par  Zonaras  &  Ccdrenus ,  dans  la-         1     1  \ 
quelle  ce  faint  Pape  confondit   les  Const.an- 
Doc1:eurs  de  la  Synagogue  ,  porte       ""t'. 
tous  les  caractères  d'une  table.  Mais  ^"'  5^^* 
un  fait  attefle  par  faint  Jean  Chry-  p.  '^f'''' 
foflume  5  c'efl:  que  les  Juifs  jaloux  de  Ceinn.t,  r 
la  profpérite  du  Chriilianifme  ,  fe  ré-  ^ sJèhryfoji, 
volterent  fous  Conftantin.  Ils  entre-  ■^^f^-  ^'  ^'^'' 
prirent  de  rebâtir  leur  temple  ,  &  vio-  Baron  in  m 
lerent  les  anciennes  loix  qui  leur  inter-  3' 5. 
difoient  l'entrée  de  JérufalenQc  Cette  p.  ,65.' 
révolte  ne  coûta  au  prince  que  la  pei-  ^°/'^^^'^  [i? 
ne  de  la  punir.  Il  fit  couper  les  oreilles  {bi  Gci>f. 
aux  plus  coupables  ^  &:  les  traîna  en  ^^*^'  "^*  ^' 
cet  état  à  fa  fuite  ,  voulait  intimider 
par  cet  exemple  de  févérité  cette  na- 
tion que  la  vengeance  divine  avoit  de- 
puis long-tem.s  difperfée  par  tout  l'Em- 
pire. On  ne  fait  pas  le  tems  précis  de 
cet  événement.  Ce  qui  nous  engage 
avec  quelques  modernes  à  le  mettre  en 
cette  année  ,  c'eft  que  la  première  loi 
de  Conflantin  contre  les  Juifs  eft  dat- 
tée  de  fon  quatrième  confulat.    Ils 
pouifoient  la  fureur  jufqu'à  maltrai- 
ter &  même  lapider  ceux  d'entre  eux 
qui  pafToient  au  Chriftianifme  :  l'Em- 
pereur condaoïne  au  feu  ceux  qui  fe 

Mvj 
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P _  rendront  déformais  coupables  &  mê- 

Cci^sTAN-  nie  complices  de  ces  excès  ;  &  fi  quel- 
TiN.       qu'un  ofe  embralTer  leur  fecle  impie  ? 
An.  3 15.    jj  menace  de  punir  féverement  &  le 
profelyte  &:  ceux  qui  l'auront  admis. 
Il  s'adoucit  cependant  quelques  an- 
nées après  ;  &  comme  depuis  Alexan- 
dre Severe  tous  les  Juifs  avoient  été 
exemts  des  charges  perfonnelles  ôc 
civiles  5  il  continua   ce  privilège    à 
deux  ou  trois  par  fynagogue  ;  il  re- 
tendit enfuite  à  tous  les  miniftres  de 
îa  loi.  La  rage  de  ce  peuple  l'obligea 
encore  un  an  avant  fa  mort?  à  renou- 
veller  fa  première  loi  ;  &  de  plus  il 
déclara  libre  tout  efclave  Chrétien 
ou  même  de  quelque  religion  qu'il 
fût  5  qu'un  Juif  maitre  d:  cet  efclave 
auroit  fait  circoncire.  Son  fils  Conf- 
iance alla  plus  loin  :  il  ordonna  la 
confifcation  de  tout  efclave  d'une  au- 
tre nation  ou  d'une  autre  fede  qui 
feroit  acheté  par  un  Juif  ,  la  peine 
capitale  fi  le  Juif  avoit  fait  circoncire 
Fefclave,  &  la  confifcation  de  tous 
les  biens  du  Juif  ,  fi  l'efclave  acheté 
étoit  Chrétien. 
j.oU  *CR         Les  honneurs  que  Coiiftantin  ren- 


duBas-Empire.  Liv.Iir.  277 

dit  à  Ja  Croix  de  Jefus-Chrifl  ne  du-  ^ 

rent  pas  caufer  moins  de  dépit  aux  Coîstan- 
Juirs  que  de  joie  aux  Chrétiens.  Elle       •^'-• 
etoir  déjà  fur  les  étendards  ;  il  ordon-  '^"*  -^  '  ^' 
na  qu'elle  fut  gravée  fur  Tes  monnoies  ^'^^"'"^  ■'  ^'« 
&  peinte  dans  tous  les  tableaux  qui  \'  ^'/'" 
porteroientrimage  du  prince.  Il  abo-  Ir^ùrk 
lit  le  iupplice  de  la  croix  &  l'ufage  de  ^'f:,^'**  't 
rompre  les  jambes  aux  criminels.  C'é-  ihiG^^^!  "" 
toic  la  coutume  de  m.arquer  au  front  ,pf'--^'- 
ceux  qui  étoient  condamnés  à  ccm-  '^^6^7.^'  " 
battre  dans  l'arène  ou  à  travailler  aux 
mmes  ;  il  le  défendit  par  une  loi  ; 
&  permit  feulement  de  les  marquer 
aux  mains  &  aux  jambes  ;  afin  de    ' 
ne  pas  deshonorer  la  face  de  l'hom- 
nie ,  qui  porte  l'empreinte  de  la  ma- 
Jdte  divine.  On  croit  que  ces  pieufes 
idées  lui  furent  infpirées  par  Laclan- 
ce  ,  qui  étoir  alors  avec  Crifpe  dans 
les  Gaules  en  qualité  de  Précepteur, 
&  qui  dans  fes  livres  des  Inflitutions 
divines ,  qu'il  compofa  dans  cetems- 
la,  fait  un  magnifique  éloge  de   la 
Croix  &  de  la  vertu  qu'elle  imprime 
fur  le  front  des  Chrétiens. 

Au  commencement  de  l'année  fui- 

vante ,  fous  le  coiifalat  de  Sabiuus  ôc  Z  ' 

An.  31^, 
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P.*  de  Rufînus ,  Condantin  vint  en  GatP 

Co:  «îTAN-  \^  Se  Y  paila  les  deux  tiers  de  l'année* 

An  ^^"'16    ^^  ^^°^^  ^  Trêves  dès  le  onziénrie  de 
'^^^     '  Janvier;  il  honora  la  dixième  année 
ConfUntln  de  fon  règne  par  une  adlion  de  géné- 
en  chaule.     fQ({^^  .  \\  cl(_^clara  que  tous  ceux  qui  fe 
Goiff.'chfon.  trouvoient  poiTeder  quelque  tond  dé- 
?')i  T^*  r^*  ^^ch^  du  domaine  impérial?  fans  avoir 
4.iir.  iji '^*  ^î^é  troublés  dans  cette  poiTelTion  juf- 
qu'à  fes  décennales^ne  pourroient  plus 
erre  inquiétés  dans  la  propriété  de  ces 
biens.  Après  avoir  palTé  à  Vienne , 
il  vint  à  Arles,  &  répara  cette  ville, 
qui  prit  par  reconnoillance  le  nom  de 
Conftantine.   Mais  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  Fait  long-tems  confervé.  Fauf^ 
ta  y  mit  au  monde  le  feptieme  d'Août 
fon  premier  fils ,  qui  porta  le  même 
nom  que  fon  père.  Vers  le  mois  d'Oc- 
tobre l'Empereur  quitta  les  Gaules 
où  il  ne  revint  plus ,  &c  prit  la  route 
d'IIlyrie. 
tit.  En  paflant  par  Milan  ,  il  rendit 

îl  fe  déter-  contre  les  Donatifles  ce  ju2:ement 
«icn  urcaii  tameux ,  qui  montre  tout  a  la  rois  oc 
les  Donatif-  j^^  bonnes  intentions  du  Prince  ,  & 
s.  Avg,  Ep,  ^^^  inconflance.  Les  fchifmatiques , 
««,^3,1^2.  qu'il  avoir  fait  amener  à  fa  cour  pour 
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les  punir  de  rinfolence  avec  laquelle  ■* 

ils  avoienr  appelle  du  concile  à  l'em-  Co^sT\îf- 

pereur  ,  rcufîirent  par  leurs  intrigues       ^i'-  \ 
à  diminuer  infenfiblement  l'indigna-       "'-^  ' 

j-i  •         /        •        '       j        1  Idem  Id-,  3* 

tion  quil  avoir  témoignée  de   ^cur  ^^^rracnf- 
procédé.    On   lui    repréfenca    qu'ils  <^'^-  „     . 
etoient  exculables  de  ne  vouloir  s  en  ^^^^  ^^^  jj,^ 
rapporter  qu'à  fon  équité  &  à  fes  lu-  i»- 
mieres  ;  oc  1  amour  propre  lut  bien  coiLc^V, 
appuyer  fans  doute  des  infinuations  J-^f^   ^iy. 
Il  flatteuies.  11  conlentit  a  juger  après  9,. 
un  concile ,  qu'il  avoir  convoqué  lui-   ^i'^de Ha" 
même  pour  décider  dennirivement.      Optac. 
Il  voulut  d'abord  mander  Céciiien  :    DupinHjî, 
mais  ayant  change  d  avis ,  il  crut  plus     yaiij.  d: 
convenable  que  les  Donatides  retour-  ^cii/m.ro- 
naflTent  en  Afrique  pour  y  être  jugés  'pàgUnBi^ 
par  des  commiifaires  qu'il  nommeroit.  ''^";;-.,,  ^ra 
£.nnn  craignant  qu  ils  ne  trouvallent  dîs  Dcnar,  ' 
encore  quelque  prétexte  pour  récla-  ^^-^^'j'^' 
mer  contre  la  decilion  de  ces  commii- 
faires 5  il  en  revint  à  fon  premier  avis 
&c  prit  le  pani  de  prononcer  lui-mê- 
me. Il  rappella  donc  les  Donatiftes 
&  envoya  ordre  à  Céciiien  de  fe  ren- 
dre à  Rome  dans  un  rems  qu'il  prefcrl- 
vit  :  il  promit  à  fes  adverfaires  que 
l'ils  pouvoient  le  convaincre  far  ua 
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ft.Mm  I  fcLil  chef  ,  il  le  regarderoit  comme 

Çoi-iSThii-  coupable  en  tous.  Il  manda  en  même- 
An  ^2  16  ^^^^  ^  Petrcnius  Probianus  ?  pro- 
conful  d'Afrique  ,  de  lui  envoyer  le 
fcribe  Ingentius ,  convaincu  de  faux 
par  rinfcrmation  d'Elien.  Cécilien  , 
fans  qu'on  en  fâche  la  raifon  ,  ne  fc 
rendit  pas  à  Rome  au  jour  marqué* 
Ses  ennemis  en  prirent  avantage  pour 
preiïer  l'Empereur  de  le  condamner 
comme  coutumace*  Mais  le  Prince 
qui  vouloit  terminer  cette  affaire  fans 
retour,  accorda  un  délai  &  ordonna 
aux  parties  de  fe  rendre  à  Milan» 
Cette  indulgence  révolta  les  fchifma- 
tiques  ;  ils  commencèrent  à  murmu- 
rer contre  l'Empereur ,  qui  montroit  y 
difoient-ils ,  une  partialité  manifefle, 
Plufieurs  s'évadèrent  ;  Conflantin 
donna  des  gardes  aux  autres  &  les  fit 
conduire  à  Milan, 
^in.  Cependant   ceux  des   Donatifles 

^oùci'Jfcn^  qui  étoient  arrivés  en  Afrique  y  cau- 
Afri^ue.  ferent  des  troubles  ,  &  fufciterent 
bien  des  affaires  à  Domitius  Celfus  > 
vicaire  de  la  province  ,  &  ch^irgé  d'y 
remettre  le  calme.  Le  parti  fchifma- 
tique  avoit  repris  depuis  peu  de  nou- 
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Velles  forces  par  la  hardieffe  Se  la  ca-  _ 

pacité  d'un  nouveau  chef.  Majorin  Ccstan- 
etoit  mort:  il  avoir  pour  fjccefîeur       tin. 
iJonat,  non  pas  cer  évêque  des  Ca-    An.  31^^. 
/ès-noires  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'ici,  mais  un  autre  du  même  nom, 
qui  avec  autant  de  malice ,  étoit  en- 
core plus  dangereux  par  la  fupériorité 
de  fes  talens.  C'étoit  un  homme  fa- 
vant  dans  lesLettres ,  éloquent ,  irré- 
prochable  dans  fes  mœurs,  mais  fier 
&  orgueilleux ,  méprifant  les  évêques 
même  de  fa  fedle  ,  les  magiftrats  & 
1  iLmpereur.  Il  fe  déclaroit  hautement 
chef  de  parti  :  Mon  parti ,  difcit-  il, 
toutes  les  fois  qu'il  parlcit  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés.  H  kurimpo- 
la  tellement  par  ces  airs  impérieux  , 
qu'ils  juroient  par  le  nom  de  Don^t, 
&  qu'ils  fe  donnèrent  eux  -  mêm^s 
dans  les  adles  publics  le  nom  de  Do- 
natifles;  carc'efldelui  &  non  pas 
de  1  Eveque  des  Cafes-ncires  ,  qu'ils 
ont  commencé  à  prendre  cette  déno- 
mination. Il  foutint  fon  parti  par  fon 
audace  ,  par  les  dehors  d'une  vertu 
auhere ,  &  par  fes  ouvrages  ,  où  il 
glilla  quelques  erreurs  conformes  à 
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f  ■  rArianifme ,  mais  qui  trouvèrent  mê- 

CoNSTAN-  me  dans  fa  fedle  peu  d'approbateurs. 
TIN.  S'eflimantbeaucouplui-même,&feré- 
"*  ^^  *  fervant  pour  les  grandes  occafions 
il  laiiïa  le  rôle  de  chef  des  féditieux 
à  Mcnalius  cveque  en  Numidie  ,  qui 
dans  la  perfccution  avoit  facrifîé  aux 
idoles.  Domitius  fe  plaignit  de  celui- 
ci  à  l'Empereur ,  qui  lui  manda  de 
fermer  les  yeux  pour  le  préfent  3  Se 
de  fignifier  à  Cccilien  &  à  fes  adver- 
faires  ,  qu'inceffamment  l'Empereur 
viendroit  en  Afrique ,  pour  connoître 
de  tout  par  lui-même  &  punir  févé- 
rement  les  coupables.  Ces  lettres  du 
prince  intimidèrent  Cecilien  ;  il  prit 
le  parti  de  fe  rendre  à  Milan. 
^Tv.  Dès    que   l'Empereur   fut   arrivé 

rendu  à  Mi-    ûans  cette  vilic ,  11  le  prépara  a  trai- 
i»"'  ter  cette  grande  affaire.  Il  entendit 

les  parties ,  fe  fit  lire  tous  les  aéles  ; 
&  après  l'examen  le  plus  fcrupuleux 
il  voulut  juger  feul  ,  pour  ménager 
l'honneur  des  évêques  &  ne  pas  ren- 
dre les  payens  tém.oins  des  difcor- 
des  de  l'églife.  Il  fit  donc  retirer  tous 
ùs  ofliciers  &Ies  juges  confifloriaux  , 
dont  la  plupart  étoient  encore  idolâ- 
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lres;&prononçalafentencequidccIa-   ^ 
roit  Cecilien  innoccRt  &  fes  adverfai-  Constan- 
res  calomniateurs.  Ce  jugement  fut   ^  tin. 
rendu  au  commencement  de  Novem-  '^"'  ^^^' 
bre  ;  un  mois  après,  le  prince  étoit  à 
Sardique.  Saint  Auguftin  excufe  ici 
Conftantin  fur  la  droiture  de  fes  in- 
tentions 5  &  fur  le  dénr  &   l'efpé-    ^, 
rance  qu'il  avoit  de  fermer  pour  tou- 
jours la  bouche  aux  fcbifmatiques.  Il 
ajoute  qu'il  reconnut  fa  faute  dans  la 
fuite  ,   &  qu'il  en  demanda  pardon 
aux  évêques.  On  croit  que  ce  fut  à  la 
fin  de  fa  vie ,  quand  il  reçut  le  bap- 
tême. 

Le  prince  ne  pou  voit  fe  flatter  que  fa    ^^  ^^• 
décifion  fût  plus  refpeclte  que  celle  du  fs-enVdTî^' 
concile  d'Arles.  Auiiî  ne  produifit-  Dona-.ut.s. 
elle  pas  plus  d'eifet.  Il  reconnut  bien- 
tôt que  nulle  autre  puiiTance  ,  que 
celle  de  la  grâce  Divine  ,  ne  pou-  • 

voit  changer  le  cxur  des  hommes. 
Les  Donaiiftes  loin  d'acquiefcer  à  fon 
jugement  5  l'accuferent  lui-même  de 
partialité  :  il  s'étoit ,  difoient-ils ,  lailTé 
féduire  par  Ofius.  Irrité  de  cette  opi- 
niâtreté infolente  ,  il  voulut  d'abord 
punir  de  mort  les  plus  mutins  j  mais  y 
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&  ce  fut  peut-être ,  dit  faint  Auguï- 

Ço^sTAN-  tin  ,  fur  les  remontrances  d'Ofius  > 
TIN.       il  fe  contenta  de  les  exiler  &  de  conflit 

An.  5  i  6,  çj^^j.  \zm^  biens.  Il  écrivit  en  meme- 
tems  aux  ëveques  &  au  peuple  de 
l'églife  d'Afrique  une  lettre  vraiment 
chrétienne  ,  par  laquelle  il  les  ex- 
horte à  la  patience  ,  même  jufqu'au 
martyre  ,  &  à  ne  point  rendre  injure 
pour  injure.  Les  Donatiftes  abuferent 
bientôt  de  cette  indulgence.  Dans 
îes.lieux  où  ils  fe  trouvoient  les  plus 
forts  5  &  ils  l'étoient  dans  beaucoup 
de  villes  5  furtout  de  la  Numidie  ,  ils 
faifoient  aux  Catholiques  toutes  les 
înfultes  dont  ils  pouvoient  s'avifer. 
Eniîn  l'Empereur  ordonna  de  vendre 
au  profit  du  fîfc  tous  les  édifices  dans 
lefquels  ils  s'afTembloient  :  &  cette 
loi  fubfifla  jufqu'au  règne  de  Julien  , 
qui  leur  rendit  leurs  Eafiliques. 
XVI.  Pvien  ne  pou  voit  réduire  ces  efprits 


Violence 


des 


Din"atff-  îî^'^oïTi^ables  .*  l'impunîté  les  rendoit 
les.  plus  infolens ,  &  la  punition  plus  fu- 

rieux. Ils  s'emparèrent  de  l'églife  de 
Conflantine  que  l'Empereur  avoit 
fait  bâtir  ;  &  malgré  les  ordres  du 
prince  qui  leur  furent  fignifics  par 


par  defaaes  loW  TJ  u      ^  armer 
les  rMfr.  "  cJiicannes  que 

^e  Pnncipal  auteur  de  cette Ip- 
lecution  étoir  <;„i,    •     /  ^       ^  P^"-       x^r.- 

nuedeConftantine.DieufKrHf,  ^       ii&       j^ 
Je  punir  un  de  fes  n^^^^'^^apo^r 
Nundinaire    ou    I  "   "^'^'-é 

vain  &  quelques  autre.  M  ^  r      >'' 
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mourir  plutôt  mille  fois  que  de  com^ 
muniquer  avec  Cécilien  ,  qu'ils  traî-, 
toient  dans  ce  mémoire  avec  beau- 
coup de  mépris.  Ce  bon  prince ,  ac- 
coutumé à  facrifîer  au  bien  de  la  paix 
les  infultes  faites  à  fa  propre  peribn- 
ne  j  ne  s'arrêta  point  à  celles  qu'on 
faifoit  à  un  liomme  qu'il  avoir  lui- 
même  juflifié  ;  il  n'écouta  que  fa  dou- 
ceur naturelle  ;  il  manda  à  Vérin  , 
vicaire  d'Afrique,qu'il  rappelloit  d'é- 
xil  les  Donatifles ,  qu'il  leur  accor- 
doit  la  liberté  de  confcience  ,  &  qu'il 
les  abandonnoit  à  la  vengeance  di- 
vine. Il  exhortoit  encore  les  Cathor 
liques  à  la  patience. 
XVIII.  Jufque-là  les  Donatiftes  n'avoient 

dégénère  en  ^^^  ^^^  Ichilmatiques  .*  ils  S  accor- 
kéréiic.  doient  dans  tous  les  points  de  dodlrî- 
ne  avec  l'Egiife  Catholique  ,  dont  ils 
n'étoient  féparés  qu'au  fujet  de  l'or- 
dination de  Cécilien.  Mais  comme 
il  n'eflpas  poffible  qu'un  membre  dé- 
taché du  corps  ,  conferve  la  vie  &  la 
fraîcheur ,  l'héréfie ,  ainfi  qu'il  eil  tou- 
jours arrivé  depuis ,  fe  joignit  bien- 
tôt au  fchifme.  Voyant  que  toutes 
les  églifes  du  monde  chrétien  com- 
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muniquoienc  avec  Cécilien  ,  ils  allè- 
rent jufqu'à  dire  que  l'Eglife  Catho-  Ce-sr-n- 
lique  ne  pouvoir  fubfifler  avec  le  pé-      t>n. 

chejqu'ainfi  elle  étoite'teinte  par  tou-  A"-  3i^' 
te  la  terre ,  excepté  dans  leur  commu- 
nion. En  conféquence ,  fuivant  l'an- 
cien dogme  des  Afriquains  ,  qu'il  n'y 
ayoït  hors  de  la  vraye  Eglife  ni  bap- 
tême m  facremens ,  ils  rebaptifoient 
ceux  qui  pafloient  dans  leur  feâe  , 
regardoient  les  facrifices  des  Catho- 
iques  comme  des  abominations,  fou- 
loient  aux  pieds  l'Euchariftie  confa-  ' 
crée  par  eux  ,  pre'tendoient  leurs  or- 
dinations nulles ,  brûloient  leurs  au- 
tels, bnfoient  leurs  vafes  facrés  & 
confacroient  de  nouveau  leurs  Egli- 
*es.  Il  y  eut  pourtant  en  l'année  550 
en  Afrique ,  un  concile  de  deux  cens 
loixante  &  dix  évéques  Donatiftes, 
qui  décidèrent  qu'on  pouvoit  rece- 
voir les  Traditeurs  ,  c'eft  ainfi  qu'ils 
nommoient  les  Catholiques,  fans  les 
rebaptifer.  Mais  Donat  chef  du  parti 
&  plufieurs  autres  perfifterent  dans 
1  avis  contraire  :  ce  qui  cependant  ne 
produifit  pas  de  fchifme  parmi  eux. 
Un  voit  parce  grand  nombre  d'évê- 


k 
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ques  Donatiftes  ,  combien  cette  feflé  . 

côt^TAN- s'etoit  multipliée  dans  l'Afrique. 

TiK.  Elle  étoit  renfermée  dans  les  bor- 

An.  31^.  nés  de  ce  pays  ;  &  malgré  fon  zèle  à 
X1X-.      faire  des  profélytes  5  elle  ne  put  pé- 
à  Rome.       netrer  qu  a  Kome,  ville  ou  le  lont 
toujours  aifément  communiqués  tous 
les  biens  &  tous  les  maux  de  la  vafte 
étendue   dont  elle  efl:  le  centre.  Le 
poifon  du  fchifme  n'y  infeéta  qu'un 
petit  nombre  de  perfonnes  :  mais  c'en 
fut  afTez  pour  engager  les  Donatif- 
tes à  y  envoyer  un  évêque.  Le  pre- 
mier fut  Vicier  évêque  de  Garbe  ;  le 
fécond  ,  Boniface  évêque  de  Balli  en 
Numidie.  Ils  n'oferent  ni  l'un  ni  l'au- 
tre prendre  le  titre  d'évêques  de  Ro- 
me. Des  quarante  Bafiliques  de  cette 
ville  ,  ils  n'en  avoient  pas  une.  Leurs 
feélateurs  s'affembloient  hors  de  la 
ville  dans  une  caverne ,  &  delà  leur 
vinrent  les  noms  de  Montenfes  ^Cam- 
j)iu  ,  Rupitœ,  Mais  ceux  qui  fuccé- 
derent  à  ces  deux  évêques  fçhifmati- 
ques,  fe  nommèrent  hardiment  évê- 
ques de  Rcme  ;  &c  c'eft  en  cette  qua- 
lité que  Félix  affifta  à  la  conférence 
de  Carthage  en^io.  Les  Donatifles 

avoient 
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«voient  encore  un  évéque  en  Efta 

gnej  mais  fon  diocèfene  s -étend  oit  f=^^ 

que  lur  les  terres  d'nn»  J       "«naoït  Cokstak- 

au'ik ^.-l-       ri  .    "^ '^^"^^ "^u pays      Ti^'- 
qu  Us av oient  féduite.  ^  ■*     An.  3,^. 

Une  fecle  hautaine,  outrée  ,  ar- 
dente etoit  une  matière  toute  prépa-  ,S'"ù»i. 
ree  pour  le  fanatifme.  AuiTi  s'éleva-  ''°"- 

en  quelle  année ,  mais  du  vivant  de 
Conftantin,  une  efpece  de  forcenés 

^roSbl      ''.'""ÎP^^^^-Il^^in- 
crojabie  combien  de  ravages  &  de- 

cruautés  ces  brigands  firenf  en ïfri! 

2ées^Cw""'.'°''^"^^"^^^'i'-- 

l.n-f    p    '•  "î"'  "entendoientquela 
langue  Punique.  Ivres  d'un  .elî  bar! 
bare,  ,1s  renonçoient  à  l'agriculture 
fa^foient  profeffion  de  condnencer& 

S    P'n  PT"^^'"^^ '^^  °PPn- 

donnn  r'?.f''  '^'^^    milîîonVils 

donnoient  la  liberté    aux  efclaves 
geoient  les  maîtres  de  défendre  de 
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efclaves  qu'ils  failbient  monter  en  leur 
CoNSTAN-  place;  ils  déchargeoient  les  débiteurs> 
TIN.       en  tuant  les  créanciers  s'ils  refufoient 
"•^^  •  d'anéantir  les  obligations.Mais  le  prin- 
cipal objet  de  leur  cruauté  étoient 
les  Catholiques ,  ôc  furtout  ceux  qui 
avoient  renoncé  au  Donatifme.  D'a- 
bord ils  ne  fe  fervoient  pas  d'épées , 
parce  que  Dieu  en  a  défendu  l'ufage 
à  faint  Pierre  ;  mais  ils  s'armoient  de 
bâtons  qu'ils  appeloient  bâtons  d'I- 
fraèl  ;  ils  les  manioient  de  telle  forte 
qu'ils  brifoient  un  homme  fans  le  tuer 
fur  le  champ  ;  il   en  mouroit  après 
avoir  long-tems  langui.  Ils  croyoient 
faire  grâce  quand  ils  ôtoient  la  vie. 
Ils  devinrent  enfuite  moins  fcrupu- 
ieux^  &  fe  fervirent  de  toute  forte 
d'armes.  Leur  cri  de  guerre  étoit  : 
Louange  à  Dieu  ;  ces  paroles  étoient 
dans  leur  bouche  un  fignal  meurtrier  , 
plus  terrible  que  le  rugiflement  d'un- 
îion.  Ils  avoient  inventé  un  fupplice 
inoui  ;  c'etoit  de  couvrir  les  yeux  de 
chaux  délayée  avec  du  vinaigre,&  d'a- 
bandonner en  cet  état  les  malheureux 
qu'ils  avoient  meurtris  de  coups  &  . 
couverts  de  playes.  On  ne  vit  jamais 
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niieux  quelles  horreurs  peut  enfanter  ^_^ 
la  rupermdon  dans  des  âmes  groffie-  Const^ 
res  &  impitoyables.  Ces  fcélérats  qui       tik."  '' 
faifoient  vœu  de  chaileté  ,  s'abandon-    ^"'  5 1^- 
noient  au  vin  &à  toutes  fortes  d'in- 
famies, courant  avec  des  femmes  & 
ae^  jeunes  filles  ivres    comme  eux 
qu'ils  appeloient  des  Vierges  facrées  ,' 
&  qui  fouvent  portoient  des  preuves 
de  leur  incontinence.  Leurs  chefs  pré- 
voient le  nom  de  Chefs  des  Saints. 
Apres  s  être  raifafiés  de  fang,  ilstour^ 
noient  leur  rage  fur  eux-mêmes ,  5c 
couroient   à  la  mort  avec  la  même 
fureur  qu'ils  la  donnoient  aux  autres. 
Les  uns  grimpoient  au  plus  haut  des    - 
rochers  &  fe  précîpitoient  par  ban- 
des; d'autres  fe  brûloient  ou  fe  jet- 
toient  dans  la  mer.   Ceux  qui  vou- 
loient  acquérir  le  titre  de  martyrs  le 
publioient  long    tems   auparavant  ; 
alors  on  leur  faifoit  bonne  chère  ,  on 
lesengrailfoit  comme  des  taureaux  de 
facrifice  ;  après  ces  préparations  ils 
alloient  fe  précipiter.  Quelquefois  ils 
donnoient  de  l'argent  à  ceux  qu'ils 
rencontroient,  &menacoient  de  les 
égorger,  s'ils  ne  les  ftifoknt  martyrs. 

Ni} 
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Théodoret  raconte  qu'un  jeune  hom- 
me robufte  &  hardi  rencontre  par 
une  troirpe  de  ces  fanatiques  conien- 
tk  à  les  tuer,  quand  il  les  auroit  hes  ; 
&  que  les  ayant  mis  par  ce  moyen 
hors  de  défenfe  ,  il  les  fouetta  de  tou- 
tes fes  forces  ,  &  les  laiffa  ainfi  garot- 
tés.  Leurs  évêques  les  blâmoient  en 
apparence  ,  mais  ils  s'en  fervoient  en 
effet  pour  intimider  ceux  qui  feroient 
tentés  de  quitter  leur  fede  :  ils^  les 
honoroient  même  comme  des  Saints. 
Ils  n'étoient  pourtant  pas  les  maîtres 
de  gouverner  ces  monflres  furieux  ; 
&  plus  d'une  fois  ils  fe  virent  obliges 
de  les  abandonner  ,  &  même  d'im.- 
plorer  contre  eux  la  puiffance   fecu- 
liere.  Les  comtes  Urface  &  Taurin 
furent  employés  à  les  réprimer  :  us 
en  tuèrent  un  grand  nombre ,  dont 
les  Donatiiles  firent  autant  de  mar- 
tyrs. Urface  qui  étoit  bon  Cathohque 
&  homme  religieux,  ayant  perdu  la 
vie  dans  un  combat  contre  des  Bar- 
bares ,  les  Donatides  ne  manquèrent 
pas  de  triompher  de  fa  mort  comme 
d'un  effet  de  la  vengeance  du  Ciel. 
yAfri^ue  fut  k  théâtre  de  ces  fcenes 


An.  5 
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fanglantes  pendant  tour  le  refte  ie        ■  ■■-^■»» 
la  vie  de  Conftantin.  Ce  prince  fe  Ccnstan- 
voyant  pofTelTeur  de  tout  l'Empire    ^  '^^'-'* 
après  la  dernière  detaite  de  Licinms ,  ^ 

fongeoir  aux  moyens  d'étouffer  en- 
tièrement ce  fchifme  meurtrier  :  mais 
les  violents  affauts  que  rArianifme 
livroit  à  l'Eglife  ,  l'occupèrent  tout 
entier;  &  nous  ne  parlerons  plus  des 
Donatiiles  que  fous  le  règne  de  fes 
fucceffeurs. 

On  ne  fait  pourquoi  il   n'y  eut 
point  de   confuls  au  commencement 
de  l'année  317.  Gallicanus  ôc  Baffus    çJ^4!j^,;„ 
n'entrèrent  en  charge  que  le  17  de  cniu.de. 
Février.  Après  le  jugement  rendu  à  B-:h,CycL 
fvlilan,  le  prince  étoit  allé  en  lUyrie  ;  ^'p\f'}j^  q^ 
il  y  reila  pendant  fix  ans ,  jufqu'à  la  r.-r.c.  i?,;2, 
féconde  guerre  centre  Licinius  ,  réfi-  *'' 
dant  ordinairement  à   Sardique  ,  à 
Sirmich,  à  NaïlTe  fa  patrie.  Il  paffa 
ce  tems  -  là  à  défendre  la  frontière 
contre  les  Barbares.  C'étoientles  Sar- 
mates,  les  Carpes,  &  les  Gots  qui 
donnoient  de  fréquentes  allarmes.  Il 
les  délit  en  pluiieurs  combats   ,   à 
Campone ,  à  Marge ,  à  Bononia  villes 
fituées  fur  le  Danube.  Nous  nefavons 

N  iij 
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■■Il       I  II    point  le  détail  de  ces  guerres.  Dans 
CoNSTAN-  refpace  de  ces  fix  années  il  fit  plu- 
TIN.       fleurs  voyages  à  Aquilée. 
"*  ^^^'       Il  avoit  deux  fils ,  Crifpe  né  avant 
^,'^^^^-.      Pan  ^oo  ,  &c  Conflantin  dont  nous 
^ei  trois  Ce-  avons  niarquc  la  naiiiance  au  leptie- 
^*";      ^      me  d'Août  de   l'année   précédente. 
^Zo'uX.    ^ri^P^  ^^'il  avoit  eu  de  Minervine  fa 
..^nony.  Va-  première  temme  étoit  un  prince  bien- 
^^^iiic».        ^^^^  '  Ipirituel ,  &:  qui  donnoit  les  plus 
Chron.Aiex.  belles  efpérances.  Quoiqu'il  fût  tout 
Liban.  Bafi-  ^^  P^'^s  dans  fa  dix-huitiémc  année  au 
''j'^'  rems  de  la  première  guerre  contre  Li- 

fur  Conjîan-   cinius ,  lon  père  comptoit  déjà  aliez 
d"'    .         fur  fa  capacité  &  fur  fa  valeur  ,  pour 
f./iTji'.'*'  1^  laifl'cr  en  fa  place  dans  la  Gaule, 
Tf/i.  ar:»  ?j.  expofée  aux  fréquentes  attaques  d'u- 
ne nation  turbulente  &  redoutable, 
Licinius  de  fon  côté  avoit  de  Conf- 
tantia  un  fils  du  même  nom  que  lui , 
qui  n'avoit  encore  que  vingt  mois. 
Ce  n'eil;  donc  pas  celui  qu'il   avoit 
fauve  deux  ans  Se  demi  auparavant  à 
Sirmich  après  fa  défaite  ,  6c  qui  étoit 
mort  apparemment  depuis  ce  tems-ià. 
Les  deux  Empereurs  pour  relferrer 
plus  étroitement  le  nœud  de  leur  al- 
liance )  convinrent  de  donner  à  leurs 
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trois  fîis   le  titre  de  Cefar  ;  ce   qui  ■ 

fut  exécuté  le  premier  jour  de  Mars  Constan- 
de  cette  année.  Nous  verrons  que       "^in. 
Conftantin  fit  aufîi  Cefar  de  bonne  ^'T^ 

heure  Confiance,  qui  lui  naquit  dans 
Ja  faite.  Il  étoit  bien  aife  ,  dit  Liba- 
nius  ,  de  faire  faire  à  fes  enfans  dès 
leurs  premières  années  l'effai  du  com- 
mandement :  il  penfoit  que  le  fouve- 
rain  doit  avoir  Famé  élevée ,  &  que 
fans  cette  élévation  l'autorité  ,  fi  elle 
ne  perd  pas  fon  reifort  ,  perd  fori 
éclat.  Il  favoit  aufîî  que  l'efprit  des 
hommes  prend  le  pli  de  leurs  occu- 
pations ;  il  voulut  donc  nourrir  fes 
enfans  dans  le  noble  exercice  de  1» 
grandeur,  pour  les  fauver  de  la  petî- 
teffe  d'efprit ,  &  pour  donner  à  leur 
ame  une  trempe  de  vigueur  &  de  for- 
ce ,  afin  que  dans  l'adverfité  ils  ne 
defcendiffen:  pas  de  cette  hauteur  de 
courage,  &  que  dans  la  pYofpérité  ils 
euffent  l'efprit  aufil  grand  que  leur 
fortune.  Il  leur  donna  dès  qu'ils  fu- 
rent Céfars  une  maifon  &  des  trou- 
pes. Mais  de  peur  qu'ils  ne  s'enivraf- 
fent  de  leur  pouvoir  ,  il  voulut  les 
inftruire  par  lui-même  ,  Se  les  tinc 

Niv 
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-  long  tems  fous  Tes  yeux  ,  pour  leuf 
CoNSTAN-  apprendre  à  commander  aux  autres  , 
TIN.       en  leur  apprenant  à  lui  obéir.  Il  ne 
"*  ^^^'   les  occupoit   que  des  exercices  qui 
forment  les  héros,  &  qui  rendent  les 
princes  également  capables  de  fou- 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre ,  &  le 
poids  des  grandes  affaires  pendant  la 
paix.  Pour  fortifier  leurs  corps  ,  on 
leur  apprenoit    de    bonne   heure   à 
monter  à  cheval ,  à  faire  de  longues 
marches  à  pié  chargés  de  leur  armu- 
re ,  à  manier  les  armes ,  à  endurer  la 
faim  5  la  foif ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  à 
dormir   peu  ,  à   ne   confulter  pour 
leur  nourriture  que  le  befoin  naturel , 
à  ne  chercher  que  dans  les  travaux 
du  corps  le  delaffement  de  ceux  de 
l'efprir.   Plus  attentif  encore  à  leur 
former  l'efprit  <5c  le  cœur  ,  il  leur» 
donna  les  plus  excellens  maîtres  pour 
les  lettres  ,  pour  la  fcience  militaire  » 
pour  la  politique  &  la  connoilfance 
des  loix.  Il  ne  les  laiffoit  aborder  que 
par   des  perfonnes  capables  de  leur 
infpirer  les  fentimens  d'une  piété  mâle 
&  fans  fuperflitîon  ,  d'une  droiture 
fans  roideur  ,  d'une  bonté  fans  foi-^ 
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blefle  5  &  d'une  libéraiiré  éclairée.  11  5^ 
autorifoit  lui-même  par  fes  paroles  Se  Cokstan* 
par  Ton    exemple  ces  précieufes  le-       "r^'^- 
çons  :  mais  entre  les  maximes  qu'il      "'  ^''•'' 
tâchoit  de  graver  dans  leur  cœur ,  il 
y  en  avoir  une  qu'il  s'attachoit  fur- 
tout  à  leur  enieigner,  à  leur  mettre  en 
tout  tems  fous  les  yeux ,  à  leur  répé- 
ter fans  ceiî'e  ;  c'ell:  que  la  juftice  doit 
être  la  règle  ,  &  la  clémence  l'incli- 
nation du  prince;  6c  que  le  plus  sûr 
moyen  d'être  le  maître  de  fes  fujets 
c'ell:  de  s'en  montrer  le  père.  Après  ces 
indruclions ,  qui  commençoient  dès 
qu'ils  étoient  en  état  de  les  entendre  , 
ii  les  éprouvoit  dans   les  gouverne- 
mens  &  à  la  tête  des  armées ,  6c  ne 
ceffoit  de  les  guider ,  foit  par  lui-mê- 
me ,  foit  par  des  hommes  remplis  de 
Ion  efprit  Ôc  de  fes  maximes. 

Comme  Crifpe  fon  aîné  étoit  éloî-      xxni. 
gne   de  la   perionne  &   employé  a  chargé  de 
couvrir  une  frontière  importante  ,  il  j.''^':'.;-"^^'^'^ 
lui  envoya  pour  le  guider  le  plus  habi-     vilata-i 
le  maître ,  &  un  des  hommes  les  plus  apudUnsUt^ 
vertueux  de  tout  l'Empire.    C'étoit 
Lactance  né  en  Afrique ,  qui  avoit 
re^u  dans  fa  ieuneffe  les  leçons  du  fa- 

Nv 
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L-^  ■!  meux  Arnobe.  Il  fut  élevé  dans  le 
CoNSTAN-  Paganifme.  Dioclétien  le  fît  venir  à 
j^^^  *j_  Nicomédie  vers  l'an  de  J.  C.  290, 
pour  y  enfeigner  la  Rhétorique.  Mal- 
gré fon  rare  mérite  ,  il  étoit  fi  pau- 
vre qu'il  manquoit  du  nécefîaire  ;  6c 
cette  pauvreté  fit  en  lui  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'elle  a  coutume  de 
.  produire  ;  ce  fut  de  lui  donner  du  goût 
pour  elle  :  il  s'en  fît  une  fi  douce  habi- 
tude ,  que  dans  la  fuite ,  à  la  cour  de 
Crifpe  &  à  la  fource  des  richelTes  ,  il 
ne  fentit  augmenter  ni  fes  befcins  ni 
les  déHrs.  Il  s'étoit  converti  au  Chrif^ 
tianifme  avant  l'édit  de  Dioclétien, 
On  ne  fait  comment  il  échappa  à  la 
perfécution:  peut-être  demeura- 1- il 
caché  fous  le  manteau  de  Philofophe. 
Conflantin  crut  que  fon  fîls  n'avoit 
jamais  eu  plus  de  befoin  d'inftruc- 
tions  folides  ,  que  quand  il  commen- 
çoit  à  gouverner  les  hommes.  Rien 
ii'eil  plus  louable  que  cette  fageffe  dut 
père  ,  fi  ce  n'efl  peut-être  celle  du 
fils  5  qui  eut  l'ame  alTez  ferme  pour 
réfifler  à  la  féduélion  de  la  puiffance 
fouveraine ,  &  à  celle  des  adulateurs 
de  cour;  qui  ont  la  baffeffe  d'admirer 
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3ès  le  berceau  la  fuffifance  des  Prin-  — - 


ces ,  &  fouvent  intérêt  de   flatter  &  Constak- 
d'entretenir  leur  ignorance.  Il  étoit       "^^^^ 
beau  de  voir  un  Célar  de  vingt  ans  ,  *^*  ^^7» 
qui  gouvernoitde  vaftes  provinces  de 
ccmmandoit  de  grandes  armées  ,  au 
fortir  d'un  confeil  ou  au  retour  d'une 
viéloire  ,  venir  avec  docilité  écouter 
les  leçons  d'un  homme,  qui  n'avoir 
rien  de  grand  que  fes  taiens  &  Tes 
vertus.  On  croit  que  Laélance  mou- 
rut a  Trêves  dans  une  extrême  vieiî- 
lefîe.  Les  ouvrages  qu'il  a  laiiTés  don- 
nent une  idée  très  avantageufe  de  fon 
favoir  &  de  fon  éloquence.  C'efl  un 
de  ces  génies  heareux  qui  ont  fû  fe 
fauver  de  la  barbarie  ou  du  mauvais 
goût  de  leur  fiecle  ;  &  de  tous  les  au- 
teurs Latins  éccléfiaftiques ,  il  n'en  eft 
point  dont  le  ftyle  foit  plus  beau  & 
plas  épuré.    On  l'appela  le  Cicéron 
Chrétien.  Quoiqu'il  ne  montre    pas 
autant  de  force  à  établir  la  religion 
Chrétienne  ,  qu'à  détruire  le  Paganif- 
me ,  &  qu'il  foit  tombé  dans  quelques 
erreurs,  l'églife  a  toujours  eilimé  fes 
ouvrages,  &  les  lettres  les  honore- 
ront toujours  comme  un  de  leurs  plus 
précieux  monumens,         N  vj 
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— -5       Confiance  le  fécond  fils  de  Faufta 

Constan-  naquit  cette  année  en  lilyrie  le  trei- 

TiN.       zieme  d'Août ,  comme  il  le  dit  lui- 

An.  317»    même  dans  une  de  les  loix  :  tcmoi- 

Nai^nHncc  è^^^^  ?^^^  autcntique  que  celui  de 

«e  Conftan-  plufieuts   Calendriers  qui  mettent  fa 

^^'  ,  naiflance  au  feptieme  du  même  mois. 

Jul,  or.  I.  /^       A        •  j  /    >    /^  •/' 

Cod.Th.Ub.       Conltantm  ayant  donne  a  Criipe 

é.  fir.  4. /e^.  le  titre  de   Céfar  ,  le  fit   conful  en 

3 1 8  avec  Licinius  5  qui  prenoit  cette 

^j.^      g^    dignité  pour  la  cinquième  fois.  En 

21^.  310.  l'année  319  il  rendit  au  fils  de  fon 

XXV.       collègue  l'honneur  que  fon  collègue 

Education  du  venoit  de  faire  à  Crifpe  fon  fils,  &c 

rintin  confi-.i  cxerça  lon  cmqaieme  conlulat   avec 

avec  fon  pe-  \^  jeune   Céfar  Licinius.   Des  trois 

nouveaux  Céfars ,  il  ne  refloit  que  le 

Nd-Jpan,  jeune  Conftantin  ïïgé  de  trois  ans  ÔC 

'•  U'  demi ,  qui  n'eût  point  encore  été  dé- 

Ducange  ,    ,^  rie 

F^n-i.Byi.p.  core  du  conlulat.  bon  père  prit  ce 
^^*  titre  pour  la  fixieme  fois  en  l'année 

320,  afin  de  le  partager  avec  lui. 
Depuis  que  tout  le  pouvoir  étoic 
concentré  dans  la  perfonne  des  Em- 
pereurs ,  le  Confulat  n'étoit  plus  qu'un 
nom  qui  fervoit  de  datte  aux  acles 
publics.  Celui  du  jeune  prince  fut 
du  moins  fécond  en  belles  efpérances. 


AN- 
19« 
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La  conformité  de  nom  avec  ion  père , 
foible  motit  fans  doute  ,  lliiiiibit  ce-  Qqs:^j 
pendant  au  peuple  pour  tirer  les  pro-  jiv 
noftics  les  plus  heureux  ;  &  le  père  An.  5 
y  ajcutoit  un  fondement  plus  raiibn- 
nable  par  l'cducation  qu'il  donnoit  à 
fon  fils.  Cet  enfant  iavoii;  déjà  écrire , 
&z  l'Empereur  exerçoit  fa  main  à  fi- 
gner  des  grâces  ,  il  le  plaifoit  à  faire 
palTer  par  fa  bouche  toutes  les  faveurs 
qu'il  accordoit  :  noble  apprentiiîage 
de  la  puilTance  fcuveraine  ,  née  pour 
faire  du  bien  aux  hommes.  Cette  an- 
née donna  à  Conflantin  un  troifiéme 
fils  ;  il  eut  le  nom  de  Confiant.  On 
ne  fait  pas  le  jour  précis  de  fa  naif 
fance. 

Depuis  le  traité  de  partage ,  la  bon-  xïyi, 
ne  intelligence  fembloit  rétablie  entre  ae\^^!iIÎius" 
les  deux  Empereurs.  Ces  dehors  ^^^^  ^j^^„^. 
croient  finceres  de  la  part  de  Ccnf-  Uem,  Hijl, 
tantin  :  mais  Licinius  ne  pouvoir  lui  j^J°'J*^*j^ 
pardonner  la  fupériorité  de  fes  armes  <^«49.  c^/eç. 
non  plus  que  celle  de  fon  mérite.  Per-  ^  •*•  ^'  *  » 
fuadé  de  la  préférence  qui  étoit  due  ^.^ony.  Va- 
à  fon  collègue  ,  il  croyoit  la  lire  dans  sicr,  1. 1.  e» 
le  cœur  de  tous  les  peuples.  Cette  ^' 
fombre  jaloufie  le  porta  à  une  efpece  odr'en.t'V, 
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il        II    ,  de  défefpoir  Se  donna  l'elTor  à  touj 

CoNSTAN-  fes  vices.  Il  trama  d'abord  des  corn- 
TIN.  plots  fecrets  pour  le  faire  périr,  L'hii^ 
"•  32-0.   ^ç^j^g  j^î^j^  donne  aucun  détail  ;  elle 

^^^^^f'^nnor,  fg  contente  de  nous  dire  que  fès 
Baïuiead.   mauvais  delTeins  ayant  été  plufieurs 

tac7. p. i7p.  fois  découverts,  il  tâchoit  d'étouffer 
par  de  baiTes  flatteries  les  jufles  foup- 
çons  que  fa  malice  avoir  fait  naître  : 
ce  n'étoit  de  fa  part  qu'apologies  9 
que  proteflations  d'amitié  ,  que  fer- 
mens  qu'il  violoit  dès  qu'il  trouvoit 
cccafion  de  renouer  une  nouvelle  in-, 
trigue.  Enfin  las  de  voir  avorter  tous 
fes  projets  contre  un  Prince  que  Dieu 
couvroît  de  fa  puiiTance  ,  il  tourna 
fa  haine  contre  Dieu  même  qu'il  n'a- 
voit  jamais  bien  connu.  Il  s'imagina 
que  tous  les  Chrétiens  de  fon  obéif^ 
fance  étoient  contre  lui  dans  les  inté- 
rêts de  fdn  rival ,  qu'ils  y  mettoient 
le  ciel  par  leurs  prières ,  &  que  tous 
leurs  vœux  étoient  à  fon  égard  au* 
tant  de  trahifons  Se  de  crimes  de  leze- 
majefté.  Prévenu  de  cette  folle  pen- 
fée  9  fermant  les  yeux  fur  les  châtî- 
mens  funeftes  qui  avoîent  éteint  la 
ïace  des  perfécuteurs  &  dont  il  avoît 
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été  le  témoin  &  mcme  le  miniilre  ,  il  i 

n'écouta  que  fa  colère  contre  ks  Chré-  Cokstan- 
tiens.  Il  leur  fit  d'abord  la  guerre  four-      tin. 
dénient  &  fans  la  déclarer  :  fous  des  ^"*  5-^« 
prétextes  frivoles  il  interdit  aux  évê- 
ques  tout  commerce  avec  les  payens  ; 
c'étoit  en  eltet  pour  empêcher  la  pro- 
pagation du  Chriflianifme.  Il  voulut 
auffi  leur  ôter  le  plus  sûr  moyen  d'en- 
tretenir l'uniformité  de  foi  6c  de  dif- 
cipline  ,  en  leur  défendant  par  une 
loi  expreffe  de  fonir  de  leurs  dio- 
cèfes   &  de  tenir  des  fynodes.  Ce 
prince  abandonné  à  la  débauche  la 
plus  effrénée ,  prétendit  que  la  conti- 
nence étoit  une  venu  impraticable; 
&  en  conféquence  ,  par  une  maligne 
afFedlation  de  veiller  à  la  décence  pu- 
blique ,  qu'il  violoit  fans  celle  lui- 
même  par  des  adultères  fcandaleux  , 
il  fit  une  loi  qui  défendoit  aux  hom- 
mes de  s'affembler  dans  les  églifes 
avec  les  femmes ,  aux  femmes  d'aller 
aux inftruétions  publiques,  aux  évê- 
ques  de  leur  faire  des  leçons  fur  la 
religion  ,  qui  devoit ,  difoit-il ,  leur 
être  enieignée  par  des  perfcnncs  de 
leur  fexe.  Enfin  il  alla  jufqu'à  or  don- 
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p  ner  que  les  aflcmblces  des  chrétiens 

CoKSTAN-  fe  tinllent  en  pleine  campagne  ,  l'air  y 

TIN.       étant  beaucoup  meilleur  &  plus  pur , 
An.  2  10.    j.^  .    .,  \        ,,,      .    ^       ^ 

diloit-il,  que  dans  1  étroite  enceinte 

des  églifes  d'une  ville.  Regardant  les 
évoques  comme  les  chefs  d'une  préten- 
due conspiration  dontilavolt  l'imagi- 
nation frappée ,  il  fit  périr  les  plus  ver- 
tueux par  les  calomnies  qu'il  leur  fui^ 
citoit;  il  en  fit  couper  plufieurs  par 
morceaux  &  jetter  leurs  membres 
dans  la  mer.  Ces  cruautés  exercées 
fur  les  pafieurs  allarmerent  tout  le 
troupeau.  On  fuyoit  ,  on  fe  fauvoit 
dans  les  bois ,  dans  les  déferts ,  dans 
les  cavernes  ;  il  fembloît  que  tous  les 
anciens  perfécuteurs  fuflent  de  nou- 
veau fortis  des  enfers.  Licinius  en-^ 
hardi  par  cette  épouvante  générale 
levé  le  mafque  ;  il  chafle  de  ion  palais 
tous  les  chrétiens  ;  il  exile  fes  officiers 
les  plus  fidèles  ;  il  réduit  aux  minifle- 
res  les  plus  vils  ceux  qui  tenoient  au- 
paravant les  premières  charges  de  fa 
maifon ,  il  ccnfifque  leurs  biens  ?  & 
menace  enfin  de  mort  quiconque  ofe- 
ra  conferver  le  caradlere  du  chrifiîa- 
nifme.  Il  caiTe  tous  les  officiers  des 
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tribunaux  qui  refulbient  de  facrifier  j 

aux  idoles;  il  défend  de  porter  desQoj,sTAN- 
alimens  &  de  procurer  aucune  af-  tis. 
fiftance  à  ceux  qui  étoient  détenus  ^^  3^o, 
dans  les  prifons  pour  caufe  de  reli- 
gion ;  il  ordonne  d'emprifonner  &  de 
punir  comme  eux ,  ceux  qui  leur  ren- 
droient  ces  devoirs  d'humanité.  Il  fait 
abbatre  ou  fermer  les  églifes  afin  d'a- 
bolir le  culte  public.  Sa  fureur  &  fon 
avarice  ,  qui  ne  fe  portoient  d'abord 
que  fur  les  chrétiens,  fe  débordèrent 
bien-tôt  fans  diflinélion  fur  tous  fes 
fujets.  Il  renouvella  toutes  les  injuf- 
tices  de  Galère  Ôc  deMaximin:  exac- 
tions exceflîves  8c  cruelles ,  taxes  fur 
les  mariages  Se  far  les  fépultures .  tri- 
buts impofés  fur  les  morts  qu'on  fap- 
pofoit  vivans ,  exils  &  confifcations 
injuftes ,  tous  ces  affreux  moyens  rem- 
pliiToient  fes  tréfors  fans  remplir  fon 
avidité  :  au  milieu  des  immenfes  ri- 
chelfes  qu'il  avoit  pillées  ,  il  fe  plai- 
gnoit  fans  ceffe  de  fon  indigence  , 
&  fon  avarice  le  rendoit  pauvre  en 
effet.  Epuifé  par  les  débauches  de  fa 
vie  paflee  ,  mais  brûlant  d'infâmes 
défirs  jufque  dans  les  glaces  de  la  vieil- 
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.  lelTe  ,  il  enlevoit  les  femmes  à  leui^ 

CoNSTAN-  maris  &  les  filles  à  leurs  pères.  Sou- 
tin,       vent  après  avoir  fait  jetter  dans  les 
An.  320.    £çj.g  çjgg  hommes  nobles  Se  dillingués 
par  leurs  dignités  ,  il  livroit  leurs 
époufes  à  la  brutalité  de  fes  efclaves. 
C'efl  ainfî  qu'il  pafla  les  quatre  der- 
nières années  de  fon  règne  ,  jufqu'à 
ce  que  Conflantin  qu'il  avoit  aidé  à 
détruire  les   tyrans  ,  détruifit  à  fon 
tour  fa  tyrannie ,  comme  nous  le  ra- 
conterons en  fon  lieu.  ) 
^^P"^^' ,        Cependant  les  Francs  s'ennuvoienf 
Crifpe  furies  Q'un  ttop  long  repos.  Quoique  cette 
Francs.         natîon  cut  elTuyé  fept  ans  auparavant 
^H*p^n,c,  yj^  horrible  maffacre  ,  elle  fe  joignit 
aux  Allemands  &  vint  infulter  les 
frontières  de  la  Gaule.  Crifpe  marcha 
au-devant  d'eux.  Ils  combattirent  en 
^     ^  défefpérés.  Mais  leur  acharnement  ne 

fervit  qu'à  rendre  la  victoire  plus 
éclatante.  Le  prince  Romain  montra 
dans  cette  bataille  une  prudence  6c 
une  valeur  dignes  du  fîls  de  Conftan- 
•  tin.   C'étoit  au   commencement   de 

n,  jir.  phiver  ;  &  avant  la  fin  de  cette  fai- 
fon  le  jeune  vainqueur  courut  avec 
emprelïement  en  Illyrie  à  travers  les 
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glaces  &:  les  neiges  pour  aller  join-  *— — 
dre  fon  pcre  qu'il  n'avoir  vu  depuis  Constan- 
long-rems  ,  &  lui  faire  hommage  de       tin» 
fa  première  vidoire.  Les  Francs  inf-  An,  321. 
truirs  enfin  par  tanr  de  défaites  de 
l'afcendanr  que  Conftantin  avoir  fur 
eux  5  demeurèrent  en  paix  tout  le  refte 
de  fon  règne  ;  &  tandis  que  fes  armes   , 
faifoienr  rrembler  l'occident,  fa  re- 
nommée lui  attira  une  ambaffade  de  la 
part  des  Perfes ,  la  plus  lîere  nation 
de  l'univers  ,  qui  vinrent  demander 
fon  amitié. 

La  viéloire  de  Crifpe  fut  récom-     xxviii. 
penfée  d'un  fécond  confulat ,  dent  il  ^"^  d^ercT 
fut  honoré  avec  fon  jeime  frère  Conf-  fars, 
tantin  en  321.  La  cinquième  année    J^^-^- 
des  trois  Céfars,  qui  concouroit  avec  c,  ^}^'''^^^' 
la  quinzième  de  Conftantin  ,  fut  ce-   ,Ç°^-^' 

in/  I  1      •  o     j      Hier,  chron, 

lebree  avec  beaucoup  de  joye  &  de  • 
magnificence.  Nazaire,  fameux  ora- 
teur ,  prononça  un  panégyrique  que 
nous  avons  encore  :  il  y  a  apparence 
que  ce  fut  à  Rome.  Conftantin  étoic 
en  Illyrie  &  pafla  quelque  tems  à 
Aquiiée  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin. 
Ce  Nazaire  eut  une  fille  qui  fe  rendit 
par  fon  éloquence  auffi  célèbre  que 
fon  père. 


3ôS        HisToinÉ 

Les  deux  confuls  de  Pan  322  fu- 

CoNSTAK-  rent  aufli  diiiingués  par  leur  mérite 

TIN.       que  par  leurs  dignités.  C'étoient  Pe- 

"'^~^*  tronius  Probianus  ôc  Anicius  Julia- 

^^l^'     nus.  Le  premier  avoit  été  proconful 

-  *    d'Afrique  &  préfet  du  prétoire.  Il  fut 

Ccd\  Th,   dans  la  fuite  préfet  de  Rome.  Il  réu- 

Syrrm.  app,  nllfoit  deux  Qualîtés  qui  ne  peuvent 
r.  299.  ,  *  *  ^ 

Frud.aiSym.  tenir  enfemble  que  dans  les  grandes 
/.i.j-fr/jj^.  a^nes^  j^  dextérité  dans  les  affaires, 
6c  la  franchife,  Auflî  n'en  coûta- 
t-il  rien  à  fa  vertu  pour  s'acquérir 
&  fe  conferver  l'amour  &  la  confian- 
ce des  princes.  L'autre  avoir  été  gou- 
verneur de  l'Efpagne  Tarragonoife  , 
&  fut  aufîî  pendant  plufieurs  années 
préfet  de  Rome»  Il  avoit  fuivi  le  par- 
ti de  Maxence  :  fon  mérite  lui  fit 
trouver  un  bienfaiteur  dans  un  prince 
dont  il  avoit  été  l'ennemi.  Confiantin 
réleva  aux  premières  charges.  Il  eut 
l'honneur  d'être  le  premier  d'entre 
les  fénateurs  qui  embraifa  la  religion 
Chrétienne  ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà obfervé.Les  payens  mêmes  le  com- 
blent d¥loges  :  ils  ne  mettent  rien  au- 
deiTus  de  fa  nobleffe  ,  de  fes  richef- 
iti  3  de  fon  crédit ,  fi  ce  n'eft  fon  gér 
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nie  ,  fa  lagefle  ,  &  une  bonté  gêné-  ,« 

reule,  qui  taiibit  de  tous  ces  avanta-  Constan- 
ges  peribnnels  le   bien  commun  de       "^in. 
l'humanité.  Il  y  a  lieu  de  croire  que      "*  ^^'* 
c'efl  lui  qui  fut  père  de  Julien  comte 
d'Orient  ,   &  de  Bafiline    mariée  à 
Jule  Confiance  frère  de  Conflantin , 
ôc  mère  de  Julien  l'Apoftat. 

Les   Sarmates  exercoient    depuis       ^^^• 
quelques  années  les  armes  Komames.  vaincu?. 
Ces  peuplesquihabitoient  les  environs    Zof,i,r, 
desPalusMcotides^palToientfouvent  f"'g-''"0'<^'* 
le  Danube  &  venoient  faire  le  dégât  '  Ânony.Va» 
fur  la  frontière.  Les  années  précéden-  ^-'^^^  ^^ 
tes  plufieurs  de  leurs  partis  avoient  Chron, 
été  défaits  ;  les  autres  fe  fauvoient  au-  ^^   ^^'*  '"'^' 
delà  du  fleuve  fans  attendre  le  vain-  .  VaUf.nou 
queur.  Cette  année,  tandis  que  Coni-  ^^Baud'îa 
tantin  étoit  à  Theifalonique ,  ces  bar-  ^^rn.  r.  2.  p, 
bares  ayant  trouvé  la  frontière  mal  ^^^' 
gardée ,  ravagèrent  la  Thrace  &  la 
Méfie  ,  &:  eurent  même  l'aflurance  de 
venir  au-devant  de  Conflantin ,  fous 
la  conduite  de  leur  roi  Raufimode, 
Dans  leur  marche  ils  s'arrêtèrent  de- 
vant une  ville ,  dont  l'hiftoire  ne  mar- 
que pas  le  nom;  les  murailles  jufqu'à 
une  certaine  hauteur  étoient  bâties  de 
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t^__ ■„.,  pierres ,  le  rcfle  n'étoit  que  de  boîs. 

CoNSTAN-  Quoiqu'il  y  eût  une  bonne  garnifon  , 
TIN.      ils  fe  flattèrent  de  l'emporter  avec 

An»  3*-»  facilité  ,  en  mettant  le  feu  à  la  partie 
fupérieure.  Ils  s'approchèrent  à  la  fa- 
veur d'une  grêle  de  traits.  Mais  ceux 
qui  défendoient  la  muraille  ,  réfiftant 
avec  courage  &  accablant  les  barba- 
res de  javelots  &  de  pierres  ,  donnè- 
rent à  l'Empereur  le  tems  de  venir  à 
leurfecours:  l'armée  Romaine  fondant 
comme  un  torrent  des  éminences  d'a- 
lentour ,  tua  &  prit  la  plus  grande 
partie  des  afîiégeans.  Le  refte  repalTa 
le  Danube  avec  Raufimode  ,  qui 
s'arrêta  fur  le  bord  dans  le  deflein  de 
faire  une  nouvelle  tentative.  Il  n'en 
eut  pas  le  tems.  On  n'a  voit  vu  depuis 
longtems  les  aigles  Romaines  au- 
delà  du  Danube  ;  Conftantin  le  tra- 
verfa  ôc  vint  forcer  l'ennemi  qui  s'é- 
toit  retiré  fur  une  colline  couverte 
de  bois.  Le  roi  y  laifla  la  vie.  Après 
un  grand  carnage  ,  le  vainqueur 
fit  quartier  à  ceux  qui  le  deman- 
doient  ;  il  recouvra  les  prifonnicrs 
qu'ils  avoîent  faits  fur  les  terres  de 
J'Empirç ,  ôc  ayant  repaifé  le  fleuve 
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avec  un  grand  nombre  de  captifs  ,  il  ^^^^^^^.^^ 
.^  les  diflribua  dans  les  villes  de  la  Dace  C^i^I^ 
&  de  la  Méfie.  La  joye  que  caufa       tin. 
cette  vidoîre  fait  honneur  aux  Sar-  ^^*  3^^» 
mates  ;  on  établit  en  mémoire  de  leur 
défaite  les  jeux  Sarmatiques ,  qui  fe 
célébroient  tous  les  ans  pendant  fix 
jours  à  la  fin  de  Novembre.  Le  ré- 
cit de  cette  guerre  eft  tiré  de  Zofi- 
me.  Mais  l'auteur  anonyme  de  l'hif- 
toire  de  Conftantin  ne  parle  que  d'une 
încurfion  des  Gots  en  Thrace  &  en 
Méfie  ,  réprimée  par  Confiantîn.  Ce 
qui  a  fait  juger  à  Godefroi  &:  à  M.  de 
Tillemont,  que  c'étoient  deux  guerres 
différentes  >&  que  celle  des  Gots  de- 
voit  être  renvoyée  au  commencement 
de  l'année  fuivante.  Il  me  femble  que 
cette  opinion  reiferre  trop  les  faits 
de  l'année  325,  qui  fut  d'ailleurs  alTez 
remplie  par  les  préparatifs  6^  les  évé» 
^emens  d'une  guerre  bien  plus  confi- 
dérable.  II  eft  plus  facile  de  croire 
avec  M.  de  Valois  que   l'anonyme 
donne  ici  le  nom  de  Gots  à  ceux  que 
Zofime  appelle  Sarmates  ,   d'autant 
plus  qu'il  eft  fort  pofiîble  que  ces 
deux  peuples  alors  voifins ,  fe  fuffent 
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unis  pour  cette  expédition. 
Vers  la.fin  de  cette  année  TEmpe- 
Tjs^'  reur  fit  publier  à  Rome  un  pardon  gé 


An.  5i2.  néral  pour  tous  les  criminels  ;  il  ex- 
XXXI.  cepta  les  empoifonneurs  ,  les  homici- 
Paraon  ac-  ^^^  ^  j^^  adultcrcs.  La  loi  fut  affichée 
^n'C''  le  30  d'Caobre.  Le  texte  en  eft  très 
Ccd.Th.lih.  oblcur.  Il  femble  fignifier  à  la  lettre, 
r/^-^HG^olquoiqu'en  termes  ^f,^  ;^F?F^l; 
àef,  que  la  naifTance  d'un  fils  de  Crilpe  6c 

TilUan.^6,  ^^H^igne  étoit  la  caufe  de  cette  in- 
dulgence. Mais  on  ne  connoît  point 
d'ailleurs  Hélène  femme  de  Crifpe  ; 
ôc  cette  raifon  jointe  à  l'impropriété 
de  l'expreffion  ,  fait  conjeaurer^que 
le  texte  cil:  corrompu ,  &  qu'il  s'agit 
plutôt  d'un  voyage  que  Crifpe  faifoit 
à  Rome  avec  Hélène  fon  ayeule.  Ce 
prince  étok  reflé  en  Illyrie  depuis  le 
commencement  de  l'année  précéden- 
te ,  &  il  pourroit  être  retourné  à  Ro- 
me  en  ce  tems  ci. 
xxxTT.  Après    la    défaite    des   Sarmates 

^L°'^  .*^' Conilantin  revint  à  Theffalonique , 
zlTiT'  oà  il  fe  difpofoit  à  tirer  vengeance 
Naiar.^ian»  des  perfidies  de  Licinius.  Mais  avant 
*-^*-  que  d'entrer  dans  le  récit  de  cette 

importante 
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importante  guerre  ,  je  crois  qu'il  efî:  ^ 
à  propos  de  rendre  compte  des  loix  q,^,^^ 
principales  que  ce  prince  avoit  taites  ''tÎ*n. 
depuis  l'an  314.,  &  dont  je  n'ai  pas  Am  ^zi^ 
encore  eu  l'occaiion  de  parler.  Ce 
fut  dans  cet  intervalle  qu'il  s'appli- 
cjua  davantage  à  réformer  les  mœurs, 
à  réprimer  l'injuftice  ,  à  bannir  les 
chicanes  qui  s'autorifent  des  loix  mê- 
mes ,  Ôc  à  infpirer  à  fes  fujets  des  fen- 
timens  de  concorde  &  d'humanité 
conformes  à  cette  fraternité  fpiriraeilG 
qu'établit  le  ChriHianifme.  La  légif- 
larion  eft  la  fondlion  la  plus  augufte 
&  la  plus  effentielle  du  fouverain. 
C'eft  le  montrer  feulement  en  paf- 
fànt  &  comme  fur  un  théâtre ,  que 
de  ne  le  faire  voir  qu'au  milieu  des 
batailles. 

Nous  commencerons  par  les  loix     xxxnr. 
qui  concernent  la  religion.  Depuis  le    mm'  ■''■'•' '^ 

♦  ^^     J        A      '  1       /-- 1      /  .  K  célébration 

tems  des  Apôtres  les  Chrétiens  fandi-  du  Diman- 
fîoient  le  Dimanche  par  des  œuvres  de  '''°* 
piété.  Conftantin  défendit  de  travail-  ^',f7^"^'^^' 
1er  pendant  ce  jour,  &  défaire  aucun  i-i/.'s/rir.s. 
ade  juridique.  Il  permit  feulement  les  ^-cld^}^ 
travaux  de  l'agriculture  ,  de  peur  que  ^■^' •  3.  tr.  i"!.' 
îes  hommes  ne  perdiflent  l'occafion  t{^'!;^i' 
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de  prendre  de  la  main  de  la  provi- 
dence la  nourriture  qu'elle  leur  prc- 
fente.Il  permit  aufli  d'émanciper  cc 
d'ailranchir  ce  jour-là  ,  qui  eil  celui 
de  raffranchlflemcnt    du  genre  hu- 
main. Ses  fuccefleurs  défendirent  mê- 
me d'exiger  les  tributs  ,  &  de  don- 
ner des  fpeaacles  le  Dimanche,  ^o- 
zomcne  dit  que  Conflantin  fit  la  mê- 
me loi  pour  le  vendredi,  &  Eufebe 
femble  auffi  le  dire  pour  le  famedu 
Mais  ou  ces  deux  dernières  loix  n  eu- 
rent pas  d'exécution  ,  ou  il  faut  feule- 
ment entendre  qu'elles  ordonnoient 
de  confacrer  aux  exercices  de  reh- 
c  ion  une  partie  de  ces  deux  jours.  Ce 
ne  fut  qu'en  Orient  que  la  coutume 
s'établit  de  fêter  auffi  le  famedi.  Pour 
faciliter  aux  foldats  Chrétiens  l  aflii- 
tance  aux  offices  de  l'Eglife ,  Coni^ 
tantin  les  difpenfa  le  Dimanche  de 
tout  exercice  militaire  ;  il  ordonna 
même  que  les  gens  de  guerre  qui  n  e- 
toient  pas   Chrétiens  fortiroient  ce 
lour-là  de  la  ville  ,  &  qu'en  pleine 
campagne  ilsrécitercient  tous  enlem- 
ble  ;  au  fignal  donné  ,  une  courte 
prière  dont  il  leur  donna  la  formule  ; 
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c'étoit  une  reconnoKTance  de  la  plii;- 
fance  de  Bieu,  qui  feu!  donne  la  vir. 
toire  ;  ils  demandoient  à  l'Etre  fouvè- 
verain  de  leur  continuer  fa  protedlicn, 
&  de  conferver  l'Empereur  &  fes  en- 
rans. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  loix     x-x^.- 
tavorables  au  Chriftianifme  ,    cpll^»  Loi  "■■  fivfut 

qu  11  fitpcurabolir  les  peines  impol  c^fàtW 
lees  par  la  loi  Pafia  Foppœa  ,  à  ceux  ^-f;  '<■ 
qui  a  l'âge  de  :z5-  ans  n'étoient  pas  ^1;^^ ' 
maries  ou  qui  n'avoient  point  d'en-  ^^"'^■'■t- 
tans  de  leur  mariage.  Les  premiers  Soi' 
nhenroient  que  de  leurs  proches  ta- 
rens;  les  autres  ne  recevoient  que  la 
moitié  de  ce  qu'on  leur  laiffoil  par 
teftament  ,  &  ne  pouvoient  préten- 
dre que  le  dixième  dans  l'héritage  de 
leurs  femmes  :  le  fifc  profitoitds^leurs 
pertes.  Conilr.nrin  ne  crut  prs  cette 
loi  compatible  avec  une  relipicn  qui 
honore  la  virginité  :  il  facrifia  géné- 
reufsment  1  intérêt  de  fon  tréfor ,  dont 
Il  fermcit  une  des  fources  les  plus 
abx)nQantes  :  il  ordonna  que  les  uns  & 
les  autres,  tant  hommes  que  femmes . 
îouiroienc  en  matière  d'héritage  des 
mêmes  droits  que  les  pères  de  famiH 
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Cependant  par  un  tempérament  "po- 
litique ,  en  délivrant  le  célibat  de  ce 
qui  pouvoit  être  regardé  comme  une 
peine ,  il  n'oublia  pas  d'encourager  la 
population  :  il   conferva  à  ceux  qui 
avoient    des   enfans  leurs  anciennes 
prérogatives  ,  6c    laifla    fubfifter  la 
partie  de  la  loi  qui  ne  donnoit  au  mari 
ou  à  la  femme  fans  enfans  ^^4'^^/^  ^Y 
xiéme  dep'héritage  du  prédécédé  :  c'é- 
toit,  comme  il  le  dit  lui  même  ,  pour 
empêcher  Fct^et  de  la  féduclion  conju- 
gale,fouvent  plus  adroite  &  plus  puif- 
lante  que  toutes  les  précautions  ôcles 
défenfes  des  loix.  Mais  aufli  il  releva 
la  virginité  évangélique  par  un  nou- 
veau privilège;  il  donna  à  ceux  des 
deux  fexes  qui  s'y  feroient  confacrés  , 
le  pouvoir  de  tefler  même  avant  l'âge 
fixé  par  les  loix  :  il  crut  ne  devoir  pas 
leur  refufer  un  droit  que  les  payens 
avoient  accordé  à  leurs  veftales.  Il 
défendit  aux  gens  mariés  d'entretenir 
des  concubines. 

Mais  dans  le  tems  même  qu'il  atta- 

Loix'deto-quoit  ouvertement  le  vice  ,  il  nota 

lé.-ance.       ^Q^cher  qu'avcc  ménagement  à  la  fu- 

?^;.?«'/''''  peiltition  ,-  parce  que  celle-ci  ,  tou- 
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jours  armée  d'un  beau  prétexte  ,  fe 

deYend  avec  plus  de  hardielTe  8c  de  c^^^! 
chaleur.  Rome  a  voit  été  de  tout  tems      tik.'  * 
mratuée  de  divinations,  d'augures,   -^n.  322, 
de  prélages  :  Conftantin  peur  ne  pas  -'''  '^'  '- 
efFaroucher  le  paganilme  ,   cacha  k'L^b.^6,:r, 
mont  de  rehgion  fous  celui  de  la  po-  i'  r  • 
litique^  &  comme  s'il  n'avoir  craint  f-tr" '' '* 
que  les  fourdes  pratiques  ^  les  malé-  ^'\J'}'  ''- 
iices  de  ces  prérendus  devins  ,  il  dé-       '^*     " 
fendit  aux  arurpices'1'entrée  des  mai- 
ions  particulières  ,  &  ne  leur  permit 
de  prononcer  leurs  prcdidions  qu'en 
public  dans  les  temples.  Il  toléra  les 
confultations  fuperflitieufes  au  fujet 

des  édifices  publics  quiferoientfrappés 
delà  toudre;  mais  il  ordonna  qu'elles 
iui  feroient  envoyées.   Il  profcrivit 
toute  opération  magique  qui  tendroic 
a  nuire  aux  hommes,  ou  à  infpirerla 
la  paffion  de  l'amour,  &:  laiila  lubrif- 
ter  l'ufage  des  prétendus  fecrets ,  qui 
Il  avoient  qu'un  objet  innocent,  corn- 
mQ  de  guérir  les  maladies  ,  d'écarter 
les  pluyes  ôc  les  orages  :  en  un  mot,  il 
compoia  en   quelque  forte    avec  le 
paganifmei  &  lui  lailîant  ce  qui  n'é- 
toit  qu'extravagant .  il  lui  ôra  ce  qu'a 
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^>m.  ■■■i«  avoir  de  dangereux.  Mais  quand  i! 
CoNSTAN-  eut  porté  le  premier  coup  aux  divi- 
TiN.       nations  domefliques ,  qui  étoient  les 
An.3 1  !•   p|^s  intéreïTantes  pour  les  particuliers, 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  couper  en- 
tièrement cette  branche  d'idolâtrie  , 
ce  qu'il  fît  quelques  années  après.  Sa 
patience  à  l'égard  des  payens  n'alloit 
pas  jufqu'à  leur  laifler  prendre  aucun 
avantage  :  comme  ils  étoient  encore 
les  plus  forts ,  fur-tout  à  Rome  &  dans 
l'Italie  ,  ils  contraîgnoient  les  Chré- 
tiens à  prendre  part  aux  facrifîces  Se 
aux  cérémonies  qui  fe  faifoient  pour 
la  profpérité  publique  ,  fous  prétexte 
que  tout  citoyen  doit  s'intéreifer  au 
bonheur  de  PEtat.  L'Empereur  arrê- 
ta cette  injufte  contrainte  par  des  pei- 
nes proportionnées  à  la  condition  des 
contrevenans. 
Loixin  fa-      ^^^^  attirer  plus  de  refpedl  à  la 
veur  des  Mi-  religion  ,  il  s'efforça  de  donner  de  la 
"/i^"""/^     conudération  à  fes  miniftres  par  des 
Coi  Th  lih  P^-Vilcges  &  des  avantages  tempo- 
4.'rfc.7/     '  rels.  L'afFi-anchiiTement  plein  ^  en- 
^^^•^^•"^'tier  des  efclaves  ,    qui  donnoit  aux 
'cod.  JjijZ.  affranchis  droit  de  citoyens  Romains^ 
>f.  i.n:.i3.^,-<3Î^  alfujetti  à  des  formalités  em- 
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barraflantes  ;  il  déclara  qu'il  fuffiroit  = 


de  leur  donner  la  liberté  dans  TE-  Constan- 
glife  en  préfence  des  évêques  Se  du       tin. 
peuple  ,   enforte  qu'il  en  reftât  une   ^"'  3-^* 
atteflation  lignée  des  évoques  ;  de-  -^^Z- ^î^ • -'•  2* 
plus  y  il  accorda  aux  eccléfiailiques  le  ^%//.  i.  c. 
droit  d'affranchir  leurs  efclaves  par  '•  ^  .  j, 
leur  feule  parole  ,    fans  formalité  de  Ccd.Vh^  " 
fans  témoins.  Sozomene  dit  que  de 
ion  tems  ces  loix  s'ecrivoîent  toujours 
à  la  tête  des  adles  d'affranchiiTement. 
Cette  nouvelle  ferme  ne  fut  pour- 
tant reçue  en  Afrique  qu'au  fiecle 
fuivanr.  C'éroit  fur-tout  le  jour  de 
Pâques  qu'on  choifiiïbit  pour   cette 
cérémonie.  iMais  la  loi  la  plus  fameufe 
de  Conflantin  en  faveur  de  PEglife 
eft  celle  qui  fut  publiée  à  Rome  le 
y  de  Juillet  de  l'an  321,  Ce  Prince 
avoit  déjà  fait  rendre  aux  Eglifes  tous 
les  biens ,  dont  elles  avaient  été  dé- 
pouillées pendant  la  perfécurion  ;  il 
leur  avoit  encore  donné  l'héritage  de 
tous  les  Martyrs  qui  n'avoient  point 
lailfé  de  parens  :  la  loi  dont  je  parle 
fut  la  fource  la  plus  féconde  des  rî- 
cheifes  eccléfiaftiques  &  de  tout  ce 
qui  en  efl  la  fuite.  Conilantin  y  don- 
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^ ne  à  toute  forte  de  perfcnnes  fans  ex- 

CoNSTAN-  ception  la  liberté  de  laiiîer  par  tefla- 
TîN.       ment  à  TEglife  Catholique  telle  partie 
An.  3^1.    ^^  jç^^g  ^j^j^ç  qu'elles  jugeront  à  pro- 
pos ;  il  autorife  ces  donations  ,  qui 
trouvcient  apparemment  dès  ce  tems- 
là  des  contradiéleurs  ,  &  qui  parleur 
affluence  ont  depuis   attiré    l'atten- 
tion des  princes,  &  les  reiMclions  des 
loix. 
^ï'^.viT.       Rien  n'échappoit  à  Conllantin  de  ce 
g^ardcnTie?"  qui intéreiToit  les  mœurs,  la  conduire 
mœurs.        dcs  olficiers,  là  pclîce  générale  de  l'E- 
Ccd.  Th.  lih,  tat ,  le  bon  ordre  dans  les  jugemens , 
lîit'rK's.  ^^  perception  des  deniers  publics  ,  la 
^  7.  difcipline  militaire.  L'Italie  &  l  Atri- 

,i:t\l\t\  que  avoientété  défolées  par  lescruau- 
i2,i4>8'.    'tés  de  Maxence  :  la  mifere  y  avoit 
^Lih,  4.  th.  ^^^^ff^  igg  fentimens  les  plus  vifs  àc,  la 
Lik  3'th^,-.  n?,rure,  &  rienn'étoit  fi  commun  que 
?tfr!"/!'''*  d'y  voir  des  pères  qui  vendoient,  QX- 
Dig.'iib.  23.  pofoient  ou  même  tuoient  leurs  pro- 
'7aà.  îrijlit,  près  enfans.  Pour  arrêter  cette  h^x- 
lih, ce. 20.  js^ne  >  l'Empereur  fe  déclara  Te  père 
des  enfans  de  fes  fujets  ;  il  ordonna  aux 
officiers  publics  de  fournir  fans  délai 
des  alimens  &  des  vêtemens  ,  pour 
tous  les  enfans  dont  les  pères  décla- 
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reroient  qu'ils  croient  liors  d'état  de ^ 

Jes  élever  :  ces  frais  étoient  pris  indif-  Constan- 
teremment  far  le  tréfor  des  villes  &       ns, 
^  fur  celui  du  prince  :  Ceferoit ,  dit-il  /  ^^'-^  >^î« 
'  une  cruauté  tout  à  fait  contraire  à 
nos  mœurs ,  de  laijer  aucun  de  nos 
fujets  mourir  de  faim  ,   ou  fe  porter 
par  indigence  à  quelque  aElion  indigne. 
Et  comme  ce  foulagement  n'empê- 
choit  pas  encore  le  malheureux  trafic 
que  certains  pères  faifoient  de  leurs, 
enfans  ,  il  voulut  que  ceux  qui  les  au- 
roient^  achetés  &  nourris  en  fufient 
les  maîtres  légitimes,  &  que  les  pères 
lie  pulîent  les  répéter  fans  en  donner 
le  prix.  l\  paroît  même  qu'il  Ôta  dans 
la  fuite  aux  pères  qui  auroient  expo- 
ie  leurs  enfans,  la  liberté  de  les  ra- 
cheter des  mains  de  ceux  qui  après 
les  avoir  élevés ,  les  auroient  adop- 
tés pour  leurs  fils ,  ou  mis  au  rang  de 
leurs  efclaves.  On  croit  que  cesloix 
lui  furent  encore  fuggérées  parLac- 
tance ,  qui  dans  fes  ouvrages  invedi- 
ve  avec  force  contre  les  pères  dé- 
naturés. Il  condamna  à  être  dévorés 
par  les  bétes  ou  égorgés  par  les  gla- 
diateurs ,  ceux  qui  enicvoient  I-s  en- 
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fans  à  leurs  pères  pour  en  faire  des 
,.        .  J  efclaves  :   c'étoit   encore  Fufage  de 
TIN.      faire  fervir  les  punitions  a   des  Qi- 
An,y.z,   vernlfemens  cruels.  Il  prit  de  nou- 
velles  précautions  pour  faciliter  la 
conviélion  du  crime  de  faux  dans  les 
teftaniens ,  &  pour  en  abréger  la  pour- 
fuite  devant  les  tribunaux.  Il  arrêta 
les  fraudes  de  ceux  qui  donnoient  re- 
traite aux  efclaves  fugitifs  pour  fe  les 
approprier.  La   loi  ancienne  fur  le 
fupplice  des  parricides  fut    renou- 
vellée.  Il  étendit  fes  foins   paternels 
jufque  fur  les  derniers  des  hommes. 
Avant  Condantin  les  maîtres  fe  per- 
mertoient  toutes  fortes  de  cruautés 
dans  le  châtiment  de  leurs  efclaves  ; 
ils  employoient  à  leur  gré  le  fer  ,  le 
feu 5  les  chevalets:  l'Empereur  corri- 
gea cette  inhumanité  ;  il  défendit  aux 
maîtres  toute  punition  meurtrière  , 
fous  peine   de  fe  rendre    coupables 
d'homicide;  il  les  déchargea  pourtant 
de  ce  crime ,  fi  l'efclave  venoit  à  mou- 
rir à  la  fuite  d'un  châtiment  modéré. 
C'eftune  impudence  plus  criminelle 
d'en  impofer  au  prince  ,  que  de  trom- 
per les  magiilrats  j  aufîi   ceux  qui 
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ofolent  Pabufer  ,  furent-ils  plus  févé-  

rement  punis.   II  fit  des  réglemens  Ccnstaî;- 
pour  les  donations   que  fe  feroient        ^^^'• 
mutuellement  les  fiancés  avant  le  ma-   ^"^^  ^''' 
riage  :  en  faveur  des  foldats  que  le 
fervice  de  la  patrie  peut  long  tems 
retenir  hors  de  leur  païs ,  il  déclara 
que  l'engagement  contraélé  avec  eux 
par  les  fiançailles ,  ne  pourroit  être 
rompu  qu'après  deux  ans  écoulés  fans 
que  le  mariage  fût  conclu.  Une  des 
ioix  les  plus  rigcureufes  de  ce  prince 
fut  celle  qu'il  fit  contre  le  rapt  :  avant 
Confiantin  le  raviïïeur  refloit  impuni, 
fi  la  fille  ne  reclamoit  pas  contre  la  vio- 
lence &  qu'elle  le  demandât  pour  mari: 
par  là  loi  de  ce  prince  le  confentement 
de  la  fille  n'avcit  d'autre  effet  que  de 
la  rendre  complice;  elle  étoit  alors 
punie  comme  le  raviffeur  ;  lors  même 
qu'elle  avoit  été  enlevée  par  force  , 
à  moins  qu'elle  ne  prouvât  qu'il  n'y 
avoit  eu  de  fa  part  aucune  impruden- 
ce ,  Se  qu'elle  avoit  employé  tous  les 
moyens  de  réfiftance  dont  elle  étoit 
capable  ,  elle  étoit  privée  de  la  fuc- 
cefîion  de  fes  père  6c  mère  ;  le  ravif- 
Icur  con  vaicu  n'a  voit  point  la  reflbur- 
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-..— ^,u— ,  ce  de  l'appel.  Ces  fcdiiclrices  domci^- 
^  tiques  ,  qui  trempant  la  vigilance  des 

TIN.  pères  &  des  mères ,  ou  qui  abulant  de 
An.  3i>.  leur  confiance  trafiquent  de  l'honneur 
de  leurs  filles ,  fouffroient  une  peine 
aflbrtie  à  leur  crime  ;  on  leur  veribit 
dans  la  bouche  du  plomb  fondu  :  les 
parens  qui  ne  pourfijivoient  pas  k 
criminel  étoient  bannis,  &  leurs  biens 
confifques.  Cn  traitoit  de  mêm^ 
tous  ceux  de  condition  Hbre  qui 
•  avoient  prêté  leur  miniilere  à  l'enlè- 
vement :  les  efclaves  étoient  brûlés 
vifs  fans  difiindlion  de  fexe  ;  l'efcla- 
ve  qui  dans  le  filence  des  parens  dé- 
nonçoit  le  crime,  avoit  pour  récom- 
penfe  la  liberté.  Cette  loi  ne  marque 
pas  quelétoit  le  fupplice  du  ravilTeur: 
on  peut  conjedurer  par  une  loi  de 
Confiance,  qu'il  étoit  livré  aux  bêtes 
dans  l'amphithéâtre.  Une  loi  ancienne 
défendoit  au  tuteur  d'époufer  fa  pu- 
pille ou  de  la  faire  époufer  à  fon  fils  : 
Confia ntin  leva  cette  défenfe  ;  mais 
fi  le  tuteur  ftduifoit  fa  pupille  ,  il  étoit 
banni  à  perpétuité  avec  confifcation 
de  tous  fes  biens.  Pour  maintenir 
l'honnêteté  publique ,  il  défendit  fca$ 
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peine  de  mort  les  mariages  entre  les  - 

femmes  &  leurs  efclaves  :  les  enfansCoNSTAN- 
nés  de  ces  alliances  indécentes  étaient       "^^^^^ 
libres  félon  les  loix  ;  mais  il  les  décla-     '"'  ^"^* 
ra  inhabiles  à  poiféder  aucune  partie 
des  biens  de  leur  mère. 

Conflantin   fe    faifoit  exaélement    xxxviii. 

»    r  j  •     j  L        o  ''    Loix  concer-»- 

mtormer  des  momdres  abus  oc  ne  ne-  ^^p^  i^scffi- 
gligeoit  rien  pour  v  remédier.  Il  en -i^"  du  prii>- 

^    ^.  1    r  ^'    -f^      '  •  ce  &  ceux  des 

corrigea  pluiieurs  qui  s  etoient  intro-  ^lUes. 
duits  dans  l'ufage  des  poftes  &  ^^^  coi.Tluiîh, 
voitures    dont  le   public   faifoit  les  s.  rit..),  1,4, 
frais  en  faveur  de  certains  officiers.  Lib.ic.nt. 
Il  étoit  fur-tout  indigné  contre  ceux4>7;*o.^^ 
qui   abufoient    de    la    confiance    du^j,,^/'' 
prince  pour  tourmenter  fes  fujets  ;  les  ^^-''  ^--  "f* 
loix  qu'il  fît  fur  cet  article  portent  un  Lik!l.7ir,  t, 
ton  de  menace  &  de  colère  :  il  con-  Y^-   ^*  ^'■' 
damna  à  être  bridés  vifs  les  receveurs  "  CcL  Jufl. 
de  fes  domaines  qui  feroient  con  vain-  '2i'.io,:i:r4, 
eus  de  déprédations,  <?<:  même  de  chi- 
canes odieufes  :  Ceux  qui  [cm  fous  no- 
tre main  ,  dit-il ,  cr  qui  reçoivent  im- 
médiatement  nos  ordres ,  doivent  ttre 
plus  rigoureufement  punis.    Comme 
plufieurs  d'entre  eux  ,  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la  punition  ,  cbtenoient 
des  grades  honorables  qui  leur  doa- 
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gj  -^  noient  des  privilèges ,  il  leur  ferma 
CoNSTAN- l'entrée  de  toute  dignité  fupcrieure  , 
TIN*  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  rempli  le 
^^*  S--,  fgijis  Je  leyj.  office  d'une  manière 
irréprochable.  Il  réprima  l'ambition 
des  officiers  qui  étoienr  au  fervice  des 
tribunaux ,  en  réglant  l'ordre  de  leur 
promotion  félon  leur  antiquité  &: 
leur  capacité  ,  en  établiflant  des  pei- 
nes &  des  récompenfes  fuivant  leur 
mérite  ,  en  fixant  le  tems  de  leur  exer- 
cice. Il  défendit  à  ceux  qui  étoient 
chargés  de  dénoncer  les  délinquans  , 
de  les  tenir  en  chartre  privée.  Les 
.troubles  de  l'Empire  avoient  favorifc 
tous  les  crimes  :  les  faux  monnoyeurs 
s'étoient  multipliés.  Il  s'écoit  encore 
glilfé  un  autre  abus  par  rapport  aux 
monnoies  :  les  payens  qui  faifoient 
fans  comparaifon  le  plus  grand  nom- 
bre ,  aigris  contre  ConRantin  ,  dé- 
crioient  les  efpéces  marquées  au 
coin  de  ce  prince  :  fous  de  frivoles 
prétextes  ,  &  par  une  eflimation 
arbitraire  ils  donn oient  plus  de  va- 
leur à  celles  des  Empereurs  précé- 
dens ,  quoiqu'elles  fuifent  de  même 
poids  6c  au  même  titre  :  le  Prince  ré- 
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prima  cette  biiarrerie  infolente  ;  il  in  . 
timida  par  des  loix  févéres  les  faux  Co:.stan 
monnoyeurs  fleurs  complices;  il  at-      '^^^' 
tacha  les  monétaires  à  leur  profeffion   ^^*  ^  "* 
d'une  manière  irrévocable  ,  de  peur 
qu'ils  ne  fuilenr  tentés  d'exercer  pour 
leur  compte  un  art  qui  devient  crimi- 
nel dès  qu'il  fort  du  fervice  du  prin- 
ce :  il  détermina  avec  juflefTe  le  poids 
des  efpéces  &  porta  le  fcrupule  juf- 
qu'à  prefcrire  la  manière  de  péfer  l'or 
qui  feroit  apporté  pour  le  payement 
des  impôts.  Chaque  ville  de  province 
avoit  une  forte  de  Sénat  ,  dont  ks 
membres  s'appellcient  Décurions  ,  de 
les^  chefs  Decemvirs  :  la  qualité  de 
Décurion  étoit  attachée  à  la  naiffan- 
ce  ;  on  le  devenoit  auffi  par  la  nomi- 
nation du  Sénat ,  par  héritage  ,  ou 
par  l'acquifuion  du  patrimoine  d'un 
Décurion  :  quelques-uns  ayant  le  bien 
convenable  s'engageoient  volontai- 
rement dans  cette  compagnie  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  che-choient  à 
s'y^fouftraire  à  caufe   des  fondions 
cnéreufes  dont  les  Dccurions  étoient 
chargés  :  ils  payoient  eux-mêmes  de 
plus  fortes  contributions  ,  &  répon- 
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1  doient  de  celles  qui  croient  impofcW 

CoNSTAN-  îiux  autres  citoyens  ;  ils  avoient  le  dé- 
TIN.  tail  des  fubfillances ,  le  foin  des  ma- 
An.  321.  g3|]j^5  ^  ^^çg  ouvrages  publics  :  c'é- 
toit  à  eux  à  faire  exécuter  les  ordres 
des  gouverneurs  ;  ils  portoient  tout 
le  poids  de  radminiflraticn  civile. 
Conflantin  fit  grand  nombre  de  loix 
pour  maintenir  des  fondions  fi  nécef- 
faires  ;  il  en  régla  les  rangs  ,  il  en 
releva  la  dignité ,  il  renonça  aux  droits 
du  fifc  fur  les  biens  de  ceux  d'entre 
eux  qui  mouroient  ab  intefiat  ôc  fans 
lailfer  d'héritiers  légitimes ,  &  voulut 
que  ces  biens  tournaiTent  au  profit  du 
corps  :  il  fixxa  l'âge  auquel  on  pour- 
roit  entrer  dans  ces  compagnies  ;  il 
impofa  des  peines  à  ceux  qui  fe  dé- 
roboient  à  ces  charges  ;  en  un  mot  y  il 
réforma  autant  qu'il  put  cette  injudice 
commune  ,  de  prétendre  aux  avanta- 
ges de  la  fociété  fans  y  rien  mettre 
du  fien.  Il  exemta  pourtant  ceux 
qui  prouvoient  leur  pauvreté  ,  ou  qui 
avoient  cinq  enfans.  Il  en  difpenfa 
aufii  ceux,  qui  avoient  reçu  du  prince 
des  brevets  honoraires,  pourvu  qu'ils 
les  euffent  mérités  par  des  fervices 


•^ 
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réels  &  non  pas  achetés  à  prix  d'ar- 
gent. Le  defir  de  multiplier  les  hon-  Constan-^ 
neurs  &  les  récompenfes  ,  qui  ne  de-       tin. 
viennent  jamais  plus  communes  que    ^^'  3- 
quand  le  mérite  eft  plus  rare  ,  avoit 
alors  établi  la  mauvaife  coutume  de 
donner  dés  brevets  honoraires  ,  c'efl- 
à-dire,  des  titres  fans  fonclion.  Com- 
me ces  diilindions  n'exigeoient  ni  ta- 
lens  ni  travail ,  rien  n'étoit  plus  à  la 
portée  de  l'intrigue  oc  de  la  richefTe  ; 
l'avarice  des  courtifans  en  avcit  fait 
un  trafic  :  Conftantin  ne  crut  pas  que 
des  titres  qui  ne  prcuvoient  que  le 
crédit  ou  l'opulence,  duflent  difpen- 
fer  de  contribuer  aux  charges  de  l'E- 
tat. Les  noms  de  Confuls  ,  de  Pré- 
teurs ,  de   Quefleurs  fubfiftGient  en- 
core ;  mais  ce  n'étoient  plus  que  des 
noms  ;  les  fondions  de  ces  magiflrats 
fe  réduifoient  à  donner  à  leurs  trais 
des  jeux  au  peuple  dans  le  cirque  &c 
far  le  théâtre  :  quelquefois  pour  évi- 
ter ces  dépenfes  ils  s'abfentoient  de 
Pvome  ;  on  les   condamnoit  alors   à 
fournir  dans  les  greniers  publics  une 
certaine  quantité  de  bled  r  on  croit 
que  les  Préteurs  ctoient  taxés  à  cin- 
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a iiiiM     quante  mille  boiiTeauxrl'Empereur  diÀ 

Co^'STAN-  penfa  de  l'obligation  défaire  ladépen- 

TiN.      fe  des  jeux ,  ceux  qui  étoient  revêtus 

An.  312.  ^Q  çgg  dignités  au-deffous  de  vingt  ans* 

XXXIX.         Nous  avons  vu  Conflantin  attentif 

Loixfuria  ^  |^  confervatîon  de  fes  fujets  ;  il  ne 

police  gène-  •        ^   1  '       -     j 

raie  &  fur  le  le  lut  pas  moins  a  les  entretenir  dans 
mc'^  civil",  l'abondance.  L'Afrique  &  l'Egypte 
^  ,  _  ,.,  fournilToient  aux  habitans  de  Rome  la 

Cod,  Th,  hh.     ,  _.  •      i       1  1  /       /      rr  • 

lî.tir.  5 , 3.  plus  grande  partie  du  ble  neceilaire 

Lih.  î^.  tir.  ^  jg^j.  nourriture ,  &c  les  magafins  de 

iiy.'s.nr.  ces  deux  fertiles  pays  étoient  tranf- 

"^Jî.^^''^.'  portés  dans  la  capitale  de  l'Empire 

18 ,8,  II.    lur  deux  flottes  qui  partoient  1  une  de 

Lib.^8»  m.  Carthage,  l'autre  d'Alexandrie.  Une 

Lih.  u  tir.  partie  de  ce  blé  étcit  le  tribut  de  ces 

^Lib/  .  rff  P^ovînces  ,  l'Empereur  payoit  l'autre 

1  . 2.  '     *  partie.  L'Efpagne  envoyoit  aufli  du 

^Ubl'i^lth  ^^^*  -^^  tranfport  ne  coutoit  rien  à 

3,1.        _   TEtat.  Il  y  avoit  un  ordre  de  perfon- 

^^irl;.  4.  fzf.  ^  ,^g  obligées  de  fournir  des  vaiiTeaux 

Coi  Juji.iih,  d'une  certaine  grandeur  &  de  faire  les 

6.  tir,  6  ' ,       r     •      ">      1  •  1  1    •     Tv^ 

£./?,._  _^/j-^^  trais  ae  la  traite  :  on  les  appeloit  Inh- 

71.  .       .   viculaires.    Cette   obligation   n'étoit 

I-."*  ^'^^^'pas  perfonnelle  ,  mais  attachée  aux 

poïTeflions  ;  c'étoit  une  fervitude  im- 

pofée  à  certaines  terres  :  quand  ces 

terres  paffoient  en   d'autres  mains  ^ 


! 
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foir  par  fucceffion  ,  foit  par  vente  ,  t^^^h^ 
l'obligation  d'entretenir  ces  vaifleaux  Cokstan 
pafToit  aux  héritiers  ou  aux  acqué-  tin. 
reurs.  Ce  blé  rendu  au  port  d'Oftie  ^^-3-2.. 
éroit  tranfporté  à  Pvome  fur  des  bar- 
ques ,  6c  mis  entre  les  mains  d'une  au- 
tre compagnie  ,  qui  étoit  aufîi  par  la 
condition  de  fes  biens  affujettie  au 
loin  d'en  faire  du  pain.  Le  grain  étoit 
moulu  à  force  de  bras ,  &  c'étoit  la 
punition  des  moindres  crimes  d'être 
condamné  à  tourner  la  meule.  Une 
partie  de  ce  pain  étoit  diftribuée  gra- 
tuitement au  peuple  ,  l'autre  étoit 
vendue  au  profit  du  tréfor.  Conftan- 
tin  fit  plufieurs  loix  pour  maintenir 
ces  utiles  Navigateurs;  il  ne  voulut 
pas  que  ceux  qui  poflédoient  les  biens 
îiITujétis  à  ce  fervice  ,  pufTent  s'en 
exemter  fous  prétexte  d'aucune  imi- 
munité  ni  d'aucune  dignité  ;  mais  il 
défendit  aufîi  d'exiger  d'eux  rien  au- 
delà  ;  il  les  déclara  exemts  de  toute 
autre  fonction  ,  de  toute  contribu- 
tion ;  il  augmenta  leurs  privilèges 
déjà  très  étendus ,  &  leur  affigna 
des  droits  à  prendre  fur  le  blé  même. 
Il  pourvût  aufli  à  entretenir  l'abon- 


l 
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=  dance  dans  Carthage  ,  la  plus  grandc- 
CoNSTAN-  ville  de  l'Afrique.  Quand  il  eut  bâti 
TIN.  Conflantinople ,  il  y  établie  le  même 
"•3--«  ordre  podr  les  fubfiilances ;  Se  des 
deux  flottes  occupées  à  la  fourniture 
de  l'ancienne  Rome  ,  il  détacha  celle 
d'Alexandrie  pour  apporter  à  la  nou- 
velle le  blé  d'Egypte.  Sous  les  Em- 
pereurs précédens  la  loi  âvoit  varié 
ilir  l'article  des  tréfors  que  le  hafard 
faiibit  trouver.  Conflandn  décida 
que  celui  qui  auroit  trouvé  un  tréfor 
le  partageroit  par  moitié  avec  le  fifc  , 
s'il  venoit  en  faire  la  déclaration ,  &c 
qu'on  s'en  rapporteroit  à  fa  bonne 
foi  fans  autre  recherche  ;  mais  qu'il 
perdroit  le  tout  Se-  feroit  mis  à  la 
queftion  ,  s'il  étoit  convaincu  de  ca- 
cher la  découverte.  Il  fit  de  fag;es  or- 
donnances  par  rapport  aux  teflamens. 
Il  régla  la  mcceffion  des  biens  ma- 
ternels. Il  pourvût  à  la  fureté  &  à 
la  bonne  ioi  des  ventes  &  des  achats. 
Il  défendit  le  prêt  fjr  gage  permis 
jufqu'alors.  Il  régla  la  validité  ôc  la 
forme  des  donations.  Il  détermina  la 
portion  des  mères  dans  la  fuccefîion  de 
leurs  fJs  morts  fans  enfans  ôc  fans  tef- 
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tamenr.  L^intérêt  des  mineurs  ,méme 


dans  le  cas  où  ils  feroient  débiteurs  Constan- 
du  fifc,  ne  fut  pas  négligé.  Il  alTlira  la  tin. 
pofiTeflicn  des  biens  qui  venoient  de  -^"^3^^* 
la  libéralité  du  Prince.  La  licence  des 
dénonciations  anonymes  fut  réprimée; 
ics  magiflrats  eurent  ordre  de  n'y 
avoir  égard  que  pour  en  rechercher 
Fauteur,  le  contraindre  à  la  preuve, 
6c  le  punir  même  quand  il  aurcit 
prouvé;  îHeur  ordonna  pourtant  d'a- 
vertir l'accufé  5  de  ne  pas  fe  conten- 
ter de  l'innocence  ,  mais  de  vivre  de 
manière  qu'il  ne  pût  être  légitime- 
ment foupçonné.  Il  prit  grand  foin 
des  chemins  publics,  dont  l'entretien 
etoit,  fans  aucune  exemtion  ,  à  la 
charge  des  poifeiTeurs  des  terres.  La 
conilruélion  &  la  réparation  des  édi- 
fices publics  ne  fut  pas  le  dernier  de 
Tes  foins;  il  envoyoit  des  infpecleurs 
pour  lui  rendre  compte  de  l'atten- 
I  tion  des  magiftrats  fur  cet  objet  :  les 
gouverneurs  des  provinces  ne  dé- 
voient pas  entreprendre  de  nouveaux 
ouvrages  ,  qu'ils  n'euffent  achevé 
ceux  que  leurs  prédécefleurs  avoienr 
commencés.  Pour  éviter  le  danger  dcS 
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^  incendies  ,  il  ne  permit  de  bâtir  qu'à 

CoKSTAN-  la  diftance  de  cent  pieds  des  greniers 
TIN.  publics.  Curieux  de  la  décoration  des 
An.  522.  villes  5  il  défendit  aux  particuliers 
fous  peine  de  confifcation  de  leurs 
maifons  de  campagne  ,  d'y  tranfpor- 
ter  les  marbres  &  les  colonnes  qui  fai- 
foient  l'ornement  de  leurs  maifons 
de  ville.  Ceux  qui  employoient  la 
violence  pour  fe  niettre  en  poffeiTion 
d'une  terre  étoient  anciennement  pu- 
nis par  l'exil  &  par  la  confifcaticn 
de  leurs  biens  :  Conflantin  changea 
d'abord  cette  peine  en  celle  de  mort  ; 
il  revint  cependant  dans  la  fuite  à  la 
première  punition ,  avec  cette  diflinc- 
tion  ,  que  fi  l'aureur  de  la  violence 
étoit  un  injure  ufurpateur  ,  il  feroit 
banni  &  perdroit  tous  fes  propres 
biens  ;  s'il  étoit  propriétaire  légiti- 
me 5  la  moitié  des  biens  dont  il  fe 
feroit  remis  en  poffeiîion  par  force  5 
feroit  coniifquée  au  profit  du  domai- 
ne ;  il  s'appliqua  furtout  à  mettre  les 
abfens  à  couvert  des  invafions ,  & 
chargea  les  juges  ordinaires  de  veiller 
à  leur  défenfe ,  &  de  leur  donner  tou- 
te faveur.  Afin  que  les  médecins  ce 
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les  profeileurs  des  arts  libéraux  ,  tels  ^ 


AN- 


que  la  Grammaire,  la  Rhétorique  ,  la  q^^^^ 
la  Philofophie  ,  la  Jurifprudence  puf-  Tir-, 
fent  vaquer  librement  6c  fans  inquie-  An.  311. 
tude  à  leurs  emplois ,  il  confirma  les 
privilèges  qui  leur  avoient  été  ac- 
cordés par  les  Empereurs  précédens, 
&:  que  la  grofTiereté  municipale  s'et* 
forçoit  de  tems  en  tems  de  leur  arra- 
cher :  il  les  déclara  exemts  de  toute 
fondion  onéreufe  :  il  défendit  fous  de 
grofles  amendes  de  les  ^inquiéter  par 
des  chicanes  de  procédures  ,*de  leur 
faire  aucun  outrage  ,  de  leur,  difpu- 
ter  l'honoraire  qui  leur  étcit  aliîgné 
fiir  la  Caiife  publique  des  villes  :  il 
leur  donna  entrée  aux  honneurs  mu- 
nicipaux ,  mais  il  détendit  de  les  y 
contraindre  ;  il  étendit  ces  exem- 
tions  à  leurs  femmes  Se  à  leurs  en- 
fans  ;  il  les  difpenfa  du  fervice  mili- 
taire 5c  du  logement  des  gens  de 
guerre ,  Se  de  tous  ceux  qui  étant  char- 
gés de  commiiîion  publique  avoient 
droit  de  fe  loger  chez  les  particuliers. 

Tant  de  loix  eullent  été  inutiles  ,     ,  ^~% 
S  11  n  en  eut  procure  1  exécution  par  i'adr.:ir.:).ia-ï 
une  exacte  adminiftration  de  la  jufti-  jj^^  ^'^^^^^*'" 
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ce.  Bien  inltruit  que  la  vraie  auto- 
'cÔkstan-  rite  du  prince  eft  inféparablement  lice 
TIN.  avec  celle  des  loix  ,  il  défendit  aux 
An.  312,.  juges  d'exécuter  fes  propres  refcrits  , 
Ced.Th.iib.  de  quelque  manière  qu'ils  eufient  été 
^2^-j[/_J/f-c?  obtenus ,  s'ils  étoient  contraires  à  la 
16.  ,    juflice  5  &  il  leur  donna  pour  règle  gé- 

ftV.  ^'  ^''^'  riérale  d'obéir  aux  loix  préférablement 
Vb.  iMt.  6,  à  des  ordres  particuliers.  Avant  que 
Lihii.'tit.  de  rffettr^^^  exécution  les  arrêts  qu'il 
35.  'rendeit  f^^des  requêtes  ,  il  ordonna 

Cod,  ^"#aûx  ma^rak  d'informer  de  la  véri- 
40.         {'te  des -«its -avances  dans  ces  reque- 
Lih.  7.  tu.  ^gg  ^  &;jen  cas  de  faux  expofé  ,11  vou- 
jLii'.  z.rir.é.  lut  que  l'affaire  fût  inflruire  de  nou- 
veau.Pour  faire  refpeâier  les  jugemens 
&^fe  mettre  lui-même  à  l'abri  des  fur- 
prifes ,  il  défendit  d'admettre  les  ref- 
crits du  prince  obtenus  fur  une  fenten- 
ce   dont  on  n'auroit  pas  appelé ,  & 
condamna  à  la  confifcatLon  des  biens 
6c  au  bannillement  ,  ceux  qui  ufe- 
.    roient  de  cette  voie  pour  faire  caffer 
un    jugement.  Selon   l'ancien    droit 
Romain  on  ne  pouvoittirer  perfonne 
de  fa  maifon  par  force  pour  le   me- 
ner en  juftice  :  on  avoir  dérogé  à  cette 
loi  ',  Conftantin  la  renouvella  en  fa- 
veur 
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veur  des  femmes ,  fous  peine  de  mort 
pour  les  contrevenans.  Afin  de  met- 
tre  les  foibles  à  l'abri  des  vexations, 
il  abolit  les  évocations  dans  les  eau- 
fes  des  pupilles ,  des  veuves  ,  des  in- 
firmes, des  pauvres;  il  voulut  qu'ils 
fuiïent  jugés  fur  les  lieux;  mais  il  leur 
laiiTa  le  droit  qu'il  ôtcit  à    leurs  ad- 
verfaires  ,  &:  leurf  ermit  de  traduire 
au  jugement^lu  prince  ceux  dont  ils 
redoutoient  le  crédit  &la  puiiTance.  Il 
ordonna  que  dans  les  caufes  crimi- 
nelles ,  les  coupables ,  fans  égard  à 
leur  rang  ni  à  leurs  privilèges  ,  fe- 
roient  jugés  par  les  juges  ordinaires 
Se  dans  la  province  même  où  le  for- 
fait auroit  été  commis:  Car  ,  dit-il  ; 
le  crime  ejface  tout  prlrilcge  er  toute 
dignité.  Quand  un  opprefleur  puiiTanr 
dans  une  province  ,  fe  mettoit  au- 
deifus  des  Icix  &  des  jugemens ,  les 
gouverneurs  avoient  ordre  de  s'adref 
fer  au  prince  ou  au  préfet  du  prétoire 
pour  fecourir  les  opprimées.  Un  grand 
nombre  de  loix  recommande  aux  ju- 
ges Texaditude  dans  les  informations, 
la  patience   dans  les   audiences  ,   la 

p  rom  pte  expédition  ôc  l'équité  dar.s  les 
Torm  /.  p 
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^^r»twi;«-.vr>  jugemens.  S'ils  fe  lailient  corrompre  , 
Cgnstan-  o^it^re  la  perte  de  leur  honneur  ils  font 
TIN.  condamnés  à  réparer  le  dommage  que 
An.  3 il.  leur  lentence  a  caufé  :  fi  la  conclufion 
des  afFaires  eft  différée  par  leur  faute, 
ils  font  obligés  d'indemnifer  les  par- 
ties à  leurs  dépens  :  quand  on  appelle 
de  leur  fentence  ,  il  leur  efl:  enjoint  de 
donner  à  ceux  qu'ils  ont  condamnés 
une  expédition  de  toute  la  procédu- 
re, pour  faire  preuve  de  leur  équité. 
Une  de  ces  loix  ,  parles  termes  dans 
lefquels  elle  eil  conçue ,  Se  par  le  fer- 
ment qui  la  termine  ,  refpire  le  zèle 
le  plus  ardent  pour  la  juflice  :  Si  quel- 
qiiun  ,  de  quelque  condition  qu  il  fait , 
Je  croit  en  état  de  convaincre  qui  que 
ce  [oit  d'entre  les  juges  ou  d'entre  mes 
confeillers  &*  mes  officiers,  d'avoir  agi 
contre  lajuftice  ,  qu  il  Je  préfente  har» 
dirnent ,  quil  s'adrejfe  à  moi  ;  j'enten- 
drai tout  ;  j'en  prendrai  connoijfance 
par  moi -même  ;  s'il  prouve  ce  qu'il 
avance  ,  je  me  vengerai  :  encore  une 
fois  ,  quil  parle  fans  crainte  &'  félon 
fa  confcience  ;  fi  la  chofe  efl  prouvée , 
je  punirai  celui  qui  m'aura  trompé  par 
unefiujje  apparence  deprçbité,  ^  je 
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récompenferui  celui  à  qui  faui.-i  Co-  ^^_^^ 
bligation  d'ttre  détrompé  :  Qucdnfi  le  cZ^I^ 
Dieu  fouverain  me  fou  en  aide  ,  Gr       tik 
quil  maintienne  VEtat  Gr  maperfonne    ^^" 
en  honneur  ^ pro.périté.  Il  confifqua 
les  biens  des  coutumaces  qui  ne  fe  re- 
prtTentoient  pas  dans  refpace   d'un 
an  j  ôc  cette  confifcation  avoit  lieu 
quoique  dans  la  fuite  ils  parvinfient 
a  prouver  leur  innocence.  Il  renou- 
vela les  loix  qui  ôtoient  aux  /emmes 
la  liberté  d'accufer  ,  finon  dans  les 
cas  où  elles  pourfuivroientune  injure 
faite  à  elles  mêmes  ou  à  leur  famille , 
&:^il  défendit  aux  avocats    de  leur 
prêter  leur  minifiere.  Les  avocats  qui 
dépouillent  leurs  cliens  fous  prétexte 
de  les  défendre  ,  &  qui  par  des  con- 
ventions fecretes  fe  font  donner  une 
partie  de  leurs  biens  ,  ou  une  portion 
de  la  chofe  contellée  ,  font  exclus 
pour  jamais^  d'une  profefîion  hono- 
rable y  mais  dangereufe   dans    des 
âmes  intcreifées.  Selon  l'ancien  ufage, 
tous  les  biens  des  profcrits  étoient 
confifqués  ,  &  leur  punition  entraî- 
noit  avec  eux  dans  la  m.ifere  ceux  qui 
n'a  voient  d'autre  crime  que  de  k^^-v 
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appartenir  :  Conftantin  voulut  qu'on 
lâilîât  aux  enfans  Se  aux  femmes  tout 
ce  qui  leur  étoit  propre  ,  &  même  ce 
que  ces  pères  &  ces  maris  malheu' 
reux  leur  avoient  donné  avant  que  de 
fe  rendre  coupables  :  il  ordonna  mê- 
me qu'en  lui  produifant  l'inventaire 
des  biens  confitqués ,  on  l'inftruisît  û 
le  condamné  avoit  des  enfans  ,  &  Ci 
ces  enfans  avoient  déjar  reçu  de  leur 
père  quelque  avantage  :  il  excepta 
pourtant  les  officiers  qui  manicienr 
les  deniers  publics ,  &  déclara  que  les 
donations  qu'ils  auroient  faites  à  leurs 
enfans  &  à  leurs  femmes ,  n'aurcient 
lieu  qu'après   l'apurement   de   leurs 
comptes.  La  bonté  du  prince  defcen- 
dit  jufque  dans  les  prifons  ,  pour  y 
épargner  des  fouffiances  qui  ne  fer- 
vent de  rien  à  l'ordre  public ,  &  pour 
châtier  l'avarice  de  ces  bas  &  fcm- 
bres  officiers  qui  s'établiffent  un  reve- 
nu fur  leur  cruauté  ,  &  qui  vendent 
bien  cher  aux  malheureux  jufqu'à  l'air 
qu'ils  refpirent  :"  il  déclara  qu'il  s'en 
prendroit   aux   juges  mêmes  ,    s'ils 
manquoient  de  punir  du  dernier  fup- 
plice  les  geôliers  &  leurs  valets  qui 
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auroient  caufé  la  mort  d'un  priibn- 
nier  faute  de  nourriture  ou  par  mau-  Cgnstan- 
vais  traitement  ;  il  recommanda  la  di-      tin. 
ligence  ,  furtout  dans  les  jugemens   -^"«S^^- 
criminels ,  pour  abréger  l'injuilice  que 
la  détention  faifoit  à  l'innocence  ,  & 
pour  prévenir  les  accidens  qui  pou- 
voient  dérober  le  coupable  à  la  vin- 
dicte publique  :  il  voulut  même  que 
tout  accufé  fût  d'abord  entendu ,  & 
qu'il  ne  tût  mis   en  prifon  qu'après 
un  premier  examen  ,  s'il  donnoit  un 
légitime   fondement  de    foupçonner 
qu'il  fût  coupable. 

Ce  prince  ne  montra  pas  moins       xn. 
d'humanité  dans  les  reglemens  qu'il  pç^^j.J^^^^^^' -^ 
fit  pour  la  perception  des  deniers  pu- d^s  inipors. 
blics.  Les  anciennes  loix  ne  permet-  Cod.Th.UK 
toient  pas  de  fainr  les  inflrumens  nécel^  ^l^L'V%-> 
faires  à  l'agriculture  ;  il  défendit  fous  i6  ,  3.  * 
peine  capitale  d'enlever  les  efclavesôc  J^^^'  ^^'  '^-' 
les  bœufs  employés  au  labourage;  c'é-    Lib,  4.  nV, 
toit  en  effet ,  rendre  le  payement  im-  ^^* 
pofîible  ,  en  meme-tems  qu'on  l'exi- 
geoit.  Outre  les  importions  annuelles, 
les  befoins  de  l'Etat  obligeoient  quel- 
quefois d'impofer  des  taxes  extraor- 
dinaires: il  régla  la  répartition  de  ces 
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„.i...i,..  taxes  ;  il  la  confia  non  pas  aux  nota- 
CoNSTAN.  bles  des  lieux  ,  qui  en  faifoîent  tom- 
TTN.       ber  tout  le  poids  fur  les  moins  riches 
An. iiz,    pQLij. 3'ej^  décharger  eux- mêmes , mais 
aux  gouverneurs  des  provinces  :  il 
recommanda  à  ceux-ci  de  régler  les 
corvées  avec  équité  ,  &  leur  défendit 
d'y  contraindre  les  laboureurs  dans  le 
tems  de  la  femaille  &  de  la  récolte. 
L'avarice    toujours  ingénieufe  à  fe 
fouftraire  aux  dépenfes    publiques  5 
avoit  introduit  un  abus  qui  appau- 
vriffoit  le  fifc ,  &  accabloit  les  pau- 
vres ;  les  riches  profitant  de  la  nécef- 
fité  d'autrui ,  achettoient  les  meilleu- 
res terres  à  condition  qu'elles  feroient 
pour  leur  compte  franches  &  quittes 
de  toute  contribution  ;  &  les  anciens 
poiTeiTeurs  reftoient  par  le  contrat  de 
vente  chargés  d'acquitter  ce  qui  étoit 
dû  pour  le  palTé ,  &  de  payer  dans  la 
fuite  les  redevances.  Il  arrivoit  de- 
là que  le  fifc  étoit  fruftré  ;  ceux  qui 
étoient    déDOuiliés    de    leurs   terres 
étant  hors  d'état  de  payer,  &  ceux 
qui  les  avoient  acquifes  fe  prétendant 
déchargés  à  l'égard  du  fifc  :  l'Empe- 
reur déclara  ces  contrats  nuls },  il  or- 
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donna  que  les  redevances  feroient  ^^ 
payées  par  les  poflefieurs  aduels.  Les  Constan- 
magiflrats  des  villes  qui  nommaient  ^i-  • 
les  receveurs ,  furent  rendus  refpon-  **  ^  ^^* 
fables  envers  le  fîic  des  banqueroutes 
de  ceux  qu'ils  auroient  choifis.  Il 
prit  des  précautions  pour  épargner 
les  frais  aux  provinciaux  qui  por- 
toient  leurs  ta;xes  à  la  ville  principale  > 
&  pour  leur  procurer  une  promte  ex- 
pédition. La  ferme  des  traites  publi- 
ques avoit  pour  objet  de  tranfporter 
au  tréfor  les  tributs  des  provinces  ;  les 
magiftrats  la  donnoient  à  qui  il  leur 
plaifoit,  3c  pour  le  tems  qu'ils  vou» 
loîent  ;  &  ces  fermiers  ne  manquoient 
ordinairement  ni  d'avidité  ni  de 
moyens  pour  vexer  les  habitans  :  il 
réforma  ces  abus  en  ordonnant  que 
ces  ferm.es  feroient  adjugées  au  plus 
offrant^  fans  aucune  préférence;  qu'el- 
les dureroient  trois  ans  ,  6c  que  les 
fermiers  quiexigeroient  au-delà  de  ce 
qui  étoit  dû  à  la  rigueur  ,  feroient  pu- 
nis de  peine  capitale. 

La  difcipline  militaire}  le  principal      x-i.ii. 
reffort  de  la  puiifance   Romaine  ,  fe  p^rVre  miH- 
relâchoit  infcnfiblement.    Ce  prince  laif-» 
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guerrier  ,  qui  devoit  à  Tes  armes  une 

CoNSTAN-  grande  partie  de  fon  Empire,  ne  pcu- 

TiN.       vant  rétablir  cette  difcipline  dans  fon 

An.  321.   ancienne    vigueur  ,    en  retarda  du 

Cod.Tk.iih.  moins  la  décadence  par  de  fages  ré- 

7' tic.  21, îo,      ,  T         r  ^         .        .    ^       T 

12.  giemens.  JL^a  faveur  qui    tient   lieu 

Ai?'.  (5.  rit,  de  mérite,  faifoit  obtenir  des  bre- 
vets de  titres  militaires  à  des  gens  qui 
n'avoient  jamais  vu  l'ennemi  ;  Conf- 
tantin  leur  ôta  les  privilèges  attachés 
à  ces  titres ,  comme  n'étant  dûs  qu'à 
des  fervices  efFedlifs.  Il  en  accorda 
de  confidérables  aux  vétérans  ;  il  leur 
donna  des  terres  vacantes  avec  exem- 
tion  de  taille  à  perpétuité ,  ôc  leur  fît 
fournir  tout  ce  qui  étoit  nécelTaîre 
pour  les  faire  valoir  :  il  les  exemta  en- 
core de  toute  fonélion  civile ,  des  tra- 
-  vaux  publics  ,  de  toute  împofition  : 
s'ils  vouloient  faire  le  commierce  ,  il 
les  déchargea  d'une  grande  partie  des 
droits  que  payoient  les  marchands. 
Ces  exemtions  furent  réglées  félon  les 
efpéces  ,  les  grades  &  les  dignités 
des  foldats.  Il  étendit  les  privilèges 
des  vétérans  à  leurs  enfans  mâles , 
qui  fuivroient  la  profefTion  des  armes. 
Mais  comme  quelques-uns  de  ceux-c 
prétendoient  jouir  des  avantages  de 
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leurs  pères  fans  éprouver  les  fatigues 
&  les  périls  de  la  guerre;ô<:  que  cetie  la-  Constan- 
cheré  alloit  fi  loin  que  plufieurs  d'entre  tik. 
eux,  fur-tout  en  Italie  ,  fe  coupoient  ^^*  5-2-* 
le  pouce  ,  pour  fe  rendre  inhabiles  au 
fervice;  l'Empereur  ordonna  que  les 
fils  des  vétérans  qui  refuferoient  de 
s'enrcller  ou  qui  ne  feraient  pas  pro- 
pres à  la  guerre  ,  feroient  déchus  de 
tout  privilège  Se  alTujétis  à  toutes  les 
fonctions  municipales  ;  que  ceux  au 
contraire  qui  embrailercient  le  métier 
des  armes ,  feroient  favorifés  dans  l'a- 
vancement aux  grades  militaires.  Les 
frontières  tant  du  coté  du  Danube  , 
que  vers  les  bords  du  Rhin  ,  étoient 
garnies  de  foldats  placés  en  diiïe- 
rens  poftes  ,  pour  fervir  de  barrières 
contre  les  Francs  ,  les  Allemands ,  les 
Gots ,  &  les  Sarmates.  Mais  quelque- 
fois ces  troupes  corrompues  par  les 
Barbares  ,  les  laiifoient  entrer  fur  les 
terres  de  l'Empire  Se  partageoient  le 
butin  avec  eux.  L'Empereur  condam- 
na au  feu  ceux  qui  feroient  coupables 
d'une  fi  noire  trahifon  ;  &  pour  ren 
dre  plus  sûre  &  plus  exacte  la  garde 
des  frontières  :,  il  défendit  aux  offi- 
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w^rtat^  ciers  de  donner  aucun  congé  ;  fous 

CoNSTAN-  peine  de  banniiTemcnt  ,   fi  pendant 

TIN.       rabfence  du  ibldat  les  Barbares  ne 

An.  312.   faifoient  aucune   entreprife  ;   &  de 

mort ,  s'il  furvenoit    alors    quelque 

allarmc. 

.  C'efl:  ainfi  que  dans  les  intervalles 

An.  3Z5.    de  repos  que  lui  laiilbit  la  guerre, 

xLiH.      Condantin  s'occupoit  à  régler  Fin- 

o.iifcsdeh  térieur  de  fes  Etats.  Au  commence- 

<;o*^r)ibntTn&  ment  de  Tannée  323  ,  Sévère  &  Rufîn 

tiriniiis.       étant  conilils  ,  il  étoit  à  Theflfaloni- 

Euf.  Vit.  h  q^g    Q^  \\  faifoit  faire  un  port.  Cette 

=    C.  31,32,      A.,.    '  .  o  -r  J        7 

33.54.         Ville  ancienne  oc  voiime  de  la  mer 
AnInl'.Va-  "^^nquoit  encorc   de  cet  avantage. 
hr.  La  jaloufie  de  Licinius  vint  troubler 

^^fl.'"'"^"^^*  ^^^  travaux  pacifiques.  L'année  pré- 
vhWo^,  i.  5.  cédente  Conftantin  avoir  été  chercher 
Suida:  in  ^^^  Sarmates  &  les  Gots  jufque  dapis 
U^rtaç,  la  Thrace  &  dans  la  féconde  Mé- 
iron.  an,  fjg  ^  qui  appartenoient  à  fon  collègue. 
Socr.  h  I.  Celui-ci  s'en  plaignit  comme  d'une 
infraélion  du  traité  de  partage  ;  il 
prétendit  que  Condantin  n'avoir  pas 
dû  mettre  le  pied  dans  des  provinces 
fur  lefquellcs  iî  n'avoir  aucun  droit. 
Il  haïUoit  ce  Prince ,  mais  il  le  crai- 
gnoit:  ainfi  flottant  ôc  irréfolu  il  en- 
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voyok  députes  fur  députés  ,  dont  les  n.,.,, 

uns  portoient  des  reproches  ,  les  au-   Cci:stak- 
tres  des  excufes.  Ces  bifarreries  laf-       tin. 
ferent  la  patience  de  Conflantin  ,  Se    ^"«S^S» 
la  guerre  fut  déclarée.  Il  fongea  moins 
fans  doute  à  étouffer  les  premières  fe- 
mcnces  de  difcorde  ,  qu'à  profiter  de 
Toccafion  de  fe  défaire  d'un  collègue 
odieux  ;  &  pour  prendre  les  armcs , 
il  n'avoir  pas  befoin  d'y  être  excité , 
comme  le  dit  Eufebe,  par  l'intérec  de 
la  Religion  perfécutée.  Mais  un  li 
beau  prétexte  mevtoit  dans  fon  parti 
tous  les  Chrétiens  de  l'Empire  ,  tan- 
dis que  Licinius  fembloit  ne  rien  ou- 
blier pour  les  aliéner.   Comme  piu- 
fîeurs  d'entre  eux  refufoient  de  s'en- 
gager dans  une  armée  qui  alloit  com- 
battre contre  la  Croix,  Licinius  les  fit 
mourir  ,  Se  prit  le  parti  de  chafîer  de 
fes  troupes  comme  des  traîtres  tous 
ceux  qui  faifoient  profeffion  du  Chril- 
tianifme.  Il  en  condamna  une  partie  à 
travailler  aux  mines  ;  il  enferma  les 
autres  dans  des  manufaélures  publi- 
ques pour  y  faire  de  la  toile  <^  d'au- 
tres ouvrages  de  femmes.  On  racon- 
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y-a..        Il  ■  te  qu^un  officier  diflingué  ,  nomme 
CcNSTAN-  Auxentius,  ayant  refufé  de  faire  une 
TIN.       offrande  à  Bacchus ,  fut  cafTé  fur  le 
iin^3i3.   çi^anrjp^    (2et  Auxentius  fut  depuis 
évêque  de  Mopfuefle  Se  donna  lieu 
de   foupçonner    qu'il  favorifoit   les 
Ariens. 
!îtiv.  Quoique  Licinius  eût  exclus  les 

.  T^réparatifs  Chrétiens  du  fervice  militaire ,  il  mit 
■  *  cependant  fur  pied  des  forces  confi- 
Jorr'.ni.  de  dérables^  Ayant  envoyé  des  ordres 
7fK  Gor.  c.  dans  toutes  les  provinces  5; il  fit  armer 
Âr^:ri.i»js,  en  diligence  tout  ce  quil  avoit  de 
^*  ^*  vaifleaux  de  guerre.  L'Egypte  lui  en- 

fournit  quatre-vingts  yh  Phénicie  au- 
tant ;  les  Ioniens  &  les  Doriens 
d'Afie  foixante  ;  il  en  tira  trente  de 
Cypre ,  vingt  de  Carie  ,  trente  de 
Bithynie  &  cinquante  de  Libye.  Tous; 
ces  vaifTeaux  étoient  montés  de  trois 
rangs  de  rameurs.  Son  arm.ée  de  terre 
etoit  de  près  de  cent  cinquante  mille 
hommes  de  pied  :  la  Phrygie  &  la  Cap- 
padoce  lui  donnèrent  quinze  mille 
chevaux.  La  flotte  de  Conflantinétoit 
compofée  de  deux  cens  galères  à 
trente  rames ,  tirées  prefque  toutes 
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des  ports  de  la  Grèce  ,  6c  plus  petites  ■      ,_ .     j 
que  celles  de  Licinius;  il  avoit  plus  Constan- 
de  deux  mille  vaiffeaux  de   charge.       tin. 
On  comptoit  dans  fon  armée  cent  '^"•3-S« 
vingt  mille  fantaffins  ;  les  troupes  de 
mer  &  la  cavalerie  faifoient  eniemble 
dix  mille  hommes.  Il  avoit  pris  des 
Gots  à  fa  folde  ;  &  Bonit ,  capitaine 
Franc  lui  rendit  en  cette  guerre  de 
bons  fervices ,  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  de  fa  nation.  Le  rendez- 
vous  de  l'arn^ee  navale  de  Conftan- 
tin  5  commandée  par  Crifpe  fon  fils , 
étoit  au  port  d'Athènes  :  celle  de  Li- 
cinius fous  le  commandement  d'A- 
bante  ou  d'Amand  s'affembla  dans 
l'Hellefpont. 

Conftantin  mit  fa  principale  con-       xiv. 
fiance  dans  le  fecours  de  Dieu  &  dans  çonftTntifi 
l'étendard  de  la  Croix.  Il  faifoit  por-  fupcrfîirjoa 
ter  une  tente  en  forme  d'oratoire  ,  où    ^  L"^'"^"^* 
l'on  célébroit  l'ofFice  divin.  Cette  cha-  2.  ":  4*  5',  5, 
pelle  étoit  delfervie  par  des  Prêtres  &.  ^^^ 
par  des  Diacres ,  qu'il  menoit  avec  lui  j[ 
dans  fes  expéditions  &  qu'il  appelloit 
les  gardes  de  fon  ame.  Chaque  légion 
avoir  fa  chapelle  ôc  fes  miniftres  par- 


Soi*  Li.i* 
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>  ticuliers ,  &  l'on  peut  regarder  Cette 

CoNSTAN-  inflirurion  comme  le  premier  exem- 

TIN.       pig  jgg  aumôniers  d'armée.  Il  faifoit 

"*^*^*    diefler  cet  oratoire   hors    du   camp 

pour  y  vaquer  plus  tranquilement  à 

la  prière  ,   dans  la  compagnie  d'un 

^  petit  nombre  d'officiers  dont  la  piété 

ôc  la  fidélité  lui  étoient  connues.  Il  ne 

j^  -  livroit  jamais  bataille  ,  qu'il  n'eût  été 

auparavant  prendre  aux  pieds  du 
trophée  de  la  Croix  des  alTurances  de 
la  vidoire.  C'étoit  au  fortir  de  ce  faint 
îieu  5  que  comme  infpiré  de  Dieu 
même  il  donnoit  le  fignal  du  combat, 
&  communiquoit  à  fes  troupes  l'ar- 
deur dont  il  étoit  embrafé.  Licinius 
faifoit  des  railleries  de  toutes  ces  pra- 
tiques religieufes  ;  mais  cet  efprit  fort 
donnoit  dans  les  plus  abfardes  fuperf- 
titions  ;  il  trainoit  à  fa  fuite  une  foule 
de  facrificateurs ,  de  devins  ,  d^aruf- 
pices  5  d'interprètes  de  fonges  5  qui 
lui  promettoient  en  vers  pompeux  8c 
flatteurs  les  fuccès  les  plus  brillans. 
L'oracle  d'Apollon  qu'il  envoya  con- 
fdlter  à  Milet ,  fut  le  feul  qui  fe  dif- 
penfa  d'être  courtifan  ;  il  répondit 
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par  deux  vers  d'Homercdont  voici  le  ■■ 

îens  :  *  a  Vieillard  ,  il  ne  t'appartient  Constan- 
»  pas  de  combattre  de  jeunes  guer-      tin. 
^  riers  ;  tes  forces  font  épuifées  ;  i€  ^"'  >^^' 
y  grand  âge  t'accable  =».  Aulîi  cette 
prédiclicn  fut-elle  la  feule    que  le 
prince  n'écouta  pas. 

Il  paffa  le  détroit  &  alla  campef  '^  y^'^yi' 

N       j  5  \      j   •  11  1       -ri  Approches 

près  d  Andnnople   dans  la    1  hrace.  d?s  a  eirtU 
Conftantin  étant  parti  de  ThelTaloni-  '^'*^^^- 
que  s'avança  jufqu'aux  bords  de  l'He-  ^^/-  ^*  *\ 
bre.  Les  deux  armées  furent  plufieurs  uf^  "  * 
jours  en  préfence  ,  féparées  par  le 
fleuve.  Celle  de  Licinius  poilée  avan- 
tageufement  fur  la  pente  d'une  mon- 
tagne ,  défendoit  le  paffage.  Conftan- 
tin ayant  découvert  un  gué  hors  de 
la  vue  des  ennemis  ?  ufa  de  ce  ftrata- 
geme  :  il  fait  apporter  des  forêts  vci- 
fines  quantité  de  bois  &  tordre  des 
cables ,  comme  s'il  étcit  réfolu  de  jet- 
ter  un  pcnt  fur  le  fleuve  :  en  même 
tems  il  détache  cinq  mille   archers 

'^îi'y/pov,   y,  ^ol>^i(,  è^^  ffi  Mil    Ttif^:rt  uw 

II.  8.  102. 
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fin  &  quatre-vingts  chevaux  ,  Se  les  faîtf 

CoNSTAN-  cacher  fur  une  colline  couverte   de 
TIN.       bois ,  au  bord  du  gué  qu'il  avoit  dé- 
An.  323.   couvert  :  pour  lui ,  à  la  tête  de  douze 
cavaliers  feulement ,  il  paife  le  gué  ? 
fond  fur  le  premier  pofte  des  enne- 
mis, les  taille  en  pièces  ou  les  renverfe 
fur  les  poftes  voifins  ,  qui  fe  repliant 
les  uns  fur  les  autres  portent  Fépoa- 
vante  dans  le  gros  de  l'armée  :  éton- 
née de  cette  attaque  imprévue  elle 
refte  immobile  ;  les  troupes  embuf- 
quées  joignent  Conftantin y  qui  s'étant 
affuré  des  bords  du  fleuve  >  fait  paffer 
l'armée  entière. 
xtvn.  ^^  ^^  préparoît  de  part  &  d'autre 

Harangue  de  à  -une  bataille  ,  qui  devoit  donner  un 

Licinius.  ri  ^  ^  urr        *  o      J  ' 

^  ^  .         leul  maître  a  tout  1  .Lmpire  ,  ce  de- 
g,  ^,  terminer  le  lort  de  les  anciennes  divi- 

Buch,  cycU  nités.  La  veille  ou  peut-être  le  jour 
même  de  cette  decuion  importante  9 
qui  fut  le  3^  de  Juillet  ,  Licinius 
ayant  pris  avec  lui  les  plus  diftinr- 
gués  de  fes  oiÏÏciers  ,  les  mena  dans 
un  de  ces  lieux  ,  auxquels  l'imagina- 
tion payenne  attachoit  une  horreur 
religieufe.  C'étoit  un  bocage  épais, 
arrofé  de  ruifleaux  ,  où  l'on  apper-' 
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ce  voit  à  travers  une  fombre  lueur ^ 

les  ftatues  des  dieux. Là,  après  avoir  Cokstan- 
allumé  des  flambeaux  Se  immolé  des      tin. 
vidimes  ,  élevant  la  main  vers  ces  ^^'  3^3« 
idoles  :  a  Mes  amis ,  s'écria-t-il ,  voilà 

30  les  dieux  qu'adoroient  nos  ancêtres, 
»  voilà  les  objets  d'un  culte  confacré 
»  par  l'antiquité  des  tems.  Celui  qui 
3J  nous  fait  la  guerre  ,  la  déclare  à  nos 
33  pères  ,  il  la  déclare  aux  dieux  me- 
5>  mes.  Il  ne  reconnoît  qu'une  divi- 
»  nité  étrangère  Se  chimérique  ,  pour 

31  n'en  reconnoître  aucune  ;  il  dèsho- 
3ï  nore  Ton  armée  ,  en  fubflituant  un 
yy  infâme  gibet  aux  aigles  Romaines  ; 
ai  ce  combat  va  décider  lequel  des 
»  deux  partis  efl:  dans  l'erreur;  il  va 
»  nous  prefcrire  qui  nous  devons  ado- 
yy  rer.  Si  la  victoire  fe  déclare  pour 
»  nos  ennemis  ,  fi  ce  Dieu  ifolé,  obf 
y*  cur,  inconnu  dans  fon  origine  ccm- 
3»  me  dans  fon  être  ,  l'emporte  fur 
3»  tant  de  puiifantes  divinités  dont  le 
»  nombre  même  eil  redoutable ,  nous 
39  lui  adrefferons  nos  vœux  ,  nous 
X)  nous  rendrons  à  ce  Dieu  vainqueur, 
:»  nous  lui  élèverons  des  autels  fur  les 
3»-débris  de  ceux  qu'ont  dreffés  nos 
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»  pères.  Mais  fi ,  comme  nous  en  fom- 
3>  mes  affurés ,  nos  dieux  fignalent  au- 
«  jcurd'hui  leur  proteétion  fur  cet 
x>  Empire  ,  s'ils  donnent  la  vidloire  à 
»  nos  bras  &  à  nos  épées ,  nous  pour- 
3^  fuivrons  jufqu'à  la  mort ,  6c  nous 
00  éteindrons  dans  Ton  fang  une  feéle 
3^  facrilége  ,  qui  les  méprile  53.  Après 
avoir  proféré  ces  blafphêmes  il  retour- 
ne au  camp  Se  le  prépare  à  la  bataille. 
xLvin-  Cependant   Conîlanân    proilerné 

^'AndfTno- '  ^^"^  ^^"  oratoire  ,  où  il  avoit  paflTé  le 
pie.  jour  précédent  en  jeûne  &  en  prières  , 

Euf,vit,i,2.  imploroit  le  Dieu  véritable  pour  le 
,3/1^.'     '  falut  des  Tiens  &  de  fes  ennemis  me- 
Zvf,  U  zi    xne^,  îi  fort  pieln  de  confiance  &  de 
^^^^ao«>'.        courage  ;  &  faifant  marcher  à  la  tête 
l'étendard  de  la  Croix  ,  il  donne  pour 
mot  à  fes  troupes  :  Dieu  Sauveur,  L'ar- 
mée de  Licinius  étoit  rangée  en  ba- 
taille devant  fon  camp  fiir  le  penchant 
de  la  miontagne  :  celle  de  Conflantin 
y  monte  en  bon  ordre  :  malgré  le  dé- 
favantage  du  terrein  elle  garde  fes 
rangs,  &  du  premier  choc  elle  enfon- 
ce les   premiers  bataillons.   Ceux-ci 
mettent  bas  les  armes ,  fe  jettent  aux 
pieds  du  vainqueur,  qui  plus  empref- 
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fé  à  les  conferver  qu'à  les  détruire  , 
leur  accorde  la  vie.  La  féconde  ligne  CG^sTAN- 
fit  plus  de  réfiilance.  Envain  Conf-  tin. 
tantin  les  invite  avec  douceur  à  fe  -^-'S-S» 
rendre  ,  il  fallut  combattre  ;  &  le  fol- 
dat  devenu  plus  fier  par  la  foumiffion 
des  autres ,  en  fait  un  horrible  carna- 
ge. La  confufion  qui  fe  mit  dans  leurs 
bataillons  leur  fut  auffi  funefte  que  le 
fer  ennemi  :  ferrés  de  toutes  parts ,  ils 
fe  perçoient  les  uns  les  autres.  Le 
principal  foin  du  vainqueur  fut  d'é- 
pargner leur  fang  ;  bleiTé  légèrement 
à  la  cuilfe  ,  il  couroit  au  plus  fort 
de  la  mêlée  ;m1  crioit  à  fes  troupes  de 
faire  quartier  &  de  fe  fouvenir  que 
les  vaincus  étoient  des  hommes  ;  il 
promit  une  fomme  d'argent  à  tous 
ceux  qui  lui  ameneroient  un  captif: 
l'armée  ennemie  fembloit  être  deve- 
nue la  fienne.  iMais  la  bonté  du  prin- 
ce ne  put  arrêter  l'acharnement  du 
foldar  ;  le  maffacre  dura  jufqu'au  foir  : 
trente-trois  mille  des  ennemis  refte- 
rent  fur  la  place  :  Licinius  fut  un 
des  derniers  à  prendre  la  fuite  ;  de 
ramaflant  tout  ce  qu'il  put  des  débris 
de  fon  armée ,  il  traverfa  la  Thrace 
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en  toute  diligence  peur  gagner  fa 

Co^'STAN-  flotte.  Conflantin  empêcha  les  liens 
TIN.       de  le  pourfuivre  ;  il  efpéroit  que  ce 

An,  513.  pj-ii^ce  inftruit  par  fa  défaite,  confen- 
tiroit  à  fe  foumettre.  Au  point  du 
jour  les  ennemis  fauves  du  maflacre  , 
qui  s'étoient  retirés  fur  la  montagne 
6c  dans  les  vallons  3  vinrent  fe  rendre, 
ainfi  que  ceux  qui  n'avoient  pu  fuivre 
Licinius  fuyant  à  toute  bride.  Ils 
furent  traités  avec  humanité.  Lici- 
nius s'enferma  dans  Byzance  ,  où 
Conflantin  vint  l'afTiéger. 

La  flotte  de  Crifpe  étant  partie  du 
jriix.      Pirée ,  s'étoit  avancée  fur  les  côtes 

mcT.  de  Macédoine  5  lorfqu'elie  reçut  or- 

Zof.  l  ».  ^^^  d^  l'Empereur  de  le  venir  join- 

Anony.Va-  dre   devant  Byzance.  Il  falloit  tra- 

^'''  verfer  l'Hellefpont ,  qu'Abante  tenoir 

fermé  avec  ^yo  vaiffeaux.  Crifpe  en- 
treprit de  forcer  le  palfage  avec  80 
de  fes  meilleures  galères  ,  perfuadé 
que  dans  un  canal  fi  étroit  un  plus  ^ 
grand  nombre  ne  ferolt  propre  qu'à 
l'embarraflef.  Abante  vint  au-devant 
de  lui  à  la  tête  de  deux  cens  voiles  > 
méprifant  le  petit  nombre  des  enne- 
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mis  &  fe  flattant  de  les  envelopper. 
Le  fignal  étant  donné  de  part  Ôç  d'au-  Coks- 
tre  ,  les  deux  flottes  s'approchent  ëc  tin, 
celle  de  Crifpe  s'avance  en  bon  ordre.  ^'^'  3-i 
Dans  celle  d'Abante  au  contraire , 
trop  refferrée  par  la  multitude  des 
vaifleaux  qui  le  heurtoient  &c  fe  nui- 
foient  dans  leurs  manœuvres ,  il  n'y 
avoir  que  trouble  &  confufion  ;  ce 
qui  donnoiî  aux  ennemis  la  facilité 
de  les  prendre  à  leur  avantage  &  de 
les  couler  à  fond.  Après  une  perte 
confidérable  de  bâtimens  <5c  de  foldats 
du  côté  de  Licinius ,  la  nuit  étant  fur- 
venue  ,  la  flotte  de  Conftantin  alla 
mouiller  au  port  d'Eléunte  à  la  poin- 
te de  la  Cherfonnefe  de  Thrace  ;  celle 
de  Licinius  au  tombeau  d'Ajax  dans 
la  Troade.  Le  lendemain  à  la  faveur 
d'un  vent  de  nord  ,  qui  fouliloit  avec 
force  j  Abanre  prit  le  large  pour  re- 
commencer le  combat.  Mais  Crifpe 
s'étant  fait  joindre  pendant  la  nuit 
par  le  refte  de  fes  galères  qui  étoient 
reftées  en  arrière  ,  Abante  étonné 
d'une  augmentation  fi  confidérable 
balança  de  les  attaquer.  Pendant  cette 
incertitude  ,  vers  l'heure  de  midi  le 


AN- 
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^  vent  tourna  au  Sud ,  &c  ibulHa  avec 
CoNSTAN-  tant  de  violence  ,  que  repouiiant  ies 
TIN.  vaifTeaux  d'Abante  vers  la  côte  d'A- 
Aii.  313.  £e^  il  £^  (échouer  les  uns ,  brifa  les  au- 
tres contre  les  rochers^Ôc  en  fubmer- 
gea  un  grand  nombre  avec  les  fcldats 
&  les  équipages.  Crifpe  profitant  de 
ce  défordre  avança  jufqu'à  Gallipcli 
prenant  ou  coulant  à  fond  tout  ce 
qu'il  trouvoit  fur  fon  paiTage.  Licî- 
nius  perdit  cent  trente  vailTeaux  & 
cinq  mille  foldats ,  dont  la  plupart 
étoient  de  ceux  qu'il  avoit  fauves  de 
la  défaite  &  qu'il  faifoit  palTer  en  Afie, 
pQur  foulager  Byzance  furchargée 
d'une  trop  grande  multitude.  Abante 
fe  fauva  avec  quatre  vaiiTeaux.  Les 
autres  furent  difperfés.  La  mer  étant 
devenue  libre ,  Crifpe  reçut  un  convoi 
de  navires  chargés  de  toutes  fortes  de 
provifions ,  &  fit  voile  vers  Byze.nce 
pour  féconder  les  opérations  du  fiége 
&  bloquer  la  ville  du  côté  de  la  mer. 
A  la  nouvelle  de  fon  approche ,  une 
partie  des  foldats  qui  étoient  dans 
Byzance  craignant  ^'être  enfermés 
fans  refifcurce  ,  fe  jetterent  dans  les 
barques  qu'ils  trouvèrent  dans  le  port 
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&  côtoyant  les  rivages  fe  lauverent  à  ■■ 

Eleunte.  Co^sTA^•- 

Conftantin  preffoit  le  fiege  avec     .^^^'' 
vigueur.  Il  avoit  élevé  une  terrafle  à      "•  3-3' 
la  hauteur  des  murs  ;  on  y  avoit  conf-     i\c{n'nis 
truit  des  tours  de  bois ,  d'où  l'on  tiroir  paHe  a  ci-.al- 
avec  avantage  lur  ceux  qui  deten-  , 
doient  la  ville.  A  la  faveur  de  ces  ou-     ,^^-f^'  \l' 

A    ~    r  11/-  Anony,  y  a.- 

vrages ,  il  tailoit  avancer  les  béliers  /?/. 
&  les  autres  machines  pour  battre  la   ^y^^'fpi^/ 
muraille.  Licinius  défefpérant  du  falut     Banduri 
de  la  ville  ,  prit  le  parti  d'en  fortir  &  Sl^iflL. 
de  fe  retirer  à  Chalcédoine  avec  Tes 
tréibrs ,  fes  meilleures  troupes  6c  les 
officiers  les  plus  attachés  à  fa  perfon- 
ne.  Il  s'échappa^apparemment  avant 
l'arrivée  de  la  floite  ennemie.  Ilefpé- 
roitraffemblerune  nouvelle  armée  en 
Afie  ôcfe  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre.  Son  fils ,  déjà  Céfar ,  mais 
âgé  feulement  de  neuf  ans,  ne  pou- 
voit  lui  erre  d'aucun  fecours.  Il  crut 
appuyer  fa  fortune ,  en  donnant  le 
titre  de  Céfar ,  &c  peut-être  mêm.e  ce- 
lui d' Augufle  )  à  Alarrinien  ,  fon  maî- 
tre des  offices  ,  &  qui  en  cette  qua- 
lité commandoit  tous  les  officiers  de 
fon  palais.  C'étoit  dans  la  circonftance 
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fmmcfmmm^u  ^H  prcienthicn  dangereux ,  &  l'excm- 

CoNSTAN-  pie  de  Valens  avoit  de  quoi  taire  trem- 

TiN.       bler  Martinien.  Mais  la  puilTance  Ibu- 

A».  l^s*  veraine  enchante  toujours  les  boni- 

mes  ;  elle  fixe  tellement  leurs  yeux  , 

qu'ils  oublient  de  regarder  derrière 

eux  les  naufrages  qu'elle  a  caufés.  Lici- 

nius  l'envoyé  à  Lampfaque  avec  un 

dctachementjafin  de  défendre  le  paiTa- 

ge  de  rHellefpont.  Pour  lui,  il  fe  place 

lur  les  hauteurs  de  Chalcédoine  ,  & 

garnit  de  troupes  toutes  les  gorges  des 

montagnes  qui  aboutiUcient  à  la  mer. 

ji.  Le  fiége  de  Byzance  traîncit  en 

B.naiiie<ie  longueur  &  pouvoit  donner  à  Lici- 

^^'T^7  nius  le  tems  de  rétablir  fes  -forces. 

z,^c.iiTis\  Conft^ntin  lailTant  la  ville  bloquée,  ré- 

16,17.        foiut  (ie  pafTer  en  Afie,  Comme  le  ri- 

^i^7y\vl- v^gQ  de  Bithynie  étoit  d'un  abord 

^'f     ,        difficile  pour  les  grands  vaiîTeaux,  il  fit 

z.  préparer  des  barques  légères ,  oc  étant 

remonté  vers  l'embouchure  du  Pont- 

Euxin  jufqu'au  promontoire  facré  à 

huit  ou  neuf  lieues  de  Chalcédoine,  il 

defcendit  en  cet  endroit  «Scfe  poftafur 

des  colhnes.  Il  y  eut  alors  quelque 

négociation  entre  les  deux  Princes  : 

Licinius  vouloit  amufer  l'ennemi  par 

dqs 
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des  propofitions  ;  Confiantin  pour.. 

épargner  le  fang ,  iui  accorda  la  paix  T =S 

■a  certaines  conditions  :  el!e  fut  jurée  '-°'''*'''»'- 
par  les  deux  Empereurs.  Mais  ce  n'é-  A."" . 
toit  qu'une  feinte  de  la  part  de  Licl         ''" 

nius;il  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du 
tems  pour  raffembler  des  troupes.  Il 
rappella  Martinien  ;  il  mendioitVecre- 
tement  Je  fecours  des  Barbares  ;  & 
grand  nombre  de  Gots  commandés 
par  un  de  leurs  princes ,  vinrent  le 
joindre.  Il  fe  vit  bien-tôt  à  la  tête  de 
cent  trente  mille  hommes.  Alors  aveu- 
gle par  une  nouvelle  confiance  ,  il 
rompt  le  trdcé  •&  oubliant  la  déclara- 
tion quil  avoit  faite  avant  la  bataille 
d  Anorinople ,  que  s'il  étoit  vaincu  il 
embrafferoit  la  religion  de  fon  rival, 
il^eut  recours  à  de  nouvelles  divini- 
tés,  comme  s'il  eût  été  trahi  par  les 
anciennes ,  &  fe  livra  à  toutes  les  fu- 
perftitions  de  la  magie.  Ayant  remar- 
que la  vertu  divine  attachée  à  l'éten- 
dard de  la  Croix,  il  avertit  fesfol- 
dats   deviter   cette  redoutable  en- 
seigne &  d  en  détourner  même  leurs 
regards;  il  y  fuppofoit  un  carac- 
tère magique  ,  qui  lui  étoit  funefte. 
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^^ -  Après  ces  préparatifs  il  encourage 

CoirsTAN-  les  troupes;  il  leur  promet  de  mar- 
TJi^'-       cher  à  leur  tête  dans  tous  leshafards  ; 
An.  5:3'    ^  y^  préfenter  la  bataille  ,  faifant 
porter  devant  fcn  armée  des  images 
de  dieux  nouveaux  &  inconnus.  Conf- 
tantin  s'avança  jufqu'à  Chryfopclis  : 
cette  ville  fituée  vis-à-vis  de  Byzance 
fervoit  de  port  à  Chalcédoine.  Mais 
pour  ne  pas  être  accufé  d'avoir  fait  le 
premier  acle  d'hoflilité,  il  attend  l'at- 
taque des  ennemis.  Dès  qu'il  les  voit 
tirer  l'épée  ,  il  fond  fur  eux  ;  le  feul 
cri  de  fes  troupes  porte  l'effroi  dans 
celles  de  Licinius  ;  elles  plient  au  pre- 
mier choc.  Vingt-cinq  mille  font  tues  ; 
trente  mille  fe  fauvent  par  la  fuite  ; 
les  autres  mettent  bas  les  armes  ôc  fe 
rendent  au  vainqueur. 

Cette  viaoire  remportée  le  1 8^  de 

Su-ues'de  h  Septembre  ouvrit  à  Condantin^les 

tataiue.       ^^^^^^  ^^  By  zance  &  de  Chalcédoine. 

ïï^-';       -Licinius  s'enfuit  à  Nicomédie  ;  où  fe 

:^;^;:;:I-V  voyant  aifiégé  ,  fans  troupes  &  fans 

P^;...  a-'i  efpérance  ,  il  confentit  à  reconnoitre 

'i:r  "   pour  maître  celui  qu'il  n'avoit  pu  fouf- 

frir  pour  collègue.  Dès  le  lendemain 

•de  l'arrivée  de  Conflantin,  fa  fœur 
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Coîiflanria  femme  de  Licinîus  vint  au  _ 

camp  du  vainqueur  ,  lui  demander  7^^Z~ 
grâce  pourfon  mari.  Elîe  obtint  qu'on      tin!''" 
lui  Jaiiiercit  la  vie  ,  ôc  cette  promMfe    An.  3^5; 
tut  confirmée  par  ferment.  Sur  cette 
aiïurance  le  vaincu  foi-t  de  la  ville,  & 
ayant^  dëpofé   la  pourpre  impériale 
aux  pieds  de  fon  beau-frere  ,  il  fe  dé- 
clare fcn  fujet  &  lui  demande  hum- 
blement pardon.  Conftantin  le  reçoit 
avec  bonté ,  l'admet  à  fa  table  /  & 
1  envoie  à  Theflalonique  pour  y  vivre 
en  fureté. 

Il  y  fut  mis  à  mort  peu  de  tems      tur. 
après ;&  la  caufe  de  ce  traitement,  ..^'^r^-^^ 
fi  importante  pour  fixer  le  caraélere  J""'"'' 
de  Conftantin,  eft  en  même  tems  la  t^oL^ 
circonliance  la  plus  équivoque  de  fa  ^'  ^•^•5. 
vie.  Dans  le  partage  des  auteurs  à  ce  Ef^l{'L\l\ 
lujet,  la  pollérité  ne  peut  alTeoir  de  ^'''-^f^'^»- 
jugement  affuré.  Les  uns  racontent /^f''^' ^'" 
la  mort  de  Licinius  comme  la  puni-   ^^^"•^"•p. 
tîon  d'un  nouveau  crime;  les  autres  ^î'^^-r. /.  i. r. 
en  font  un  crime  à  Conftantin.  Ceux-  'ojren  r  r 
Cl  difent  que  l'Empereur  ,  contre  laP-C 
foi  du  lerment ,  fit  étrangler  ce  Prince  ,/^''^  ^' 
infortuné.  Quelques-uns  pour  adoucir 
1  odieux  d'une  fi  noire  perfidie ,  a'ou- 
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tent  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  que 
CoNSTAK-  Licinius  à  l'exemple  de  Maximien  ne 
TIN.       voulût  reprendre  la  pourpre  ;  &  que 
An.  513-    Conftantin  fe  vit  forcé  par  les  foldats 
mutinés  à   lui  oter  la  vie.  D'autres 
difent  que  l'Empereur  ,  pour  ne  pas 
irriter  fes  troupes  mécontentes  de  ce 
qu'il  épargncit  un  prince  fi  fouvent 
infidèle ,  s'en  rapporta  au  fénat  fur 
le  fort  qu'il  méritoit ,  &  que  le  fénat 
en  laifla  la  décifion  aux  foldats  qui 
le  maffacrerent.  Mais  ni  ces  craintes , 
ni  cette  mutinerie  des  foldats  ,  ni  l'a- 
vis d'un  fénat ,  qu'on  ne  confulte  ja- 
mais après  une  parole  donnée ,  que 
quand  on  n'a  pas  deffein  de  la  tenir  , 
n'excuièroient  la  violation  d'un  fer- 
ment fait  librement  &  fans  contrainte , 
fi  Licinius  n'eût  mérité  la  mort  par 
un  nouveau  forfait.  Aufli  les  Hifîo- 
riens  favorables  à  Conflantin  rappor- 
tent que  le  prince  dépouillé  fut  con- 
vaincu de   form.er  des  intrigues  fe- 
crettes  pour  appeller  les  Barbares  & 
pour  recommencer  la  guerre.  S^lon 
Eufebe ,  fes  miniflres  &fes  confeillers 
furent  punis  de  mort  ;  &  la  plupart 
de  fes  officiers  reconnoiiTant  l'illufion 
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de  leur  faufTe  religion  embrafferent  --— . 
h  venrable  Martinien  perdit  fa  nou-  Consiak 
veile  d-gmtc  avec  la  vie ,  foit  que       t""' 
^onltannn  1  ait  abandonné  à  fes  fol-    An.  313. 
dats  qui  le  tuèrent  lorfque  Licinius 
le  rendit  ;  foit  qu'il  ait  péri  avec  celui 
qui  ne  lui  avoir  fait  part  que  de  fes 
defafîres.  Un  auteur  dit ,  fans  en  mar- 
quer aucune  circonftance  ,  qu'il  fut 
tue  quelque  tems  après  en  Cappa- 
doce.  On  lailTa  vivre  le  fils  de  Lici- 
nius privé  du  titre  de  Céfar,  Les  fia- 
rues  &  les  autres  monumens  du  pare 
turent  renverfés;  &  il  ne  relia  d'un 
prince  ,    dont   les   commencemens 
avoient  été  heureux  ,  qu'un  odieux 
&  funefte  fouvenir  de  fes  impiétés  & 
de  fes  malheurs.  Il  avoit  tenu  l'Em- 
pire environ  feize  ans. 

Fin  du  îroijiéme  Litre: 
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LIFKE   QUATRIEME. 

A  N  s  le  tems  que  Cenf- 

tantin  vainqueur  à  Chry- 

iopolis  fe  préparoità  mar^ 

cher  à  Nicomedie  pour 

y    forcer   Licinius  ,    il 

d-^'ormrfdas  ^rir  atrlver  dans  fon  camp  avec  une 

Zci.LL.   laite  d'Arméniens  un  prince  etran- 

£urr.u9.  jrej- ,  qui  venoit  auprès  de  lui  cher- 

^^^  cherunaîyleX'étoitHormîfdaspetit^ 

SviL  in  ^^^^  ^^  Narsès,  li  s'étoit  depuis  peu 

ecliappé  d'une  dure  prilon ,  où  il  avoit 

eu  le  tems  de  fe  repentir  d'une  parole 


U^ei'^ffU(&S> 
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brutale  &  inconfidée.  Son  père  Hor-  ?=------, 

mifdas  II, ^huitième  roi  des  Perfis  Cokstan^ 
depuis  qu'Artaxerxès    avoir  rétabli      '^^^' 
leur  empire  l'an  de  J.  C.  226  ,  ce-    ^^'>^3* 
iebroit  avec  un  grand  appareil  l'an- 
îîiverfaire  de  fa  naiffance.  Pendant  le 
feiîin    q^'il  donnoit    aux  Seigneurs 
de  la  Perfe ,  Hormiidas  fon  fils  aine 
entra  dans  la  falle  au  retour  d'une 
grande  chafTe.  Les  convives  ne  s'é- 
tant  pas  levés  pour  lui  rendre  l'hon- 
neur qui  lui  étoit  dû  ,  il  en  fut  "ndi- 
gné  ,  6c  il  échappa  à  ce  jeune  prince 
de  dire  ,  qu'un  jour  il  les  traiceroit 
comme  avoit  été  traité  J\Iarfyas.  Le 
fens  de   ces  paroles  qu'ils  n'enten- 
doi.-nt  pas ,  leur  fut  expliqué  par  un 
Perfe  qui  avoit  vécu  en  Phrygie  & 
qui  leur  apprit  que  Marfyas  avoir  été 
ccorché  vif.  C'étoit  un  luppiice  allez 
ordinaire  en  Perfe.  Cette  menace  fit 
fur  eux  une  impreffion  profonde  ,  i<c 
coûta  au  prince  la    plus  belle  cou^ 
ronne  du  monde  &  la  liberté.    Le 
père   étant  mort  après  fept  ans   & 
cinq  mois  de  règne  ,    les  grands  fe 
laifirenr  d'Hormifdas ,  le  chargèrent 
ce  chaînes ,  &  l'enfermèrent  dans  une 

Qvj 
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tL  tour  fur  une  colline  fituée  à  la  vue  ie 

CoNSTAN-  fa  capitale.  Le  roi  avoir  laiflc  fa  femme 
TIN.      enceinte;  ils   confulterent  les  mages 
^'*^'^*   furlefcxe  de  l'enfant  ;lV  ceux-ci  leur 
ayant  aifuré  que  ce  feroit  un  prince  , 
ils  pofcrent  la  couronne  fur  le  ventre 
de  la  mère  ,  proclamèrent  roi  le  fruit 
encore  enfermé  dans  fes  entrcâlles , 
ôc  lui  donnèrent  le  nom  de  Sapor  IL 
Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  Sa- 
por roi  avant  que  de  naître  ,  vécut  & 
régna  foixante  &  dix  années  ;  6c  les 
grands  événemens  de  fon  régne  ré- 
pondirent à  des  commencemens  fi  ex- 
traordinaires. 
iT.  .        Il  y  avoittreizeansqu'Hormifdas 
HJ^cl'dT^  languilToit  dans  les  fers  :  fes  craintes 
Ccnftantin.    croiifoient  en  même  tems  que  croifloit 
Zof.  L  2.   fon  frère  ;  il  ne  pouvoir  gueres  fe  flat- 
ter de  fauver  û  vie  des  défiances  du 
monarque  ,  des  que  celui-ci  feroit  en 
7.ge  d'en  concevoir.  Sa  femme  s'a vifa 
d'une  rufe  pour  le  tirer  de  fa  capti- 
vité <?<:  de  fes  allarm.es.  Elle  lui  fit  te- 
nir par  un  Eunuque  une  lime  cachée 
dans  le  ventre  d'un  poiiTon.  Elle  en- 
voya en  même  tems  aux  gardes  de 
fon  marî  une  abondante  provifion  de 
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vîn  &  de  viandes.  Tandis  que  ceux-  p— ■ 
ci  ne  fongent  qu  à  faire  bonne  chère  Constant 
Se  à  s'enivrer  ,  Hormifdas  avec  la    .  ^^^* 
lime  qui  lui  avoir  ère  apportée  ,  vienr  •'  * 

à  bour  de  couper  fes  chaînes ,  prend 
l'habit  de  l'eunuque  &  fort  de  fa  pri- 
fon.  Accompagné  d'un  feul  domefti- 
que ,  il  fe  fauve  d'abord  chez  le  roi 
d'Arménie  fon  ami  ;  Se  ayant  reçu  de 
ce  Prince  une  efcorre  pour  fa  fureré , 
il  va  fe  jetter  enrre  les  bras  de  Conf- 
rantin.  L'Empereur  lui  fit  un  accueil 
honorable  ,  ôc  lui  afîigna  un  entretien 
convenable  à  fa  naiiTance.  Sapor  fut 
bien  aife  d'être  délivré  de  la  néceffi- 
té  de  faire  un  crime  ,  ou  de  l'embar- 
ras de  garder  un  prifonnier  aufîi  dan- 
gereux: loin  de  le  redemander ,  il  lui 
renvoya  fa  femme  avec  honneur.  Ce 
prince  vécut  environ  quarante  ans  à 
la  cour  de  Conftantin  éc  de  fes  fuc- 
ceflfeurs ,  qu'il  fervit  utilement  dans 
les  guerres  contre  les  Perfes.  La  Reli- 
gion Chrétienne  qu'il  embraifa ,  adou- 
cit fes  mœurs  ;  Se  il  donna  fous  Ju- 
lien des  marques  de  fon  zélé  pour  la 
foi.  On  dit  qu'il  étoir  très-vigoureux , 
&  fi  adroit  à  lancer  îe  javelot  ;  qu'il 
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_  annonçcit  en  quelle  partie  du  corps 

CoKSTAN-  ^^  ^^^^'^^  frapper  l'ennemi  :  j'aurai  oc- 
tin,  cafîon  de  parler  de  lui  dans  la  fuite. 
An.  313,  D'autres  auteurs  rapportent  cette 
ni.       hiftoire  avec  quelque  différence.  Se- 

Rédcdezo-^^^^^^^  Narsèslaifla  quatre  fils.  Il 
Zon,  t.  2.  avoir  eu  Sapor  d'une  fennme  de  balTe 

f'  "•  condition.  Adanarfe  ,  Hormifdas  & 

un  troifieme  dont  le  nom  n'efi:  pas 
connu  ,  étoient  nés  de  la  reine.  Ada- 
narfe étant  l'aîné  devoit  fuccéder  à  fon 
père.  Mais  il  s'étoit  rendu  odieux  aux 
Perfes  par  un  penchant  décidé  à  la 
cruauté.  On  raconte  qu'un  jour  qu'on 
avoit  apporté  à  fon  père  une  tente  de 
peaux  de  diverfes  couleurs,  travaillée 
dans  la  célèbre  manufaélure  de  Baby- 
ione ,  Narsès  l'ayant  fait  drelTer  & 
demandant  à  ce  fils  encore  fort  jeuue , 
s'il  la  trouvoit  à  fon  gré  ,  cet  enfant 
répondit  :  Quand  je  fer  ai  roi ,  f  en  fe- 
rai faire  une  bien  plus  belle  avec  des 
peaux  humaines.  Des  inclinations  fi 
monfirueufes  firent  peur  aux  Perfes, 
Après  la  mort  de  Narsès  ,  ils  fe  défi- 
rent d'Adanarfe  ,  &  prévenus  contre 
les  enfans  de  la  reine  ,  ils  mirent  fur 
le  trône  Sapor  ^  qui  fit  enfermer  Hor- 


Idem  vi:,  Lt, 

c,  19. 
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mifdas ,  &  crever  les  yeux  àfon  autre 
frère.  Le  refte  du  récit  s'accorde  avec  Coksta»-: 
ce  que  nous  avons  raconté.  tin. 

La  puiifance  impériale  fe  trouvoit  ^"'  5M« 
réunie  toute  entière  en  la  perfonne  de     ^  ^^^    . 
Conitantin  ,  qui  donna  le  titre   de  feui  mairre 
Céfar  ,  le  huitième  de  Novembre ,  à  ^f^J^"^^''"*" 
Confiance  fon  troifieme  fils  âgé  de    ^ur.wHM 
fix  ans.  Il  conféra  le  confalat  de  l'an-  10.  c.9 
née  fliivante   324  à  fes  deux  autres 
fils  Crifpe  Oc  Conftantin.  Ils  poffé-    Yûcc. 
doient  cette  dignité  pour  la  troifiéme  C^»*^"'^^^*' 
fois.  L'Empereur  refta  cinq  mois  à 
Nicomédie  ,  occupé  à  mettre  ordre 
aux  affaires  de  l'Orient  ?  que  Licinius 
avoit  épuifé  par  fon  avarice.  Vain- 
queur de  tous  fes  rivaux  il  prit  le  nom 
de  victorieux  qui  fe  voit  fur  fes  mé- 
dailles 5  aufTi-bien  qu'à  la  têie  de  fes 
lettres  ,  &  qui  palfa  comme  un  titre 
héréditaire  à  plufieurs  de  fes  fuccef 
feurs.  Cet  heureux  changement  fem- 
bloit  donner  une  vie  nouvelle  à  tous 
les  peuples    de   la  domination  Ro- 
maine. Les  membres  de  ce  vafte  em- 
pire y  divifés  depuis  long-tems  par  les 
intérêts ,  fouvent   déchirés    par  les 
guerres;  &  devenus  comme  étran» 
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^ gers  les  uns  aux  autres ,  reprenoîenf 

CoKSTAN-  avec  joie  leur   ancienne   liaifon  ;  & 
^^^''     '  les  provinces  orientales ,  jaloufes  juf- 
•^"*  ^^^'  qu'alors  du  bonheur  de  l'occident, 
fe  promettoient  des  jours  plus  fereins 
fous  un  gouvernement  plus  équita- 
ble. 
V.  Les  Chrétiens  fur-tout  crurent  voir 

îa^Sdoi'e^' dans  le  triomphe  du  prince  celui  de 
four  étendre  leur  Religion.  Le  principal  ûfage  que 
ilfm;'-"'    fit  Conflantin  de  l'étendue  de  fa  puif 
Euf.vuA.  3.fance  ,  fut  d'affermir  &  d'étendre  le 
c.2;.6'*y>ç;chri{lianifme.  Après  avoir  terraffé 
ij  ;/?.  iV;^'  dans  les  batailles  les  images  de  ces 
dieux  chimériques ,  il  les  attaqua  juf- 
quç  fur  leurs  autels.  Mais  en  détruî- 
fant  les  idoles  ,  il  épargna  les  idolâ- 
tres ;  il  n'oubha  pas  qu'ils  étoient  fes 
fujets,  &  que  s'il  ne  pou  voit  les  gué- 
rir ,  il  devoit  du  moins  les  conferver. 
Il  fit  à  l'égard  de  l'Orient ,  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  l'Italie  après  la  défaite 
de  Maxence.  Ilcaffales  décrets  deLi- 
cinius  5  qui  fe  trouvoient  contraires 
aux  anciennes  loix  &  à  la  juftice.  Re- 
connoilTant  que  c'étoit  à  Dieu  feu! 
qu'il  devoit  tant  de  fuccès ,  il  en  vou- 
lut faire  une  proteftation  publique  à 
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la  face  de  tout  l'Empire  ;  ce  fut  dans  » 

ce  deiTein  qu'il  écrivit  deux  lettres  Consta»- 
circulaires 5  l'une  aux  églifes,  l'autre    a^^^' 
à  toutes  les  villes  de  l'Orient.  Eulebe      ^*  ^^'*' 
nous  a  confervé  la  derniere5Copiée  fur 
l'original  figné  de  la  main  de  l'Empe- 
reur ,  &  dépofé  dans  les  archives  de 
Céfarée.  Elle  efl  trop  longue  pour 
être  rapportée  ici  en  entier. 

Le  prince  y  montre  d'un  côté  les     ^^^'^ 
avantages  qu'il  vient  de  remporter  Conftantin 
fur  les  ennemis  du  Chriftianifme ,  de  ^^o^Je^-',^^' 
l'autre  la  fin  funefte  des  perfécuteurs , 
comme  une  double  preuve  de  la  toute- 
puifTance  de  Dieu  :  il  fe  repréfente 
fous  la  main  du  fouverain  Etre ,  qui 
l'ayant  choifi  pour  établir  fon  culte 
dans  tout  l'empire ,  l'avoit  conduit 
des  bords  de  l'océan  Britannique  juf- 
qu'en  Afie  .  fortifiant  fon  bras  &  fai- 
fant  tomber  devant  lui  les  plus  fermes 
barrières  :  il  annonce  fa  reconnoiffan- 
ce  par  le  deffein  où  il  eft  de  protéger 
de  tout  fon  pouvoir  les  ferviteurs  fidè- 
les de  celui  par  qui  il  a  été  protégé 
lui-même;  en  conféquence,il  rappelle 
ceux  que  la  perfécution  avoit  bannis  ; 
y  rend  aux  Chrétiens  leur  liberté  ; 
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I  leurs  dignités ,  leurs  privilèges  ;  il  or- 
CoNSTAN-  donne  de  reflituer  aux  particuliers  &. 

TIN-  aux  ëglifes  tous  leurs  biens  ,  à  quel- 
An.  314.  ç^jjg  ^j^j.g  qu'ils  foient  pafles  dans  des 
mains  étrangères ,  même  ceux  dont 
le  fîfc  étoit  en  poflefTion  ,  fans  obli- 
ger pourtant  à  la  rellitution  des  fruits. 
Il  finit  par  féliciter  les  Chrétiens  de 
la  lumière  dont  ils  jouiffent ,  après 
que  fous  la  tyrannie  du  paganifme  ils 
ont  fi  long-tems  langui  dans  les  té- 
nèbres &  dans  la  captivité. 

II  défend  le»  ^cs  lettres  adreffies  à  des  peu- 
facrifiecs.  pies  la  plupart  idolâtres,  tendoientà 
£u/. i/îf. /.  1,  ouvrir  la  voie  aux  prands  change- 
Cod.Th.iib.  nnens  qu  il  meditoit.  11  prit  bientôt  la 
Lt'  ^^^'  '^*  ^oig^^^  ^  ^^  ^^i^  P<^^^  abbatre  les 
"Zo/.  /.  2.   idoles  ;  mais  il  porta  fes  coups  avec 

^Tt^'i'i'^'  ^^^^  ^^  précaution  ,  qu'il  n'excita  au- 

c.  20''.  '  *   '  ciin  trouble  dans  fes  Etats.  Et  certes 

liicr.chron.  {|  y^^  confidere  la  force  du  pasanif- 

28.  me  ,  dont  les  racines  plus  anciennes 

y^nony.  Va-  ^  pj.^g  profondes  que  celles  de  l'em- 

£u.7j?.  in  pire  ,  fembloient  y  être  inféparable- 

c^ir^n.r.  I.  "^^^^  attachées,  on  s'étonnera  que 

p.  Z96.         Conflantin  ait   pu  les  arracher  fans 

TH%t^.tt  efHifion  de  fang ,  fans  ébranler  fa  puif- 

17.  Ug,  z,     fance  ;  ôc  que  le  bruit  de  tant  d'idole*. 
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qui  tomboîent  de  toutes  parts 
pas  allarmé  leurs  adorateurs.  Dans  Co.^stan- 
une   révolution    qui    devoit  être  fi      tin, 
tumultueufe  &  qui  fut  fi  tranquiie  ,  ^"*  3^4* 
on  ne    peut   s'empêcher    d'admirer 
l'art  du  Prince  à  préparer  les  évene- 
mens ,  fon  difcemement  à  prendre  le 
point  de  maturité,  fa  vigilance  à  étu- 
dier la  difpofition  des  efprits  ,  &  ia 
prudence  à  ne  pas  aller  plus  loin  que 
la  patience  de  Tes  fujets.  Il  commença 
par  envoyer  dans  les  provinces  des 
gouverneurs  attachés  inviolablement 
à  la  vraie  foi  ou  du  moins  à  fa  perfon- 
ne  ;  &  il  exigea  de  ceux-ci ,  aufli-bien 
que  de  tous  les  officiers  fupérieurs  & 
des  préfets  du  prétoire ,  qu'ils  s'abf- 
tinifent  d'offrir  aucun  facrifice.il  en  fit 
enfuite  une  loi  expreffe  pour  tous  les 
peuples  des  villes  Se  des  campagnes  ; 
il  leur  défendit  d'ériger  de  nouvelles 
fiatues  à  leurs  dieux  ,  de  faire  aucun 
ufage  de  divinations ,  d'immoler  des 
victimes.  Il  ferma  les  temples ,  il  en 
abbatit  enfuite   plufieurs ,  aufîi-bien 
que  les  idoles  qui  fervoient  d'orne- 
ment aux  fépultures.  Il  conftruifit  de 
nouvelles  églifes  «Se  répara  les  ancien- 
nes 3  ordonnant  de  leur  donner  plus 
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.1— —  d'étendue ,  pour  recevoir  cette  foulé 
CoKSTAK-  ^-  profélytes  qu'il  efpéroit  amener  au 
TiK.      vrai  Dieu.  Il  recommanda  aux  ëvê- 
An.  324.  qugg  ^  qu'il  appelle  dans  fes  lettres  Tes 
très  chers  frères  5  de  demander  tout 
l'argent  néceflaire  pour  la  dépenfe  de 
ces  édifices  ;  aux  gouverneurs  de  le 
fournir  de  fon  tréfor,  &c  de  ne  rien 
épargner. 
VIII.  Pour  joindre  fa  voix  à  celle  des 

Conftandn    évêques ,  qui  appeloient  les  peuples 
forV'n"^     à  la  foi,  il  fit  publier  dans  tout  l'O- 
rient un  Edit ,  dans  lequel  ,   après 
^. 4*8 ]"^yfç* avoir  relevé  la  fageflfe  du  Créateur, 
qui  fe  fait  connoître  Se  par  fes  ouvra- 
ges ,  &  même  par  ce  mélange  de  vé- 
rité Ôc  d'erreur,  de  vice  6c  de  vertu 
qui  partage  les  hommes ,  il  rappelle 
la  douceur  de  fon  père  ,  &  la  cruau- 
té des  derniers  Empereurs.  Il  s'adreffe 
à  Dieu ,  dont  il  implore  la  miféricorde 
fur  fes  fujets;  il  lui  rend  grâces  de  fes 
viéloires  ;  il  reconnoît  qu'il  n'en  a  été 
que  l'inftrument;  il  protefte  de  fon 
zèle  pour  rétablir  le  culte  divin  pro- 
fané par  les  impies  ;  il  déclare  pour- 
tant qu'il  veut  que  fous  fon  empire 
les  im.pies  même  jouiffent  de  la  paix 
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&  de  la  tranquilité;  que  c'eft  le  plus , 

sûr  moyen  de  les   ramener  dans  la  r " 

bonne  voie.  Il  défend  de  leur  fafdter      ,\T' 
aucun  trouble;  il  veut  qu'on  aban-    An.jzV 
donne  les  opiniâtres  à  leur  égarement. 
£.t  comme  les  payens  accufoient  de       ■ 
nouveauté  la  Religion  Chrétienne ,  U 
obferve  qu'elle  eft  auffi  ancienne  que 
le  monde  ;^  que  le  paganifoe  n'en  eft 
qu  une  altération,  &  que  le  fils  de 
•Uieu  elt  venu  pour  rendre  à  la  reli- 
gion primitive  toute  fa  pureté.  Il  tire 
de  cetordre  fi  uniforme,  fi  invaria- 
ble qui  règne  dans  toutes  les  parties 
de  la  nature,  une  preuve  de  l'unité 
de  Dieu.  Il  exhorte  fes  fajets  à  fe  fup- 
porter  les  uns  les  autres  malgré  la  di- 
verfite  des  fentimens;  à  fe  communi- 
quer mutuellement  leurs  lumières, 
fans  employer  la  violence  ni  la  con- 
trainte,  parce  qu'en  fait  de  religion 
Il  eft  beau  de  fouftnr  la  mort ,  mais 
non  pas  de  la  donner.  Il  fait  enten- 
dre qu  il  recommande  ces  fsntimens 
d humanité,   pour  adoucir  le   zèle 
trop  amer  de  quelques  Chrétiens ,  qui 
fe  fondant  fur  les  loix  que  l'EmL 
reur  a  voit  établies  en  faveur  du  Chrif- 
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tiaEirme,voulo:ent  que  les  aftes  ds 

^^Z^.  la  religion  payenne  fuffent  regardes 

TIN.       comme  des  crimes  d  ttat.  ^ 

An.  3 14.      Les  termes  de  cet  Edit ,  &  la  liberté 

IX.       que  conferva  encore  Icng^tems  le  pa- 

Toiérancecie  ^    ;/.„£,  nrouvent  que  Conftar.tiniut 

Conftamm.     gan.imc  )  pi^"v  1  ,       j /f     fV 

\  .   ,      temoérer  par  la  douceur  la  détente 

li-/%"  qu'il  fit  de  facrifier  aux  idoles;  & 

God-Geogr.   '  .g„  jnême  tems  qu'il  en  prolcnvoit 

'•■'*■*""•  le  culte,  il  fermoir  les  yeux  iur  hn- 

docilité  des  idolâtres  obftines.    t.n 

effet  d'un  côté  il  eft  hors  de  doute  que 

l'ufage  des  cérémonies  payennes  tut 
interdit  à  tous  les  fujets  de  1  empire 
&  fur-tout  aux  gouverneurs  despro- 
vinces  ;  qu'il  fut  défendu  de  pratiquer 
même  dans  le  fécret,  les  myfteres  pro- 
fanes ;  que  les  plus  célèbres  idcles 
•  furent  enlevées ,  la  plupart  des  tera-   . 
pies  dépouillés  ,  fermés  ;  p^ufieurs    i 
àétruits  de  fond  en  comble.  D  un  au- 
tre côté  il  n'eft  pas  moins  certain  que    ' 
les  délateurs  ne  furent  pas  écoutes;  ; 
que  l'idolâtrie  continua  de  rogner  a  i 
Rome  où  elle  étoit  maintenue  par  . 
l'autorité  du  fénat  ;  qu'elle  fubfifta  . 
<ians  une  grande  partie  de  1  empire  , 
inais  avec  plus  a'éclat  que  ^^r-ww 
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-ailleurs en  Egypte ,  où,  feJon  la  def- 

cription  d'un  auteur  qui  écrivoit  fous  7~~ 
Confiance, les  temples étoient encore  x7n 
luperbement  ornés,  les  minières  &  les  An.  3 1^. 
adorateurs  des  dieux  en  grand  nom- 
bre ,  les  autels  toujours  fumans  d'en- 
cens, toujours  chargés  de  vi<ftimes: 
ou  tout,en  un  mot,refpiroit  l'ancienne 
luperflition. 

La  religion  entroit  dans  toute  la         x. 
conduite  de  Conftantin.  Il  s'attacha  r^7' ^' 
a  combler  de  largeffes  &  de  faveurî  '^Zuu 
ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  pié-  '•  '  '  "»■  '• 

t   i"t"  ^""'P^^  davantage  pour  V,:!:^ 
étendre  bien  loin  l'extérieur  du  Chrif- 
tianifrae.  Auffi  Eufebe  remarque-t-il, 
que  par  un  effet  de  fa  candeur  natu- 
relle il  devenoit  fouvent  la  dupe  de 
i  hypocrifie  ,  &  que  cette  crédulité  le 
lit  tomber  dans  des  fautes,  qui  font 
autant  de  taches  dans  une  fi  belle  vie- 
peut-être  Euiebe  lui-même  eft-il  un 
exemple  d«^  la  trop  grande  facilité  de 
C.onftantin  a  fe  laùfer  éblouir  par  une 
apparence  de  vertu.  Le  prince  ai- 
moit  a  s'entretenir  avec  les  évêques , 
quand  les  affaires  de  leur  égiife  les 
attiroiènt  à  fa  cour  j  il  les  logeozt 
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-  dans  fon  palais  ;  il  écrivoit  frequcm- 

CoKSTAM-  ment  aux  autres.  Il  faifoit  par  lettres 
TIN.       des  exhortations  aux  peuples  qu  il  ap- 
An.  3^4.  peicit  fes  frères  &  fes  conierviteurs; 
il  fe  regardoit  lui-même  comme  l'évê- 
que  de  ceux  qui  étoient  encore  hors 
de  réglife.  Il  donna  une  grande  au- 
torité dans  fa  maifon  à  des  diacres  & 
à  d'autres  éccléfiaftiques  dont  il  ccn- 
noifioit  la  fagelTe ,  la  vertu ,  le  ddm- 
téreirement,  &  qui  durent  y  produire 
-  un  grand  fruit ,  s'ils  ne  s'occupèrent 
que  du  miniilere  fpirituel.  Il  palToit 
quelquefois  les  nuits  entières  à  medi- 
diter  les  vérités  de  la  Religion. 
xi:  La  piété  du  maître  donncit  lans 

^Tdctr  doute  le  ton  à  toute  fa  cour.  Le  vice 
,.  Ff£?  n'ofoit  s'y  démafquer ,  mais  il  ne  per- 
^tf  It  doit  rien  de  fa  malice  ,  Se  il  favoit 
^T^rfs?'  bien ,  hors  de  la  vue  du  prince ,  fe  oe- 
Êw/.'vir.r.4.dommager  de  cette  contrainte.  Au 
''  '°-  lieu  de  le  punir  ,  l'Empereur  plaçoit  . 

fon  zèle  dans  des  fonétions  étrangè- 
res à  ce  que  fon  rang  exigeoit  de  lui  : 
il  compofoit  des  difcours  &  les  pro- 
nonçcit  lui-même.  On  peut  .crou.e 
.qu'il  ne  manquoit  pas  d'auditeurs,]  11 
prenoit  ordinaireme^it  pour  ..texte 
-•  quelque 
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quelque  point  de  morale  ;  &  quand 
Ton  fuiet  le  conduifoit  à  parler  des  Coi  stan- 
matières  de  religion  ,  alors  prenant  ^i^'» 
un  air  plus  grave  &  plus  recueilli ,  il  •  '  ^^^' 
ccmbattoit  l'idolâtrie  ;  il  prouvoit  l'u- 
nité de  Dieu ,  la  Providence  ,  l'In- 
carnation ;  il  repréfentcità  fescourti- 
fàns  la  févérité  des  jugemens  de  Dieu, 
&  cenfuroit  avec  tant  de  force  leur 
avarice  5  leurs  rapines,  leurs  violen- 
ces, que  les  reproches  de  leur  conf- 
cience  5  réveillés  par  ceux  du  Prince  , 
les  couvroient  de  ccnfuficn.  Mais  ils 
rougifToient  fans  fe  corriger.  Quoi- 
qv.e  l'Empereur  tonnât  dans  fes  loix 
éc  dans  les  difccurs  contre  rinjuftice, 
fa  foiblefle  *dans  l'exécution  donnoit 
l'eilTor  à  la  licence  &  aux  concuffions 
des  officiers  &  des  magîllrats.  Les 
gouverneurs  des  provinces  imitant 
cette  indulgence  laififoient  les  crimes 
impunis;  &-fous  un  bon  prince,  l'em- 
pire çtoît  en  proie  à  l'avidité  de  mille 
tyrans  ,  moins  puifians  à  la  vérité  , 
mais  par  leur  acbarnement  &  leur, 
rpûltitude  ^  plus  fâcheux  peut  -  être: 
que  ceux  qu'il  avoit  détruits.  Aufîi  le 
plus.grand' reproche- que   lui   fafle 

Joim  L  '  R 
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i'hiftoire  ,  c'eft  d'avoir  donné  Ùl  cofi- 
CoNSTAN-  fiance  à  des  gens  qui  en  étoient  in- 
TiN.        dignes  ;  d'avoir  épuifé  le  tréfor  pu^ 
An.  324,    i^i'ç  p^j.  ^gg  libéralités  mal  placées; 
d'avoir   laifTé  libre  carrière  à  l'ava- 
rice de  ceux  qui  l'approchoîent.  Le 
prince ,  aufïï  bien  que  les  peuples  9 
gérniffoit  de  l'abus  qu'on  faifoit  de  fa 
bonté  ;  Ôc  prenant  un  jour  par  le  bras 
un  de  ces  courtifans  infatiables  :  Eh  ! 
quoi  y  lui  dit-il ,  ne  mettrons-nous  ja^ 
mais  àe  frein  à  notre  cupidité  ?  Alors 
[j  décrivant  fur  la  terre  avec  lé  bout  de 

\  ià  pique  la  mefure  d'un  corps  humain  : 

I  j^ccumulei ,  ajouta  - 1  -  il  5  ^  vous  le 

pouve^  toutes  les  richejfes  du  monde  , 
acquérei  le  monde  entier  ;  il  ne  vous 
r^ftera  qu'autant  de  terre  que f  en  viens 
de  tracer  ,  pourvu  même  quen  vous' 
V accorde.  Cet  avertiflement  5  dit  Eu- 
febe  ,  fut  une  prophétie  ;  ce  c-ourti- 
fan  &  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
abufé  de  la  foibleffe  de  l'Empereur  , 
furent  maifacrés  après  fa  mort  &  pri- 
vés de  la  fépuiture. 

Il  compcfoit  fes  difcours  en  Latia^ 

.  xTT.       &îes  faifoit  traduire  en-  Grec.  Il  nous 

Conftantin/  ^H  refle  un;qu'il  prononça  dans  le  tems 
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de  la  paffion.  On  ne  fait  en  quelle  an-  _ 

née.  AL  de  Tillemonc  conjecliure  que  Cons-tan- 
ce  fut  entre  la  dtfaite  de  Xlaximin  &      tin/  "^ 
celle  de  Licinius.  Il  eft  adrefîe  à  VzC-  An.  314* 
femblée  des  Saints,  c'eft-à-dire,  à  FE-     ^^'--i^^  ^«^ 
glife,  ôc  n'a    rien   de    remarquable  rt^z^i^r" 
que  fa  longueur.  Ce  goût  de  Conf- ™»  ^'- 87. 
rantin  pafla  à  Tes  luccefTeurs.  Il  s'in- 
troduiiit  dans  la  cour  de  Conaantino-' 
pie  un  mélange  bifarre  des  fonétions 
ecclefiafliques  avec  les  fondions  im- 
périales. Cércit  un  article  du  céré- 
monial.que  les  Empereurs  préchaflenc 
leur  cour  dans  cenaines  féres  de  Tan- 
née ;  Se  plufieurs  d'entre  eux  étant 
tombés   dans  Fhéréfie  ,   comme  ils? 
avoient  la  pullfance  exécutrice  ,  & 
que  la  foudre  fjivoir  leur  parole  ,  ils 
furent  malgré  leur  incapacité  de  très 
redoutables  &  très  dangereux  prédi- 
cateurs. 

Conftantîn  avoît  defTeîn  de  faire       xiir 
un  voyage  en  On^nt,  c'eft-à-dire ,  en  ,?/^^^-^  ^- 
Syrie  &  en  Egypte.  Ces  provinces  '^^Tl 
nouvellement  âcqiafes  avoient  befoin-  -^'7"' 
de  fa  prélence.  Sur  le  point  du  dé- 
part une  affligeante  nouvelle  l'obli- 
gea de  changer  d'avis,  ne  voulant  pasr- 

Ri; 


5S8      H  I  s  T  o  T  K  t: 

^^^ ctre  témoin  de  ce  qu'il  n'apprenoïc 

Cc.N^TAN-  qu'avec  une  extrême  douleur.  Une 
TIN.  hcrcfie  faclieufe  ,  hardie  ,  violente  , 
An.  514.  née  pour  fucccder  aux  fureurs  de 
l'idolâtrie  ,  excicoit  de  grands  trou- 
bles dans  Alexandrie  &  dans  toute 
l'Egvpte.  Cétoit  rArianifme  ,  dont 
nous  allons  expolcr  la  nailTance  &  les 
progrès.  ^  . 

^Tv.  Vers  Tan  301  Mélece  eveque  de 

Con.mcnce-  LycopoUs  en  Thébaïde  ,  convamcu 
^:!  ''"■  de  plufieurs  crimes  &  entre  autres 
Ach...  ^.oi.  dV.voir  iacrifié  aux  idoles,  tut  depoie 
'5.-,  l  ,  ,.  dans  xin  Concile  par  Pierre  évêque 
5.  d'Alexandrie ,  &  commença  un  Ichil- 

Jr^'^  ''  me  qui  s'accrédita  beaucoup  &  qui 
Vci./.i.f.  auroit  encore    cent    cinquante    ans 
'pU  in  Ba.  après..  Arius  s'attacha  d'abord  a  Me- 
ron.  \^ç.^  S'étant  réconcilie  avec  rierre , 

^.^f;.^""'  il  fut  fait  diacre  ;  mais  comme  il  con- 
tinuoit  de  cabaler  en  faveur  des  Me- 
léciens  excommuniés ,  Pierre  le  chafla 
de  Féglife.  Ce  faint  Eveque  ayant 
reçu  la  couronne  du  martyre  ,  Achil- 
las  fcn  fucceffeur  fe  laiHa  toucher  du 
repentir  que  témoigncit  Anus  ;  il 
l'admit  à  fa  communion  ,  lui  conféra 
Ig  prêtrife ,  &  le  chargea  du  foin  d  une 
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^glife  d'Alexandrie  nommée  Baucale.  mm^jB-qt 
Alexandre  fucccda  bien-tôt  à  Achil-  Constaî;- 
las.  Arius  plein  d'ambition  avoit  pré-      tin. 
tendu  à  rÉpifcopat  ;  dévoré  de  ja-  An.  3:4. 
loufie  jilneregarda  plus  Ton  évêque 
que  comme  un  rival  heureux  :  il  cher- 
cha toutes  les  occafions  de  fe  venger 
de  la  préférence.  Les  mœurs  d'A- 
lexandre ne  donnoient  point  de  prife 
à  la  calomnie  :  Arius  armé  de  toutes 
les  fubtilités  de  la  dialeélique  ,  prit  le 
parti  de  l'attaquer  du  côté  de  la  doc- 
trine. Un  jour  qu'Alexandre  inflrui- 
foit  fon  clergé  ,  comme  il  parloit  du 
premier  &  du  plus  incomprehenfible 
de  nos  myfteres,  il  dit,  félon  l'expref^ 
iion  de  la  foi  ^  que  le  Fils  eft  égal 
au  Père  ,  qu'il  a  la  même  fubftance , 
enforte  que  dans  la  Trinité  il  y  a  unî- 
té._  Arius  fe  récrie  auffi-tôt  que  c'efl-là 
l'héréfie  de  Sabellius  profcrite  foixan- 
-te  ans  auparavant  9   qui  confondoir 
•les  perfonnes  de  la  Trinité  :  que  fi  le 
fils  eft  engendré ,  il  a  eu  un  com- 
mencement ;  qu'il  y  a  donc  eu  un  tems 
où  il  n'étoit  pas  encore  ,  d'où  il  s'en- 
iuit  qu'il  a  été  tiré  du  néant.  Il  ne 
rougilToit  pas  d'admettre  les  confé- 
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^ .1,  quences  impies  qui  fortoient  de  ce 
€oNSTAN-  principe  ,  &  il  ne  donnoit  au  Fils  de 
TIN.       Dieu  que  le  privilège  d'être  une  créa- 
^^'^'  -turechoifie,  &c  ,  diibit-il ,  infiniment 
plus  excellente  que  les  autres.  Alexan- 
dre s'efforça  d'abord  de  ramener  Arius 
par  des  avertiflemens  charitables  & 
par  des  conférences  où  il  lui  lailfa  la 
liberté  de  défendre  Ton  opinion.  Mais 
voyant  que  ces  difputes  ne  fervoient 
qu'à  échauffer  fon  opiniâtreté ,  &  que 
plufieurs  prêtres  &  diacres  s'étoient 
déjà  laiifés  féduire  ,  il  l'interdit  des 
fonclions  du  facerdoce  Se  l'excom- 
munia. 
^'''  ,        Les  talens   d' Arius  contribuoient 

Son  portrait.    \  r  .  i    .  j   -n    •  •  r         '^ 

a  taire  valoir  une  doctrine ,  qui  le  prc- 
4of'^'^*  ^r,  ^^.^  d'ailleurs  à  la  foibleiTe  orgueil- 
îeufe  de  la  raifon  humaine.  Cétoit  le 
plus  dangereux  ennemi  que  l'Eglife 
eut  encore  vu  fortir  de  fon  fein  pour 
la  combattre.  Il  étoit  de  la  Libye  Ci- 
rénaïque  ?  quelques-uns  difent  d'A- 
lexandrie. Inflruit  dans  les  fciences 
humaines  ,  d'un  efprit  vif  ,  ardent , 
fubtil ,  fécond  ea  reffources ,  s'expri- 
mant  avec  une  extrême  facilité  ,  il 
paflbit  pour  invincible  dans  la  difpur. 
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te.  Jamais  poifon  ne  fut  mieux  pré-  ■■  1  ■■, 
paré  par  le  mélange  des  qualités ,  dont  Constan- 
ii  favoit  déguifer  les  uns  &  montrer  ^rw- 
les  autres.  Son  ambition  fe  déroboit  ■'^"'  5^"^* 
fous  le  voile  de  la  modeftie  ,  fa  pré- 
emption fous  une  feinte  humilitéé 
Rufé  &  à  la  fois  impétueux  ,  promt  à 
pénétrer  le  cœur  des  hommes  &  ha- 
bile à  en  mouvoir  les  reflbrts  ;  plein 
de  détours  ,  né  pour  l'intrigue  ,  rien 
ne  fembloit  plus  fimple  ,  plus  doux  > 
plus  rempli  de  franchife  &  de  droi- 
ture 5  plus  éloigné  de  toute  cabale. 
Son  extérieur  aidoit  à  la  féduclion  ; 
une  taille  haute  &  déliée  ,  un  vifage 
compofé  5  pâle ,  mortifié  ;  un  abord 
gracieux  ,  un  entretien  flatteur  6c 
perfaaiif  :  tout  en  fa  perfonne  fem- 
bloit ne  refpirer  que  vertu  ,  charité  , 
zèle  pour  la  E.eligion. 

Un  homme  de  ce  caraélere  devoit  xn; 
s'attirer  beaucoup  de  feélateurs.  Aufîî  'Arianifme.* 
féduifit-il  un  grand  nombre  de  fim-  5:-,^./.  ,,^.5, 
pies  fidèles  ,  des  diacres ,  des  prêtres ,  '^heod,  u  1. 
des  évêquesmême.  Second  ,  évêque  ^'soi,Li,c, 
de  Ptolémaïde  dans  la  Pentapole  ,  Se  1+:  . 
Thecnas  évêque  de  Marmarique  fu-  ^^^  *  '*^* 
rent  les  premiers  à  fe  déclarer  pour 
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_     lui.  Les  femmes  fur-tout  fe  laifTerenf 
cSî^aN-  prendre  à  cette  apparence  d'une  dé- 
7î^,      vo.tion  tendre  8c  infmuante  ;  &  fept 
Ail.  3i4.    ç^pj.  yj^^ggç  d'Alexandrie   &  de  la 
Mart^Qte  s'attachèrent  à  luicommei 
1  leur  père   fpirituel.    Ces  profélytes 

faifoîent  jour  &  nuit  des  affemblees , 
où  l'on  débitcit  des  blafphcmcs  centre 
J.  C.  &  des  calomnies  contre  l'évê-- 
que.  Ils  dogmatifoient  dans  les  pla- 
ces publiques;  ils  obtenoient  par  ar- 
tifice des  lettres  de  communion  de  la 
part  des  évéques  étrangers ,  &:  s'en 
faifoient  honneur  auprès  de  leurs  ad- 
hérans,  qu'ils  entretencient  ainfi  dans 
l'erreur.  Plufieurs  d'entre  eux  fe  ré- 
pandoient  dans  les  autres  églifes ,  6c 
s'y  faifant  d'abord  admettre  par  leur 
adrelTe  à.  déguifer  leur  héréile,  ils  réuf^ 
filîoient  bientôt  à  en  communiquer 
le  venin.  Pleins  d'arrogance  ils  me- 
prifoient  les  anciens  Dodeurs  &  pré- 
tendoient  poiîeder  feuls  la  fageife  ,  la 
connoiffance  4es  dogmes  &  l'intelli- 
gence des  myileres.  On  n'entendoie 
plus  dans  les  villes  &  dans  les  bour- 
gades d'Egypte  5  de  Syrie ,  de  Palef^ 
tine,  que  difputes  &  conteftations 
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(ur  les  queftions  les  plus  difficiles  ;  ^ 


chaque  rue  ,  chaque  place  ëtoit  deve-  CchSTAN. 
nue    une   école   de  Théologie  ;  les        '^^^' 
maîtres  de  part  6c  d'autre  faîfoient   ^'  ^-** 
publiquement  aifaut  de  dodrine  ;  Ôc 
le  peuple  fpeclateur  du  combat  s'en 
rendoit  juge  &  prenoir  parti.  Les  fa- 
milles étoient  divifées  ;  toutes  les  mai- 
fons  retentilToient  de  querelles  ;  de 
Fefprit  de  contention  armoi:  les  frè- 
res les  uns  contre  les  autres. 

Afin  d'arrêter  ces  défordres   par     p^.^'^^' 
les   voies    canoniques   ,    Alexandre  CoVn-red'A- 
convoqua  un  concile  à  Alexandrie.  Il  ^«^^'^^'^e. 
s'y  trouva  près  de  cent  évêques  d'E-  'ZT^'' 
gypte  &  de  Libye.  Arius  y  fut  ana-  -'  '''*  ''^' 
rhématifé  avec  les  prêtres  &  les  dia-  ^Thend'ï''i' 
cres  de  fon  parti.  On  n'épargna  pas  f'  +  Ty.' 
Second   &  Théonas.    L'hcréfiarque  ,ff'^^'  *'"'' 
efTaya  de  foulever  contre  ce  jugement  ^W.  m>ru 
tous  les  évêques  d'Orient  ;  il  leur  ^'^ria.^ 
envoya  la   profefTion  de  fol  ,  &  fe  «'--.  4» 
plaignit  amèrement  de  l'injuHice  d'u- 
ne condamnation ,  qui  envelcppoit , 
difoit-il  ,  tousles  orthodoxes.  Ses  plus 
grands  cris  s'adrelTerent  à  Eufebe  de 
Nicomédie,  qui  engagea  plufieurs  au- 
tres évêques  à  folliciter  Alexandre  de 
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rcfabllr  Arius  dans  fa  communion; 
Pour  prévenir  une  féduaion  généra- 
le ,  Alexandre  écrivit  de  fon  cote  a 
tous  les  évcques  d'Orient  une  lettre 
circulaire  ,  &  une  autre  en  particulier 
à  l'évcque  de  Byzance,  qui  portoit  le 
mme  nom  que  lui ,  &  que  la  vertu 
rendoit  recommandable  dans  toute 
régUle.  Il  développe  fort  au  long 
dans  ces  lettres  la  doarined  Anus; 

51  rend  compte  de  ce  qui  s  eft  pafle 
dans  le  concile  ;  il  prévient  fes  collè- 
gues contre  les  fourberies  des  nou- 
veaux hérétiques  ,  &  furtout  d  Eule- 
be  deNicomédie  ,  dont  il  demafque 
l'hypocrifie.  , 

C'étoit  la  plus  ferme  colonne  du 
^-"<'^l^'  parti,  &  peut-être  étoit-il  Arien  avant 
"°r'  :  Arius  même.  Aufli  défendit-il  cette 
'Al/'j;'-:  héréf.e  avec  chaleur.  Les  Anens  ui 
V\  n.n  donnoient  le  nom  de  Grand  ,  Ce  lui 
f r^cîfr."-  attribuoient  des  miracles.  Auparavant 
7,;;.  Jrkn.  ^^^  de  Beryte,  il  avoit  ete  trans- 
*"•'*  féré  à  Nicomédie  par  le  crédit  de 

Conftantie  ,  princeffe  crédule  &d  un 
efprit  faux,  plus  digne  d'avoir  I.ici- 
nius  pour  mari,  que  Conftannn  pour 

frère.  Dans  fa  jeuneffe  il  avoit  apolta- 
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fié  durant  la  perfécution  de  Maximin,   , 
auffi  bien  que  Maris  &c  Théognis  qui  C^ZT^. 
turent  depuis  ,  l'un  évêque  de  Chai-      tin. 
cédoine  ,  l'autre  de  Nicée ,  &  Ariens  ^-  iM. 
déclarés.  S.  Lucien  les  avoic  rame- 
nés  au  fcin  de  l'églife  ;  ils  préten- 
doient  dans  la  nouvelle  dodrine  ne 
fourenir  que  celle  de  leur  maître  ,  ôc 
s'honoroient,  aufîl  bien  qu  Arius,  du 
titre  de  Collucianiftes.  Eufebe  intri- 
guant ,  hardi ,  fait  au  manège  de  la 
cour,  devint  puilTant  auprès  deLicî- 
Bius.^  Quelques-uns  le  foupçonnoienc 
de   s  être   prêté   aux  fureurs   de  ce 
Prince ,  ôc  d'avoir  ,  pour  lui  plaire  , 
perfécuté    plufieurs   faints    éveques. 
B'abord  ennemi  de  Conftantin  ,  il 
fut  pourtant  le  regagner  par  fon  adref- 
fe  ;  &  il  étoit  bien  avant   dans  fa 
confiance,  quand  les  premiers  trou- 
bles éclatterent  à  Alexandrie. 

Tandis  qu'Eufebe  de  Nicomédîe      ^^^• 
intriguoit  à  la  cour  en  faveur  de  l'A-  céfa"?c^'  ^* 
nanifme  ,  un  autre  Eufebe  auffi  cour-     .,.  '  , 
tifan  que  lui,  quoiqu'éloigné  de  ^Synot^kt 
cour,  donnoit  afyle  à  Arius  qui  s'é-  %^fT' 
toit  retiré  d'Alexandrie.  C'éroit  l'é- ^'-     *"'' 
vêque  de  Céfarée  ,  fameux  par  (on  6^!'^^'^^'^ 
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^ hiftoire  éccléfiaftique  ,  &  par  d  aû^ 

TZZ^'  très   grands  ouvrages.  Il  tenoit  un 

TIN.      rang  confidérable  entre  les  prélats  de 

An.  3  M»  l'Orient ,  plus  encore  par  fon  lavoir , 

Hkr.  tp3'  par  fon  éloquence ,  &  par  la  beauté 

V'i.rc.rlc  de  fon  efprit  ,  que  par  la  dignité  de- 

L^T'  fon  églife  ,  métropole  de  la  Paieftine. 

Nrcei^h^Caiu  p.^'^.pi^  du  célèbre  martyr  P?.mphile, 

'  7C.^Conc.    il  fut  foupconné  d'avoir  évité  la  mort 

'%Z  fit'  en  facrifiant  aux  idoles  ;  &  ce  foupçon 

*.  1-^7.         ne  fut  jamais  bien  éclairci.  Ce  n  etoit 

^Baron.an.  ^^^_^^  ^^  ^^^^   ^^pp^^,  qui  pouvdt  fe 

''vaUf.  vit.  trouver  entre  les  deux  Eufebes.  Tous 
lf$àm,Ou  deux  flatteurs ,  infinuans  ,  fe  pliant 
Chrijl,  r.  3.  aux  circonilances  ;  mais  le  premier 
plus  haut  ,  plus  entreprenant,  plus 
décidé,  jaloux  de  la  qualité  de  chet 
de  parti,  &  déterminément  méchant  : 
Fautre  circonfpeél,  timide  ,  plus  vain 
que  dominant.  L'un  'devenoit  fouple 
parnéceflltéj'autrel'étoitpar^caracle- 
re.  Ils  agilToient  d^intelligence  ;  ce; 
pendant  l'évêque  deCéfaréene  fe  pre- 
toit    qu'avec  réferve    aux  violentes 
impreffions    de    l'autre.    Quelques- 
uns  croyent  fans  beaucoup  de  fon- 
dement, qu'ils  étoient  frères  ou  du 
moins  proches  parens.  On  a  voulu 
purger  du  foupçon  d'Arianifme   un 
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écrivain  aiifïï  utile  à  l'églife  qu'Eufe-  f--^--- 
be  de  Céfarée  ;mais  toute  fa  conduite  Constak- 
î'accufe  ,  &  fes  écrits  ne  le  juflifîent       tin. 
pas.  Le  feptiéme  concile  œcuménique    ^*  3^-î' 
le  déclare  Arien  ;  6c  ce  qui  prouve  ^ 

qu'après  avoir  enfin  confenti  à  figner 
h  confubflantialicé  du  Verbe  dans  le 
concile  de  Nicée,  il  continua  d'être 
Arien  dans  le  cœur ,  c'eft  que  dans 
tout  ce  qu'il  écrivit  depuis  ce  tems- 
h  ,  il  évite  avec  foin  le  terme  de 
confubfiantiel  ;  que  dans  Ton  hiftoire 
îJ  ne  nomme  pas  Arius  ;  qu'il  le  cou- 
vre de  toute  fon  adreflfe  i  que  dans  le 
récit  du  concile  de  Nicée  ,  il  ne  parle 
que  de  la  queftion  de  la  Paque  ,  ëc 
comme  pour   éblouir  &  donner  le 
change,  il  s'étend  avec  pompe  fur  la 
formée  du  concile  ,  fans  toucher  un 
feul  mot  de  l'Arianifme  qui  en  étoit 
le  principal  objet  ;  c'efl:  enfin  qu'il 
conferva   toute  fa    vie  des   liaifons 
avec  les  principaux  Ariens ,  &  fe  prê- 
ta conflamment  à  la  plupart  de  leurs 
manœuvres.  xx. 

Tout  étoit  en  mouvement  dans  les  d^'Arl^'î! 
eglifes  d'Eg^^pte  ,  de  Libye  ,  d'O-  -^-• 
rienr.  Ce  n'étoit  que  mefiages ,  que  ■^;^v/y-'"'^* 
lettres- fou&rites  par  les  uns ,  rejet-  i4^''  '  '*'* 


^pS        HiSTOtRÊ 
g,,,,  tées  par  les  autres.  Eufebe  de  Nîco- 

CoNSTAN-  médie  n'étoit  pas  homme  à  pardonner 
TIN'       à  Alexandre  le  portrait  que  celui-ci 
An.  3^4.   ^yQi^  ofé  faire  de  lui  dans  fa  lettre  cir- 
Epiph.  hxr.  culaire  :  il  ne  celToit  pourtant  pas  de 
Phihji,  /.i.  lui  écrire  en  faveur  d'Arius;  mais  eit 
'i.t*  '  j  ■  mcme-tems  il  s'efforçoit  de  foulever 
p/i.  /.  14.       contre  lui  toutes  les  egliles*  L  elprit 
MAul^^  de  parti  ne  ménageoit  pas  les  injures  ; 
TiiuÀrLn.  &le  fcandale  étoit  fi  public ,  que  les 
'jSfar>  Hf^!  Payens  en  prenoient  fujet  de  rifée ,  & 
£rw.  /,  10!  jouoient  fur  les  théâtres  les  divifions 
*•  ^^'  de  réglife  Chrétienne.  Pour  augmen- 

ter le  trouble ,  Mélece  &  fes  adhérans 
favorifoient  les  Ariens.  Cependant 
on  aflfembloir  partout  des  Synodes. 
Arius  retiré  en  Paleftine  obtint  d'Eu-i 
febe  de  Céfarée  ,  &  de  plufieurs  au-i 
très  évêques  ,  la  permilîion  de  faire 
les  fondlions  du  facerdoce  ;  ce  qui 
par  une  réferve  atFedée  ne  lui  fut 
pourtant  accordé  ,  qu'à  condition 
qu'il  refteroit  fournis  de  cœur  à  fon 
évêque  ,  &  qu'il  ne  cefferoit  de  tra- 
vaillera fe  réconcilier  avec  lui.  Après 
quelque  féjour  en  Palefline  ,  il  alla  fe 
jetter  entre  les  bras  de  fon  grand  pro- 
tecteur Eufebe  de  Nicomédie  :  delà  il 
écrit  à  Alexandre,  &  en  lui  expofant 
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le  fonds  de  fon  héréfie  ,  il  a  l'audace  ^ 

deprotefter  qu'il  n'enfeigne  que  ce  Coustak- 
qu'il  a  appris  de  lui-même.  Ce  fut      ti.v. 
dans  cet  azyle  que  pour  infmuer  plus  ^^*  ^"'^' 
agréablement  fon  erreur ,  il  compofa 
un  pocme  intitulé  Thalie  :    ce  titre 
n'annonçoit  que  la  joye  des  feflins  6c 
de  la  débauche  ;  l'exécution  de  l'ou- 
vrage étoit  encore  plus  indécente  ;  il 
étoit   verfifîé  dans  la  même  mefure 
que  les  chanfons  de  Sotade ,  décriées 
chez  les  Payens  même  pour  la  lubri- 
cité qu'elles  refpircientj  Se  qui  avcicnt 
coûté  la  vie  à  leur  auteur.  Arius  y 
avoit  femé  tous  les  principes  de  fa 
doclrine;  &  pour  la  mettre  à  la  portée 
des  efprits  les  plus  grofîîers ,  dont  le 
zèle  brutal  rend  un  héréfiarque  re- 
doutable ,  il  fit  des  cantiques  accom- 
modés au  génie  des  divers  états  du 
peuple  :  il  y  en  avoit  pour  les  Nau- 
tonniers ,  pour  ceux  qui  tournoient 
la  meule  ,   pour  \^  voyageurs.  La 
qualité  de  profcrit  ,   de  perfécuté  , 
qu' Arius  favoit  bien  faire  valoir ,  lui 
attiroit  la  compafficn  du  vulgaire  , 
gui  ne  manque  prefque   jamais  de 
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_^  croire  les  hommes  innocens,  dès  qu'if 

GoNSTAN-  les  voit  malheureux. 

TIN.  Eufebe  de   Nicomédie  fervit  Ton 

An.  524.  ami  avec  chaleur  en  faifant  aiTembler 

XXI.  en  concile  les  évêques  de  Bithynie. 
Concile  en  ji     ç^^  ^^ç^i^  d'écrire  à  tous  les  évê- 

faveiir    d  A-        7  1  T_  ^ 

rius.  ques  du  monde  ,  pour  les  exhorter  a 

5oc. /.i.c.6.  ne  pas  abandonner  Arius ,  dont  la 
Soi, Luc.  ^Q^^j.[^Q  n'avoit  rien  que  d'orthodo- 
xe; &  àfe  réunir  pour  vaincre  l'in- 
jufte  opiniâtreté  d'Alexandre.  Toutes 
les  lettres  écrites  par  les  deux  paitis 
depuis  le  commencement  du  procès 
furent  recueillies  en  un  corps ,  d'un 
côté  par  Alexandre  ,  de  l'autre  par 
Arius  ;  Se  compoferent  ,  pour  ainli 
dire  ,  le  Code  des  Orthodoxes  6c  ce- 
lui des  Ariens, 
xxii.  Conftantin  fut  averti  de  ces  agi- 

Co^„"amin\  rations  de  l'églife  d'Orient ,  lorfqu'il 
Alexandre  &  fg  difpofoit  à  partir  pour  la  Syrie  & 
à  Arius.  l'Egypte.  Il  gémiiToit  de  voir  s'éle- 
c.firà/.ç:  ver  dans  le  fein  du  Chriftianifme  une 
ïdem\  /.  3.  c.  divifion  capable  de  l'étouffer ,  ou  du 
îdemJHiji. /.moins  d'en  retarder  les  progrès. Il  ne 
5.C.  ij-o*  jugea  pas  à  propos  de  fe  rendre  te- 
^'^Athan.  de  moin  de  ces  défordres,  de  peur  de 
5yflï«i.         compromettre  fon  autorité ,  ou  de  fe 
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.     n^ettre  dans  la  néceffité  de  punir  II  -__^ 
prit  donc  le  para  de  fe  tenir  éloigné  ,  ^^^^ 
•^d  employer  les  voyes  delà  douceur.       tin. 
^-ufebe  de  Nicomédie  profita  de  cette   An.  324. 
dirpofition  pacifique  du  Prince  pour  ^oc,Lt,c.7. 
luiperfuader  qu'il  ne  s'agilToit  que  ,^*'-"^- 
d  une  dirpute  de  mots  ;  que  les  deux   ^/^^^^^^-  ^-  ^' 
partis    s'accordoient  fur  les    points  "'  ^' 
fondamentaux  ;  &  que  toute  la  que- 
relle ne  rouloit  que  fur  des  fubtiiités 
ou  la  foi  n'étoit  nullement  intérefîée, 
■L  empereur  le  crut;  il  écrivit  à  Ale- 
xandre &  à  Arius  qui  étcit  aparem- 
ment  déjà  retourné  à  Alexandrie.  Sa 
lettre  avoit  pour  but  de  rapprocher 
ies  efprits  :  il  y  blamoitl'un  &  l'au- 
tre d'avoir  donné  l'elîbr  à  leurs  pen- 
tees  &  à  leurs  difcours  fur  des  objets 
impénétrables  à  refprit  humain  :  il 
pretendoit  que  ces  points  n'étant  pas 
elientiels  ,  la  différence  d'opinion  ne 
devoit  pas  rompre  l'union  Chrétien- 
ne ;  que  chacun  pouvoir  prendre  in- 
térieurement le  parti  qu'il  voudroit, 
niais  que  pour  l'amour  de  la  paix  il 
ialloic  s'abftenir    d'en    diltourir.   Il 
comparoir  ces  diifenfions  aux  difputes 


des  Philofophes  d'une  même  feflé  } 
Coi^STAN-  qui  ne  lailloient  pas  de  faire  corps  , 
TIN.  quoique  les  membres  ne  s'accordaflent 
*  pas  fur  plufieurs  queflions.  Ce  bon 
Prince  animé  d'une  tendrefle  pater- 
nelle finiiîbit  en  ces  termes  :  «  Ren- 
a»dez-moi  des  jours  fereins  &  des 
3»  nuits  tranquilles  ;  faites-moi  jouir 
»  d'une  lumière  fans  nuage.  Si  vos 
3î  divifions  continuent ,  je  ferai  réduit 
»  à  gémir ,  à  verfer  des  larmes  ;  il  n'y 
.»  aura  plus  pour  moi  de  repos.  Où  es 
»  trouverai- je,  fî  le  peuple  de  Dieu, 
»  fî  mes  conferviteurs  fe  déchirent 
»  avec  opiniâtreté  ?  Je  voulcis  vous 
»  aller  vifiter  ;  mon  cœur  étoit  déjà 
?»  avec  vous  :  vos  difcordes  m'ont 
y*  fermé  le  chemin  de  l'Orient.  Réunie 
33  fez-vous  pour  me  le  rouvrir.  Don- 
»  nez-moi  la  joye  de  vous  voir  heu- 
39  reux  comme  tous  les  peuples  de 
»  mon  Empire  ;  que  je  puifle  joindre 
=>  ma  voix  à  la  vôtre  ,  pour  rendre  de 
3c  concert  au  fouverain  Etre  des  ac- 
»  tiens  de  grâces  de  la  concorde 
»  qu'il  nous  aura  procurée.  »  Il  mît 
cette  lettre  entre  les  mains  d'Ofius  , 
pour  la  porter  à  Alexandrie.  Il  corn- 


i 
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f  toit  beaucoup  fur  la  fagefTe  de  ce  ig 

vieillard,  éveque  de  Cordoue  depuis  Cokstan- 
trente  années  ,  refpedé  dans  toute  '^^^' 
l'églife  pour  fon  grand  favoir  &pour  ^'  5*^* 
le  courage  avec  lequel  il  avoit  con- 
feiTé  Jefus-ChriiT:  dans  la  perfécution 
£e  Maximien.  Afin  d'étouffer  toute 
femence  de  divifion  ,  il  lui  recom- 
manda auili  de  travailler  à  réunir  les 
églifes  partagées  fur  le  jour  de  la  cé- 
lébration de  la  Pâque.  C'étoit  une 
diipute  ancienne  ,  qui  n'avoit  pu  être 
terminée  parles  décifions  deplufieurs 
conciles.  Tout  l'Occident  &  une 
grande  partie  de  l'Orient  célébroient 
la  fête  de  Pâque  le  premier  Diman- 
che après  le  quatorzième  de  la  lune 
de  Mars  :  la  Syrie  Se  la  Méfopotamie 
perfiftoient  à  la  folemnifer  avec  les 
Juifs  le  quatorzième  de  la  lune  ,  en 
quelque  jour  de  la  femaine  qu'il  tom- 
bât. C'étoit  dans  le  culte  une  diverfi- 
té  qui  donnoit  occafion  à  des  contef- 
tatîons  opiniâtres  éc  fcandaleufes. 
Ofius  fat  chargé  de  tâcher  de  rétablir 
aufli  dans  ce  point  l'uniformité. 

Ce  grand  éveque  avoir  affez'de  ^  ^^^y-  . 

loi  •    /  »  •  Second  coa- 

zele  OC  de  capaate  pour  s  acquitter  ciie  d'Aie- 
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9  d'une  commilTion  fi  importante.    Tl 


CoNSTAN-  aflcmbla    à    Alexandrie    un    concile 
TIN.       nombreux.  Mais  il  trouva  trop  d'ai- 
An.  314.  g^^^j.  (£^j^5  i^s  efprits.  Il  ne  tira  d'au- 
,  f;'^/;^,^""*  tre  fruit  de  fcs  démarches  que  de  fc 
ldimi,s»c,  convaincre  lui-mcme  de  la  mauvaife 
^'s:c.  i.  uc.  ^*^^  d'Arius  ,  &  du  danger  de  fa  doc- 
7.  trine.  On  renouvela  pourtant  dans  ce 

jô'}'  '  ^'  ^'  concile  la  condamnation  de  Sabellius 
GeUf.Cyiic.  Sc  de  Mclecc.  On  y  condamna  un 
Baroa.iaan.  P^ctre  nommé  Colluthe  qui  avoit  fait 
î^i»»  fchifme  &   ufurpé  les  fondions   de 

i'Epifcopat:  il  fe  fournit  &  rentra  dans 
Ton  rang  de  fimple  prêtre  ;  mais  plu- 
fieurs  de  fes  fedateurs  fe  joignirent  à 
ceux  de  Mclece  Se  d'Arius.  Conflan- 
tin  étoit  retourné  à  Theffalonique  dès 
le  commencement  de  Mars.  Ofius  s'é- 
tant  rendu  auprès  de  lui,  le  détrompa, 
il  lui  fît  ouvrir  les  yeux  fur  la  jiiflice 
&  la  fageffe  de  la  conduire  d'Alexan- 
dre. Eufebe  méritoit  d'are  puni  pour- 
en  avoir  impofé  au  Prince  ;  cet  adroit 
courtîfan  fut  fe  mettre  à  couvert; 
Arlus  ofa  même  envoyer  à  Pempe- 
reur  une  apologie  :  nous  avons  une 
réponfe  attribuée  à  l'Empereur,  & 
adreffée  à  Arius  6c  aux  Ariens.  C^eft 
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une  pièce  iatyrique  ,  remplie  de  rai-  ^ 

fL^nnemens  confus  ,  &  plus  encore  Ccistau 
d  mvedives  ,   d'ironie  ,    d'allufions    .  ^^^•• 
froides  &  d'injures   perfonnelles.  Si        *  ^'^' 
c'efl  l'ouvrage  du  Prince  dont  elle 
porte  le  nom  ,  &  non  pas  celui  de 
quelque  déclamateur  ,  il  faut  avouer 
que  ce  %le  n'efl  pas  digne  delà  ma- 
jefté  impériale.  Il  ne  convenoit  pas 
a  Ccnftantin  d'entrer  en  lice  contre 
un  Sophifle  :  il  étoit  né  pour  dire  & 
faire  de  grandes  chofes,  &  pour  don- 
ner de  grands  exemples. 

Il  donna  aux  Princes  dans    cet-      xxir, 
te    occaficn    celui    d'une    clémence    .^^"^^«u^c 
vraiment   magnanime.   L'audace   ëctontJnV 
^emportement  des  hérétiques  croif-  Joan.chry^ 
loient  tous  les  jours.  Les  évêques  s'ar-  -f'-^'^-  ^*  ^* 
moient  contre  les  évêques,  hs  peu-       '  ''' 
pies  contre  les  peuples.  Toute  i'Lgy- 
te  depuis  le  fond  de  la  Thcbaïde  juf- 
qu'à  Alexandrie  étoit  dans  une  horri- 
ble confufion.  La  fureur  ne  refpedla 
pas  les  fiâmes  de  l'Empereur.  Il  en 
fat  informé;  le  zélé  courtifan  toujours 
ardent  à  la  punition  d'autrui ,  l'exci- 
toit  à  la  vengeance  ;  on  fe  récrioitfur 
i  enormité  de  l'attentat  ;  on  ne  trou- 
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voit  pas  de  fupplice  allez  rigoureu'T 

CoNSTAN-  pour  punir  des  tbrcenés  qui  avoient 
TIN.       infulté  à  coups  de  pierres  la  face  du 
Ah,  ji4-    Prince  :  dans  la  rumeur  de  cette  indi- 
gnation univerfelle  ,  Conftantin  por- 
tant la  main  à  fou  vifage  ,  dit  en  Ibu- 
riant:  Pour  moi  je  ne  mefens  pas  blejje. 
Cette  parole   ferma    la  bouche  aux 
courtifans  ,  &  ne  fera  jamais  oubliée 
de  la  poftcrité. 
xxr.  Contre  un  parti  fi  turbulent  ,  (i 

Convocation  audacicux,  déjà  foutcnu  de  plufieurs 
deNictl'  évtques  ,  Conftantin  crut  devmr 
Ez/r.î-ff.;.  3.  réunir  toutes  les  forces  de  réglile. 
^'  «•  Maître  de  tout  l'Empire  ,  il  conçut? 

Theod.i.i.c.  ^^^  .^^^^  ^.^^^  ^^  ç^  puiilance  &de  fa 

Strab&,L  la.  pifi^^  ^  ce  fut  d'aiiembler  un  concile 
univerfel.  Il  choifit  Nicée  pour  le 
lieu  de  l'afTemblée.  C'étoit  une  ville^ 
célèbre  ,  en  Bithynie  fur  le  bord  du- 
lac:  Afcanius ,  dans  une  plaine  éten- 
due &  fertile.L'empereur  y  invita  tou^' 
les  évêques  de  fes  états*  Il  donna  or- 
dre de  leur  fournir  aux  dépens  du  pu- 
*  blic  les  voitures ,  les  mulets,  les  che- 
vaux dont  ils  auroient  befoin ,  &  n'e* 
xigea  d'eux  que  la  diligence.  Le  ren-^ 
dez-vous  étoit  indiqué  au^  mois  ié 
]\lai  de  l'année  fuivante. 
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L'Empereur  refta  jufqu'à  ce  tems- 
ra  partie  à  ThefTalonique  ,  partie  à 
Nicomédie.  Cn  ne  voit  pas  qu'il  ait 
fait  alors  autre  chofe  que  des  loix.  Il 

régla  les  difpenfes  d'âge  que  le  Prin-      

ce  accordoic  aux  mineurs  pour  l'ad-  ?:TonZ' 
mmiltration  de  leurs  biens.  Afin  de  ""  i"^su'à 
diminuer  les  occafions  de  procès  ,  il  L^ronciie! 
clonna  «ne  nouvelle  étendue  à  l'auto-  Cd.  Th.  lïb. 
me  des  pères  &  des  mères  par  rap-  l'  ''''  '^  » 
port  au  partage  des  biens  entre  leurs  idemVikx2i 
enrans.  Il  défendit  aux  Magiftrats  de  ^^'^"^^- ^^■<^« 
t'oucher  aux  contributions  des  pro-  '^Cod.  Juji, 
vinces  ,  gardées  dans  les  dépôts  pu-  '"  '  ' 
blics ,  Se  d'en  changer  la  deflination  ; 
même  à^deffein  de  les  remplacer  en- 
Itiite.  L'ufure  n'avoitplus  de  bornes  : 
pourlareflraindre,  il  permit  à  ceux 
qui  prêtoient  des  fruits  fecs  ou  liqui- 
àes,  comme'  du  bled ,  du  vîn  ,  de 
l'huile  V  d'exiger  moitié  en  fus  de  ce 
qu'ils  auroient  prêté  ;  par  exemple  , 
trois  boiifeaux  de  bled  pour   deux 
boilTeaux;  quant  à  l'intérêt  de  l'ar- 
gent il  le  réduifit  à  douze  pour  cent. 
Cette  ufuretotirexcefiîve  qu'elle  eft  , 
étoit  k  denier  autorifé    par  les  bix 
Romaines.  Il  ajoute  que  le  créancier- 
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qui  refufera    le    rembourfement  da 
f^jtii^-^^  principal  pour  prolonger  le  profit  de 
CoNSTAN-  l'intérêt ,  perdra  l'intérêt  &  le  princi- 
j,  ''''''  ^    paL  Cette  loi  ne  pouvoit  être  d'ufage 
'^•'     '   que  pour  les  Payens;  elle  ne  fut  ja- 
mais adoptée  par  l'églife  ,  qui  a  tou- 
jours défendu  le  prêt  ufuraire.  Et  ce 
fut  fans  doute  pour  affermir  en  ce 
point  fa  difcipline  ,   que  trois  mois 
après ,  elle  déclara  par  un  canon  ex- 
près dans  le  concile  de  Nicée  ,^  que 
tout  clerc  qui  prêteroit  à  intérêt,  de 
quelque  manière  que  ce  fût,  feroit  re- 
tranché^ du    Clergé.    En  faveur   de. 
ceux  qui  expofent  leur  vie  pour  le  la- 
lut  de  l'état,  il  ordonna^que  leur  der- 
nière  volonté  ,  s'ils   mcuroicnt   en 
campagne,  feroit  exécutée  fans  conte  l- 
tatioj^,  de  quelque  manière  qu'elle  fut 
manifeftée.  Ainfi  leur  difpofition  tef-' 
tamentaire  écrite  avec  leur  fan  g  fur  le 
fourreau  de"  leur  épée  ,  fur  leur  bou- 
clier, ou  même  tracée  avec  leur  pi- 
que fur  la  pouffiere  du  cbamp  de  ba- 
taille où  ils  perdoient  la  vie  ,  avoit  la 
force  d'un  aéle  revêtu. de  toutes  les 
formalités-  C'étok  bien  en  .^etle  plus 
noble  caraaere,  Ôc  la  fornae  la  plus 

facrtê 


Jcrée  dans  laquelle  un  :5t;,^.;,t^^ 

«re  conçu.  Quelques  -  unes  de  Ls  ?"~^ 

e  1  ""inr^^^'^^  P-dantle  conï  '^^r^' 

W     o^le^S^'"•^■^^'"^^^^'~- 
del'£a|,•^°  Ti  '"j      '^^  importantes 

fai^s  dans  les  années  précédentes 
Au    commencement    de    l'anné» 

JulL    "s  eV  "'"^"  '^^  P-^-  &  de   An. ,.,. 
plu    fa'vTns  de'^r  ^"^'".P^&n"  des      x.v„ 
J^nrc  A  '^""  prêtres  &  de  /^'^•■^s"-'. 

to  erfuUt'^''^'^"^p-%--^^^^^^^^ 

de  toutes  p  rî,'  \',:°"'-°^^"5  ^  ^cée  M-  .v.  /. ,. 

vénération  &Pa.:f.'„^"^°'f"vec 

pah     II  • '■^'^''  .P°"^  'établir ^la 
ioient  partout   fîir   j/  ^"~ 


T^ornt  L  ^ 
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l\?r  de  leurs  vertus  ,&  les  prc^^^^^ 
■  t>^L         /v ^^mmencement  de 


cres  de  leur  a/ici^^a^ , 

f  Nkcmédie  au  commencement  de 
Fév  S^  &  dès  le  mois  de  Manl  fe 

I  \  mcét  pour  y  recevoir  les 
^pts  u^S-in-rfaifoltrac- 
Iu   Ueplushonorable:onleurfou- 

fa  m  Cétoit  le  champ  de  bataille  oa 
îr/e  îgion  &  la  vérité  alloient  com- 
battre l'impiété  &  l'erreur.  On  y 
l  les  plus  illuftres  chefs  des 
LTie    du  -Se  depuis  les^  confins 

de  a  haute  Thébaïde  jufqu'au  pays 
des  Gots  ,  depuis  l'Efpagne  jufqu'en 
ferfe  RieB  Se  reffembloit  mieux , 
d  tEufebe,  à  cette  première  affem- 

îlé.,  dont  il  eft  parlé  dans  les  aftes 
des  Apôtres  ,  lorfqu  au  ,our  de  Jj 
nahfance  de  l'EgUfe  un  grand  nom- 
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bre  d'hommes  religieux  &  craignans ^ 

Meu  ,  déroutes  les  nations  qui  fcnt  Const.n- 
lous  le  Ciel ,  accoururent  au  bruit  de      '■i^- 
la   defcente  du  faint  Efprit.  C'étoit  ^^"  5'J' 
auffi  la  première  fois  quel'Eglife  avoic 
pu  s'aiTembler  toute  entière  :  elle  re- 
nailToit  en  quelque  forte  par  la  liberté 
dont  elle  commençoit  à  jouir  ;  &  c'é- 
toit^ la  nriême  hfprit  qui  de  voit  def- 
cenare.  Le  Prince  révércit  dans  ces 
illuftres  confefiTeurs  les  preuves   de 
courage  que   plufieurs   d'entre   eux 

portoientfur  leur  corps  pldiftinçuoit 
entre  les  autres  Paphnuce  éveque 
dansja  haute  Thébaïde  ,  homme  L- 
ple  oc  pauvre,  mais  recommandabîe 
par  la  fainteté  de  fa  vie ,  parfes  mira- 
cles ,  &  par  la  perte  d'un  de  fes  yeux 
au  tems  de  la  perfécution  de  Maximin: 

cetoit  auprès  de  l'Empereur  le  plus 
beau  titre  de  nobleffe  ;  il  faifoit  fou- 
vent  venir  Paphnuce  au  palais;  il  bai- 
loit  avec  refpedl  la  cicatrice,  &  lui  ren- 
doit  les  plus  grands  honneurs. 

Le  concile  fut  compofé  de  trois     ,,  , 
cent  dix-huit  evêques ,  entre  lefquels  ^^hr- 
u  n  y  en  avoit  que  dix-fept  qui  fuf-  '''°'^""- 
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-^îîss  lent  inteCtes  Q  ^^  j^^ 

Co.sx.«-  tient  a  1  h  fto  r    de  1    g  ^^^  ^^^^  ^^ 

TiK.       connoitre  tous  ceux  u  ^      e 

An.  3^5.  font  confervés.  J«  ."^  "°SX  eft 

Aa.  con.  les  plus  célèbres ,  ^^^l^^^^'^^  de 

:,.c/S:,»od.   fes  enfans.  Eultatne  eto  ^^ 

=^;i.î.\:  P-phylie  :  î   Xr^sSalgré 
'•.'.'  -      fu  iTntfoS    pa^leSff"Sr^": 

?^--p^^l^^tru!^S^Kot 
G..;./.C7tic.  fcience  &  par  ^^  ,.         des  tyrans  , 

..  c. -îi.       des  Arienb. -^  rnn  éveque 

'i,ir.«ffiJî.  affilièrent  au  conale  .  J ^y^^^^^^, 

•'^;;;?;Hi;.  d' Alexandre  ,  l'^^f  Jf-^.^^e  gou- 
E«iey;i.i'-  r       déia  connus;  le  trom'-"-^  & 

'•■■*■  t";;i'Hgif  aejffp  'J 
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tike  Fimpératrice  Hélène  dans  la  dé-  •=^---«2 
couverte  de  la  Croix.  Nous  avons  Constan 
déjà  parlé  de  Cécilien  ,  évêque  de       tin. 
Carthage.  Marcel  d'Ancyre  dès  lors   ^^*S^S' 
célèbre  par  Ton  oppofmon  aux  Ariens, 
le  fut  encore  depuis  par  les  erreurs 
dont  il  fut  accufé  ,  &c  qui  ont  fait  de 
fon  orthodoxie  un  fujet  de   difpute. 
Jacques  évêque  de  Nifibe  ,  en  Méfo- 
potamie  ,  fameux  par  fes  auflérités  & 
par  fes  miracles ,  fut  vingt-cinq  ans 
après  le  plus  fort  rempart  de  fa  ville 
épifcopale  contre  l'armée  innombra- 
ble de  Sapor  ,  &  força  ce  Prince  à 
lever  le  fiége.  Le  plus  confidérable 
de  tous  ces  prélats  étoit  le  grand 
_  Ofius,  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
coure.  Le  pape  Sylveftre  retenu  à 
Rome  par  fa  vieilleffe  ,  envoya  deux 
prêtres  ,  Vitus  &  Vincent,  en  qualité 
de  Légats.  Mais  le  plus  formidable  en^ 
nemi  que  les  Ariens  éprouvèrent  dans 
ce  Concile  ,  fut  le  jeune  Athanafe  , 
diacre  d'Alexandrie.  L'évêque  Ale- 
xandre qui  Tavoit  élevé  Se  qui  le  ché- 
riffoit  comme  fon  fils,  l'avoit  amené 
avec  lui.  Les  Ariens  le  connoiflbient 
déjà  ôc  le  haïiToient  mortellement-; 
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T.N.      dence  qm  le  «^f;^"!  ..^urs  d'une 

toute  (a  cour.  Outre  ie=  y      ,   .      j 
diacres  ,  &  les  acolytes  ,  les  e^  tqu 

l:ïï.ï\srsie^^e&s 

''TJr'Ariensdontl'héréfe^étokré. 

^S«    panda   depuis  la  haute  Libye  F  - 

^'■■="^-        qu'en  Bithynie  ,  ne  purent  pourtant 

nihfl.i.  <•  1V    ,.     ^-„p  dix-fept  évêques.  Les 

..  5.  w  ifci    raffembler  que  dix  i  V      J^^   p^^l^. 

6.i.  £#«.     i^s  renommes  font  becona 

Lïde,ThéonasouTheond   Ma_ 

■  Slcaoin;,\leg-nddéfenfeurd. 
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tout  le  parti,  Eufebe  de  Nicomédie.  ■.  ,  ^ 
Arius  les  animoit  par  fa  prcfence  6c  Constan- 
leur  prêtoit  fes  rufes  &  fes  artifices.  '^^^' 

Avant  l'ouverture  du  concile  les      ^*  S^S' 
Théologiens ,  par  une  efpece  de  pré-   ph^Moibr-v  e« 
lude ,  eurent  à  s'exercer  contre  quel-  Payens  con- 
ques philofophes  Payens.  Ceux-ci 
etoient  venus  les  uns  par  curioute  ,    Soi.i.uc, 
pour  s'inilruire    de  la  dodrine  des  17. 
Chrétiens  ;  les  autres  par  haine  &  par 
jaloufie  5  pour  les  embarraffer  dans  la 
difpute.Un  de  ces  derniers,  arrogant 
&  avantageux  ,  fe  prévaloir  de  fa  dia- 
leélique  ,  &  traitoit  avec  mépris  les 
éçcléfiafliques  qui  entreprenoient  de 
le  réfuter  ;  lorfqu'un  vieillard  du  nom- 
bre des   confeifeurs  ,  laïc  fimple  Ôc 
ignorant ,  fe  préfenta  pour  entrer  en 
lice.  Sa  prétention  fit  rire  d'avance 
les  Payens  qui  le  connoiffoient  ,  &  fît 
craindre  aux  Chrétiens  qu'il  ne  fe  ren- 
dît vraiment  ridicule.  Cependant  on 
n'ofa  par  refpeél  lui  fermer  la  bouche. 
Alors  impofant  filence  ^u  nom  de  Je- 
fus-Chrifi,  à  ce  fuperbephilofophe  : 
Ecoute  ,  lui  dit-il  :  6c  après  lui  avoir 
expofé  en  termes   clairs  6c  précis , 
mais  fans  entrer  dans  la  difcuîTion  des 
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__  preuves  ,  les  myfteres  les  plus  în- 

CoNSTAN-  compréhenfibles  de  la  religion  ,  la 
TIN.       Trinité ,  Flncarnation  ,  la  mort  du  fils 
An.  lis*  ^g  Dieu,  Ton  avènement  futur  :  F'oiî^, 
lui  ajoma-t-il  ,  ce  que  nous  croyons 
fans  curiofaé.  CeJJe  de  raifonner  en 
i^ainfur  des  vérités  qui  ne  font  accejji- 
hUs  qu'à  la  foi  ;  Gr  réponds-moi  f  tu 
les  crois,  A  ces  mots  la  raifon  du  phi- 
lofophe  fut  terraiTée  par  unepuifTance 
intérieure  ;  il  s'avoua  vaincu  ,  remer- 
cia le  vieillard ,  &  devenu  lui-même 
prédicateur  de  l'évangile,  il  proteftoit 
avec  ferment  à  fes  femblables  ,  qu'il 
avoir  fenti  dans  Ton  cœur  l'impreflioa 
d'une  force  divine  ,  dont  il  ne  pou- 
voir expliquer  le  fecret. 
"XXXI.    /      De  tant  d^évêques  ralTemblés  plu- 
Trait  de  t^'  |]em-s  avoient  entre  eux  des  querelles 
fisnrin.        particulières,  ils  croyoïent  1  occauon 
Thod.i.  1.  favorable  pour  porterleurs  plaintes  au 
'*5Ô^j.,.c.  prince  &  en  obtenir  juflice.  C'étoit 
16.  tous  les  jours  de  nouvelles  requêtes , 

de  nouveaux  mémoires  d'accufation. 
L'empereur  en  ayant  reçu  un  grand 
nombre^  les  fit  rouler  enfemble,  fceller 
de  fon  anneau  ;  &  affigna  un  jour  pour 
y  répondre.  Il  travailla  dans  cet  inter- 
valle à  réunir  les  efprits  divifés.  Le  jour 
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venu  5  les  parties  s'étant  rendues  de- 
vant lui  pour  recevoir  la  décillon,  il  Constat- 
fe  fit  apporter  le  rouleau  ,  &  le  tenant  tin. 
entre  fes  mains  :  «  Tous  ces  procès ,  ^"*  3- 
«  dit-il,  ont  un  jour  auquel  ils  font 
3->  affignés  ;  c'efl  celui  du  jugement 
3"»  général  ;  ils  ont  un  juge  naturel , 
a>  c'cftDieu  même.  Pour  moi  qui  ne 
»  fuis  qu'un  homme ,  il  ne  m'appar- 
»  tient  pas  de  prononcer  dans  des  cau- 
-''  fes  où  les  accufateurs  &  les  accu- 
5'  fés  font  des  perfonnes  confacrées  à 
y^  Dieu.  Ceil  à  eux  à  vivre  fans  mé- 
»  riter  de  reproches  &  fans  en  faire. 
3ï  Imitons  la  bonté  divine  &  par- 
»  donnons  ainfi  qu'elle  nous  pardon- 
33  ne  ;  effaçons  jufqu'à  la  mémoire  de 
»  nos  plaintes  par  une  réconciliation 
»  fmcere  ?  &  ne  nous  occupons  que 
y^  de  îa  caufe  de  la  foi  qui  nous  raifem- 
»  ble.  «Après  ces  paroles  il  jetta  au  feu 
TOUS  ces  Hbelles  ,  alTuiant  avec  fer- 
ment qu'il  n'en  avoit  pas  lu  un  feuî  : 
Il  faut ,  difoit-il  j/e  donner  de  garde  de 
révéler  les  fautes  des  mïnijires  du  Sei^ 
gneur  ,  de  £eur  defcandalifer  le  peuple 
&  de  lui  prêter  de  quoi  autorifer  fes 
défordres.  On  dit  même  qu'il  ajouta  , 
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2  que  s'ilfurprenoitunévequeenaduî- 


CoKSTAN-  tere  ,  il  le  coiivrircit  de  fa  pourpre  , 
^i^-      pour  en  cacher  le  fcandale  aux  yeux 
^"'  5^^'  des  fidèles.  Il  marqua  en  même-tems 
le  dix-neuviéme  de  Juin ,  pour  la  pre- 
mière féance  publique  r~). 
XXXII.         En  attendant  ce  jour  ,  les  éveques 
Conférences  s'aflemblereut  plufieurs  fois  en  parti- 
préiiminai.    ^^^.^^  ^  ^^^^  préparer  &  débattre  le^ 

Sot.  l'  1.  c.  matières.  Ils  firent  venir  Arius  ,  ils 
î^»  récouterent ,  ils  difcuterent  fes  opi- 

nions.   Ce  fut  dans  ces  conférences 
que  d'un  côté  Arius  mit  en  œuvre 
tous  fes  talens  ,  toute  fon  adrelTe,  tan- 
tôt dévoilant  fa  dodrine  pour  fonder 
lesefprits,  tantôt  la  repliant ,  pour 
aînfi  dire,  &  l'enveloppant  de  termes 
orthodoxes  pour  en  déguifer  l'hor- 
reur ;  &  que  de  l'autre  ,  Athanafe  pa- 
rut comme  une  vive  lumière  qui  dé- 
concertoit  l'héréfie  ,  &  la  pourfuivoit 
dans  fes  détours  les  plus  ténébreux.  J 
sS'If da       La  première  féance  fe  ûnt  le  dix- 
Conciie.       neuf  de  Juin.  L'antiquité  eccieliaiti- 
Euf,vît.i.3.  que  nous  a  précieufement  confervéla 
^loopJfr  dodrine  de  ce  grand  concile  ,  &  tout 
SoiA.  I.  c,  ^Q  qui  s'y  paifa  d'important  par  rap- 
conc.  Chaic.  port  à  la  foi.  C'ell  un  des  points  hiflo- 
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rîques'les  plus  furs  &  1^  mieux  eetif-  ^^ 

tarés.  C'eft  auflî  le  feul  qu^^téreiTe   C0K5'  ." 
véritablement  l'Eglife.dont  1^  vicl;oi-       ^in. 
res  doivent  être  immortell'^s'.  Mais    ^"- 3^^ 
pour  les  articles  de  pure  çurigrité,  tels  ^^''^«' ^^'>f» 
que  le  nombre  desïéances,  leur  dif- ^'larôn.aic. 
tindion,  le  lieu  Q^l  elle's  fe  tinrent,  ^p^;,-;^^ 
combien  de  fois,  &  en  quels  jours  ren"''" 
Ccnilantin  y  ailiih ,  quel  fu^^'évêque  ^'^'f  "' •' '> 
quiypréfida^tout^ela  eftrefté  dans  iXir/xù 
robfcurité.  La  caufe  de  ces  itféertitu-  ^^î;,^  ^.^^, 
des ,  c'efl  que  les  atles  du  concile  ne  5.'  ^ri^n.  /'. 
furent  pas  rédigés  jiar  écrit  ;  on  n'é-  Vf//.  ArUn 
cri  vit  que  la  profeffion  de^foi ,  les  ca-  '^'f-  «.«b-jior.* 
lions  ,&  les  lettres  fynodiques.  Il  eft  ''^* 
impoffible  de  rien  déterminer  fur  le 
nombre  des  feffions ,  ^  de  diftinguer 
ce  qui  fe  fît  dans  chacune.  Quant  au 
lieu  de  l'aiTemblée  &  à  la  préfence  de 
Conllantin ,  il  me  paroît  très  probable 
que  les  pères  s'aifemhlerent  dans  l'égli- 
fe  de  Nicée  ;  mais  qu'ils  fe  rendirent  au 
palais  pour  ladernierefeflîon,à  laquelle 
Conftantin  voulut  affilier ,  &  qui  fit  la 
clôture  du  concile.  Pour  ce  qui  regar-* 
de  le  préfident ,  les  uns  font  portés  à 
croire  que  ce  fut  Euftatlie  d' Antioche  ; 
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■     ■  cYtoit  en  effet   un  des  plus  grande 

CoNSTAN-  evêques  de  TEglife  ;  il  étoit  aflis  le 
TIN.  premier  à  droite  ,  6c  Ton  croit  que 
-  A*  3x5.  ^ç  £^^  IjjJ  q^-  harangua  Confiantin  au 
nom  du  concile.  Mais  le  terme  de 
droite  em  ployé  ici  par  Eufebe  eft  équi- 
voque ;  &  peur  auffi  bien  lignifier  la 
droite  en  entrant;  ce  qu'on  appelle 
dans  l'églifè  le  côté  de  l'épître ,  que 
!e  coté  oppofé  ,  qui  étoit  dans  le 
concile  la  place  d'honneur ,  comme  on 
le  voit  par  les  léances  de  celui  de 
Chalcédoincr  II  n'eft  pas  même  bien 
certain  que  ce  foit  Euflathe  qui  ait 
porte  la  parole  à  l'Empereur  :  Eufebe 
femble  dire  que  ce  fut  lui-même;  So- 
zomene  confirme  ce  fentiment  ,  Se 
d'autres  attribuent  cet  honneur  à  l'éve*: 
que  d'Alexandrie.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  ne  paroît  pas  néceflaire  que  ce  foie 
le  préiident  du  concile  qui  ait  haran- 
gué l'Empereur  :  cette  fonélion  a  pu 
ttre  donnée  à  celui  qu'on  regardoin 
comme  le  plus  éloquent.  L'opinion 
qui  me  femble  la  mieux  appuyée  c'efî: 
qu'Ofius  préfida  au  corcile  au  nom 
•du  Pape  Sylveftre  ;  le  nom  d'Ofius 
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fe  trouve  avec  celui  des  deux  autres  , 

légats  Vitus  ou  Vidor  Se  Vincent  à  la  Constan- 
tête  des  foufcriptions.  tin. 

Les  fefTions  durèrent  jufqu'au  vingt-  An.  3 if. 
cinquième  d'Août.  On  voit  par  les     ^^^n^'  • 
actes   du  concile  d  xLphele  qu  elles  au  Conciir, 
ttoient  alors  fort  longues  ,  commen-  Euf.vk.  /.3. 
çant  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du  ^'j^^^^^i  j,- 
matin  &  durant  jufqu'au  foir.  On  met-  <r.  7. 
toit  fur  un  trône  ou  pupitre  au  milieu  ^^^ot'ui.'V 
de  l'alfemblée,  le  livre  des  Evangiles,  u.  ' 
Après  qu'on  eut  difcuté  les  queftions 
de  foi  5  entendu  les  Ariens  ,  arrêté 
les  canons  de  difcipline  qu'il  étoit  à 
propos  de  confirmer  par  l'autorité  de 
î'Eglife  univerfelle  ,  les  Pères  ,  pour 
prononcer  le  jugement  définitif,  fc 
rendirent  ,  félon  le  défit    du  prin- 
ce ,  dans  la  plus  grande  falle  du  palais* 
On  leur  avoit  préparé  des  fiéges  à 
droite  &  à  gauche.  Chacun  prit  fa 
place  &   auendit  en  filence   l'arri- 
vée de  l'Empereur.  Bientôt  on  le  vit 
paroître    fans   gardes  ,  accompagné 
feulement  de  ceux  de  fes  courtifans 
qui  profeffoient  le  Chrifi:ianifme.   A 
fon  approche  ,  les  évêques  fe  levè- 
rent. Il  parut  i  dit  Eufebe  >  comme 
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^  un  ange  de  Dieu  :  fa  pourpre  enrî- 

CoNSTAN-  chie  d'or  Se  de  pierreries  éblouilToit 
TIN.       par  fon  éclat;  mais  ce  qui  frappoit  bien 
An.  32.5.  plus  les  yeux  de  ces  faints  Prélats,  c'é- 
toit  la  noble  piété  que  refpiroit  tout 
fon  extérieur.  Ses  yeux  baiffés,  la  rou- 
geur de  fon  vifage  ,  fa  démarche  mo- 
defte  6c  refpeélueufe  ajoutoient  une 
grâce  chrétienne  à  la  hauteur  de  fa 
taille ,  à  la  force  de  fes  traits  ,  &  à  cet 
air  de  grandeur  qui  annonçoit  le  maî- 
tre de  l'empire.  Après  avoir  traverfé 
l'affemblée  il  fe  tint  debout  au  haut 
de  la  falle  devant  un  fiége  d'or  plus 
bas  que  celui  des  évêques  ,  &c  ne  s'af- 
fit  qu'après  qu'ils  l'en  eurent  prié  p^r 
des  fignes  de  refpeél.  Tous  s'affirent 
après  lui  :  alors  un  des  prélats  com.- 
plimenta  le  prince  en  peu  de  mots  au 
nom  du  concile  ,  &  rendit  à  Dieu  au 
nom  du  prince  des  allions  de  grâces. 
-Quand  cet  évêque  eut  cefle  de  parler, 
tous  les  autres  dans  un  profond  filence 
fixèrent  les  yeux  far  l'Empereur  ,  qui 
promenant  des  regards  doux  &  fe- 
jeins  fur  cette  augufte  compagnie ,  & 
s'étant  un  peu  recueilli  ?  parla  en  ces 
termes. 
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yy  Mes  vœux  font  accomplis.  De      ^ 
»  toutes  les  faveurs  dont  le  Roi  du  Constak- 
»  ciel  &  de  la  terre  a  daigné  me  com-       tin. 
»  bler,  celle  que  je  défirois  avec  le    ^^^r-U 
»  plus  d'ardeur  ,  c'étoit  de  vous  voir    r,fr^^Jr's  de 
35  affemblés  &  réunis  dans  le  même  Conftamin. 
y*  efprit.  Je  jouis  de  ce  bonheur  ;  gra-     Euf.  vit.  U 
x>  ces  en  foient  rendues  au  Tout-puif-  *•  ^* 
y>  fant.  Que  l'ennemi  de  la  paix  ne 
31  vienne  plus  troubler  la  notre.  Après 
3>  que  par  le  fecours  du  Dieu  Sauveur 
»  nous  avons  détruit  la  tyrannie  de 
a»  ces  impies  qui  lui  faifoient  une  guer- 
35  re  ouverte,que  l'efprit  de  malice  n'o- 
»  fe  plus  déformais  attaquer  par  la  ru- 
30  fe  &  l'artince  notre  fainte  Religion. 
yy  Je  le  dis  du  fond  du  cœur  ;  les  dif- 
30  cordes  inteftines  de  FEglife  de  Dieu 
33  font  a  mes  yeux  les  plus  périlleux  de 
»  tous  les  combats.  Viélorieux  de  mes 
»  ennemis  ,  je  me  flattois  de  n'avoir 
30  plus  qu'à  louer  l'auteur  de  mes  vic- 
3î  toires  ,  &  à  partager  avec  vous  ma 
3>  reconnoiffance  &  le  fruit  de  mes 
».fuccès.  La  nouvelle  de  vos  divi- 
»•  fions  m'a  plongé  dans  une  douleur 
3»  amere.  C'eft  pour  remédier  à  ce  mal 
?•  le  plusfunefte  de  tous ,  que  je  voui 
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-.  33  ai  affemblés  fans  délai.  La  joie  que 
CoNSTAN-  ,  i^g  donne  votre  préfence  ne  fera 
a"^%    "^  parfaite  que  par  la  réunion  de  vos 
*  ^       0.  cœurs.  Miniftres  d'un  Dieu  pacifi- 
«  que ,  faites  renaître  entre  vous  cet 
»  efprit  de  charité  que  vous  devez 
y^  infpirer  aux  autres  ;  étouffez  toute 
X  femence  de  difcorde ,  affermirez  en 
»  ce  jour  une  paix  inaltérable.  Ce  fera 
»  l'offrande  la  plus  agréable  au  Dieu 
»  que  vous  fervez ,  &  le  préfent  le 
3^  plus  précieux  à  un  prince  qui  le 
35  fert  avec  vous  ". 
xtxvi.         Ce  difcours  prononcé  en  latin  par 
Liberté  du  l'Empereur ,  fut  enfuite  interprété  en 
""  E?vf..  L  grec ,  la  plupart  des  Pères  du  Concile 
5.  c.  13.       n'entendant  que  cette  langue.  C.onl- 
^5ot./.  i.c.  ^^^^j^  Yes  parloit  toutes  deux;  mais 
Herm.  vie  de  \q  latin  étoit  cncore  la  langue  régna  n- 
f;  ^'^'"'  ^-  te  ,  &  la  majefté  impériale  ne  s'exprï- 
moit  point  autrement.  L'Empereur 
ne  donna  aucune  atteinte  à  la  liberté 
du  concile  :  il  la  lailfa  toute  entière 
aux  Ariens  avant  que  le  jugement  fût 
prononcé.  Dans  les  vives  contefta- 
tions  qui  s'élevèrent  entre  eux  &  les 
Catholiques  ,  le  prince  écoutoit  tout 
javec  attention  &  avec  patience  ^  il 
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fé  prêtoit  aux  propolltions  de  part  6c  1 

d'autre  ;  il  appuyoit  celles  qui  lui  pa-  Constan- 
roiffoient  propres  à  rapprocher  les  .  ^^^; 
efprits  ;  il  s'eiForçoit  de  vaincre  l'opi- 
niâtreté par  fa  douceur,par  la  force  de 
fes  raifons,  par  des  inftances  preffantes 
Ôc  par  des  remontrances  affaifonnées 
d'éloges.Il  faut  pourtant  convenir  que 
la  préfence  du  fouverain  dans  un  con- 
cile étoitun  exemple  dangereux,  dont 
Confiance  abufa  depuis  dans  les  conci- 
les d'Antioche  ôc  de  Milan. 

Les  Ariens  préfenterent  une  pro-    xxxvn. 
felîion  de  foi  artifîcieufement  com-  ÇopJ^ubJian- 
pofée.  Elle  révolta  tous  les  efprits  ;  vcdc. 
on  fe  récria  ;  elle  fjt  mife  en  pièces.  Athan.epijî. 
On  lut  une  lettre  d'Eufebe  de  Nico-  ^^^f '^  ^''^' 
médie     remplie    de    blafphémes    fî    Theod.  l,  i. 
outrageans    contre    la    perfonne  du  ^^^^^j  ^\  .^^ 
Fils  de  Dieu  ,  que  les  Pères,  pour  an,  ç. 
ne  les  point  entendre  fe  bouchèrent  J[]^7  ^^-'!' 
les  oreilles  :  on  la  déchira  avec  hor-  n* 
reur.  Les  Catholiques  vouloient  dref^ 
fer  un  fymbole  ,  qui  ne  fût  fufcepti- 
ble   d'aucune   ambiguïté,    d'aucune 
interprétation   favorable  au   dogme 
impie  d'Arius  ,  &   qui  exclût  ab- 
folumenc  de  la  perfonne  de  Jefus- 
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^_.,-_  Chrift  toute  Idée   de  créature.   Les 
Constant  Ariens  au  contraire  ne  chercholent 
TIN.      qu'à  fortir  d'embarras  en  fauvant  l'er- 
-An.  y^s,  j.g^j.  ^Q^^s   l'équivoque    des   termes. 
D'abord  on  exigea  d'eux  qu^ils  re- 
connulTent ,  félon  les  faintes  Ecritu- 
res ,  que  Jefus-Chrift  eft  par  nature 
Fils  unique  de  Dieu ,  fon  verbe  ,  fa 
vertu,  fon  unique  fageffe  ,  fplendeur 
de  fa  gloire^caraélere  de  fa  fubftance  : 
ils  ne  firent  aucune  difficulté  d'adop- 
ter tous  ces  termes  ,  parce  que  félon 
eux,  ils  n'étoient  pas  incompatibles 
avec  la  qualité  de  créature.  Ils  trou- 
voient  moyen  de  pratiquer  dans  tou- 
tes ces  expreflîons  un  retranchement 
à  l'erreur.  Maison  les  força  tout  à  fait , 
quand  en  ramaflant  dans  un  feul  mot 
les  notions  répandues  dans  l'Ecriture 
touchant  le  Fils  de  Dieu ,  on  leur 
propofa  de  déclarer  qu'il  étoit  confubf- 
tantiel  à  fon  Père.  Ce  mot  fut  pour 
eux  un  coup  de  foudre  ;  il  ne  laiiïoit 
aucun  fubterfuge  à  l'héréfie  ;  c'étoit 
reconnoitre  que  le  Fils  eft  en  tout 
égal  à  fon  Père  &  le  même  Dieu  que 
lui.  Auffi  s'écrierent-ils  que  ce  terme 
étoit  nouveau ,  qu'il  n'étoit  point  au- 
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torifé  par  les  Ecritures.  On  leur  repli-  » 

qua  que  les  termes  dont  ils  fe  fervoient  Coinstan- 
pour  dégrader  le  Fils  de  Dieu  ne  fe  a^^^' 
trouvoient  pas  non  plus  dans  les  livres 
faints;  que  d'ailleurs  ce  mot  droit  déjà 
confacré  par  l'ufage  qu'en  avoient 
fait  près  de  quatre-vingt  ans  aupa- 
ravant d'illuflres  Evêques  de  Rome 
&  d'Alexandrie  (  c'étoient  les  deux 
faints  Denyt  )  pour  confondre  les 
adverfaires  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Pères  du  concile  fe  tin- 
rent conftamment  attachés  à  ce  term- 
ine qui  tranchoit  toutes  les  fubtilités 
d'Arius  ,  &  qui  fut  depuis  ce  rems  le 
fjgnal  diflincîif  des  Orthodoxes  de 
des  Ariens.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'eft  que  ce  glaive  dont  ils 
égorgeoient  l'héréfie ,  leur  avoit  été 
fourni  par  l'héréfie  même  :  on  avoit 
lu  une  lettre  d'Eufebe  de  Nicomédie, 
dans  laquelle  il  difoit  que  reconnoî- 
tre  le  Fils  incréé  ,  ce  feroit  le  décla- 
rer confubftantiel  à  fon  Père. 

Tous  les  Orthodoxes  étant  d'ac-    xxxvm. 
cord  fur  la  foi  de  l'Eglife  ,  en  fouf-  ^j^  concïïe."' 
crivirent    le   formulaire    dreffé   par     Athan,  ad 
Ofius  3  &  prononcèrent  l'anathême  ^^^'^* 
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contre  Arius  &  fa  dodrine.  Les  dîx- 

CoNSTAN-  ^^P^  partifans  de  rhcréfiarque  refu- 
TiN.       firent  d'abord  de  foufcrire  ;  mais  Li 
An.  31^.    plupart  fe  réunirent,  du  moins  en  ap- 
S.'r. /.  I.C.7.  parence.  La  crainte  de  l'exil,  dont 
^s^oi.  i.  1.  c.  l'^f^pç^em-  menaçoitles  réfradlaires , 
Polie,  apud  les  fît  figner  contre  leur  confcience  9 
Thêoi.  u  I.  comme  ils  le  firent  bien  voir  dans  la 
t.i.iz.       fui,;e.  Eufebe  de  Céfarce  balança  & 
/p!  ''•^  '  '*  ''  foufcrivit  enfin.  La  lettre  qu'il  adrelTa 
Baron,  an,  ^  f^^  Eglife  ,  femble  faite  pour  rafTu- 
^*  p'^Vi.  ihid,  rer  les  Ariens  de  Céfarée  que  la  nou- 
Jl^rm-vit  velle  de  fa  fisriature  avoit  fans  doute 
7.1.  allarmcs.  Il  y  explique  le  terme  de 

™;  ^"^"-  confubftantiel  &  l'affoiblit  en  l'expli- 
neu'ryHifl.  quant.  On  fent  un  courtifan  qui  fe 
Eccief.i,  II.  pij^  aux  cîj-conflances  &  qui  ne  chan- 
'  Bayiedia,  ge  que  de  langage.  Eufebe  de  Nico- 
«^.1f^     niédie  &Théognis  de  Nicée  difpute- 
rent  long-tems  le  terrein.  Le  premier 
employa  tout  le  crédit  qu'il  avoit  au- 
près du  prince  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert fans  être  obligé  d'adhérer  à  la  dé- 
cifion  du  concile.  Enfin  vaincu  par  la 
fermeté  de  l'Empereur ,  il  confentit  à 
figner  la  profeflîon  de  foi ,  mais  non 
pas  l'anathême  :  il  connoiffoit  trop  9 
difoit-il  :  l'innocence  &  la  pureté  de 
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la  foi  d' Arius.  Il  paroît  que  Théognis  . 
le  fuivit  p?.s  à  pas  dans  toutes  Tes  de-  q   . 
marches.  Philoftorge  prétend  que  par      t.,,. 
le  confeil  de  Conrtantie  ,  attachée  à   An.  31^, 
la  nouvelle  dodrine ,  les  Ariens  trom- 
pèrent l'Empereur  &  les  Orthodoxes, 
en  inférant  dans  le  mot  grec  qui  figni- 
fîe  confubllantiel  ,  une  lettre  qui  en 
change  le  fens,  &  réduit  ce  mot  à  n'ex- 
primer quQjèmblabU  enfuhjiance  :  il 
n'eft  guère  probable  que  ce  foible  ar- 
tifice ait  échappé  à  tant  d'yeux  clair- 
voyans.  Second  &  Théonas  refterent 
feuls  obftinés:  on  les  condamna  avec 
Arius  &  les  autres  prêtres  ou  dia- 
cres déjà  frappés  d'anathême  dans  le 
concile  d'Alexandrie  ,  tels  que  Pifte 
&  Euzoïus  ,  qui  à  la  faveur  des  trou- 
bles de  i'héréfie  ufurperent  quelque 
tems  après,  l'un  le  fiége  d'Alexandrie, 
l'autre  celui   d'Antioche.  Les  écrits 
d' Arius  &  en  particulier  fa  Thalie 
furent  condamnés.  En  exécution  de 
ce  jugement  du  concile  ,  que  la  Puif- 
fance  féculiere  appuya,mais  qu'elle  ne 
pré  vint  pas,Confl:antin  dans  une  lettre 
adreiïee  aux  évêques  abfens  &  à  tous 
les  fidèles ,   ordonne  que  ces  livres 
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_  __       pernicieux  foient  jettes  au  tcu. ,  fous 
ConstÂn-  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  en 
TIN.       ibront  trouvés  iaifis.  Le  concile  avcic 
An.  325.    détendu  à  Arius  de  retourner  à  Ale- 
xandrie; l'Empereur  le  relégua  à  Ni- 
èce en  Illyrie  avec  Second ,  Ihéonas 
Oc  ceux  qui  avoient  lubi  Tanathcme. 
On  a  blâmé  Condantin  de  cette  dif- 
proportion  dans  les  peines  :^  on  lui  a 
reproché  d'avoir  condamné  à  mort 
ceux  qui  liroient  des  ouvrages  dont 
ilfecontentoit  de  bannir  l'auteur.  On 
ne  peut  excufer  ce  défaut  que^par  un 
autre  que  nous  avons  déjà  relevé  & 
qui  femble   avoir  fa  racine  dans^  la 
bonté  même  du  Prince  :  il  étoit  bien 
plus  févere  à  l'égard  des  crimes  à  com- 
mettre ,  qu'à  l'égard  des  crimes  com- 
mis :  l'amour  du  bon  ordre  le  portoit 
à  faire  craindre  les  chatimens  les  plus 
rigoureux  ,  &  fa  clémence  naturelle 
arrêtoit  la  punition  ;  ainfi ,  par  l'éve- 
nementjles  peines  prononcées  dans  fes 
loix  devenoient  fimplementcommina- 
toires.  Il  eut  fans  doute  mieux  rempli 
le  devoir  de  légiflateur  &  de  fouve- 
rain,s'il  eut  été  plus  retenu  dans  les  me- 
naces &  plus  ferme  dans  l'exécution. 
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Il  veut  dans  la  même  lettre  que  les  m 


Ariens  foient  déformais  nommés  Por-  Cokstan- 
phy riens  ,  à  caulé  de  la  conformité       tk\. 
qu'iltrouveentre  Porphyre  &Arius,  ^"^* 

tous  deux  ennemis  mortels  de  la  Pveli- 
gion  chrétienne  qu'ils  ont  attaquée  par 
des  écrits  imipies;  tous  deux  exécra- 
bles à  la  poftérité  &  dignes  de  périr 
avec  leurs  ouvrages.  Mais  cette  déno- 
mination ne  prit  pas  faveur  ;  Se  ce  n'efl 
pas  la  feule  fois  que  le  langage  s'eft 
fouftrait ,  ainfi  que  la  penfée  ,  à  toute 
Tautorité  des  Souverains. 

Confhntin  avoir  fort  k  cœur  l'uni-     x^xix.  ^^ 
formité  dans  la  célébration  de  la  Pâ-  la  p^'ue'te'r- 
que.  On  s'accorda  fur  ce  point.  Il  fut  "^Jnéc 
décidé  que  cette  fête  feroit  fixée  au  ,5"^}* ''^* 
premier  Dimanche  d'après  le  quator-  UemA.^,  c. 
ziéme  de  la  lune  de  Mars ,  ck  qu'on  j^y^lr'^^:^^ 
fe  ferviroit  du  cycle  de  Méton.  C'efl:  ^p^i  Buch, 
une  révolution  de  dix-neuf  ans ,  après  ^"gP'^  ^^'^' 
lefquels  la  lune  recomm.ence  à  faire     £^ron.  an, 
les  mêmes  lunaifons.  Eufebe  de  Céfa-  ^*^' 
rée  fe  chargea  de  compofer  un  canon 
Pafcal  de  dix-neuf  années  :  il  l'adreiTa 
à  Conftantin  avec  un  traité  complet 
fur  cette  matière.  Nous  avons  la  let- 
tre de  l'Empereur  qui  le  remercie  de 
cet  ouvrage.  L'Aftronomie  fleuriffoit 
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î  alors  fur- tout  en  Egypte  :  ce  fut  danf 


CoNSTAK'-  la  fuite  l'Evêque  d'Alexandrie  qui  tut 
TIN.  chargé  de  faire  pour  chaque  année 
^"•^-^-  le  calcul  de  la  Pâque  ,  &  d'en  don^ 
ner  avis  à  l'Evêque  de  Rome.  Celui- 
ci  en  inilruifoit  les  autres  Eglifes.  Cet- 
te coutume  fut  long-tems  obfervée  ; 
mais  lorfque  le  fiége  d'Alexandrie 
fut  occupé  par  des  Prélats  héréti- 
ques ,  on  ne  voulut  plus  recevoir 
leurs  lettres  Pafcales.  Malgré  ce  rè- 
glement du  concile  de  Nicée ,  il  y  eut 
quelques  évêques  qui  s'obflinerent 
long-tems  à  célébrer  la  Pâque  le  même 
jour  que  les  Juifs  :  ils  firent  fchifme 
ôc  furent  nommés  Quartodécimains. 
XL.  Le   concile  auroit  bien   fouhaité 

au^fufct'der  t-i'i^iner  toutes  les  difputes  qui  agi- 
Méiéciens  &  toîent  l'Eglife.  Il  traita  Mélece  avec 
ttn^''''"'     Pl^s  d'indulgence  qu'Arius  :   il  lui 

^     ,         laiiTa  le  nom  &  la  dignité  d'évêque: 
Soc.Lï.  c.       .    .1  1  •  A      1  j.      .  nr 

7 ,  lo.  mais  il  lui  ota  les  ordinations,  vouant 

7heoLi,i»  2^x  évêques  que  Mélece  avoit  éta- 

Soi.Li.c,  blis,  ils  dévoient,  après  une  nouvelle 

^*'^^"     „  impofition  des  mains  5  conferver  leur 

Canon  8.    .  -t^        , 

Kic.  titre  y  a  condition  qu  ils  cederoient 

Baron,  an,  jg  ^^^^  ^  ^^^^  qu' Alexandre  avoit 

ordonnés ,  &  à  qui  ils  pourroient  fuc- 

çéder 


C,9 


STiK- 


r'U  Bas-Empire.  Liv.  IV.  4.55 
céder,  en  obfervaxit  les  formes  canoni-  !>=. 
ques.  Cette  fage  difpofition  du  concile  Cok 
tut  rendue  inutile  par  l'indocilité  de       tin. 
melece  ,  qui  perpétua  les  troubles  en    ^'  i  »î' 
le  nommant  un  fucceffeur  quand  il  fe 
vitprèsde  mourir.  Théodoret  dit  que 
defontems,c'eft-à-dire,plusdecenr 
ans  après  le  concile  de  Nicée,  ce  fchif- 
nie  fubfifloit  encore  ,  fur-tout  parmi 
quelques  Moines  d'Egypte  qui  s'écar- 
toient  de  la  faine  dcûrine  &  qui  fe 
livroientàdes  pratiques  ridicules  & 
fuperftitieufes.  L'Eglife  étoit  enco- 
re diviiee  depuis  quatre-vingts  ans 
parle  fchifme  des  Novatiens.  Il  avoir 
eu  pour  auteur  Novatien ,  qui  s'étant 
lepare  du  pape  Corneille,avoit  pris  le 
titre  d  eveque  de  Rome.  Ces  héréti- 
ques aftertoient  une  févérité  outrée 
&  ie  donnoient  pour  cette  raifon  un 
nom  qui  dans  la  langue  grecque  figni- 
he  purs.  Ils  retranchoient  pour  tou- 
jours_  de  leur  communion  ceux  qui 
depuis  leur  baptême  avoient  commis 
des  crimes  fournis  à  la  pénitence  publi- 
que ;  ils  prétendoient  que  Dieu  feul 
pouyoït  abfoudre  ,  &  ils  ôtoient  à 
1  i-glife  le  pouvoir  de  lier  &  de  dé- 
Tome  I.  -r 
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.UerT  Ils  condamnoient  les  fécondes 
CoNST^N-  noces  comme  des  adultères.  Leur  lec- 
rir   te  dtoit  fort  étendue  :  elle  avoit  en 
An.3M.  Occident,  &  plus  encore  en  Orient 
des  évCques  ,  des  prêtres  ,  des  egli- 
fes.  L'extérieur  de  régulante  la  ren- 
doit  la  moins  odieufe  de  toutes  les 
fedles  hérétiques  ,  &  elle  fubfifta  )ul- 
que  dans  le  huitième  fiécle.  Les  Feres 
de  Nicée  confentoient  à  les  recevoir 
dans  le  fein  de  l'Eglife,  s'ils  vouloient 
renoncer  à  leurs  fauffes  préventions  : 
ils  ofFroient  à  leurs  prêtres  de  es^con- 
ferver  dans  le  clergé ,  à  leurs  evcques 
de  les  admettre  au  nombre  despretres, 
même  de  leur  laiffer  leur  titre ,  mais  Hc 
fansfondion  &  feulement  par  hon- 
neur ,  fi  les  évêques  catholiques  des 
lieux  ne  s'y  oppofoient  pas.  CesoL 
fres  furent  inutiles.  L'Empereur  lui- 
même  s'employa  envain  a  leur  reu- 
nion :  il  fit  venir  à  Nicée   Aceiiu 
évêque   Novatien  de  Byfance  qu  il 
eftimoitpour  la  pureté  de  fes  mœurs. 
Il  lui  communiqua  les  decifions  du 
concile  ,  &  lui  demanda  s'il  approu- 
voit  la  profeAlon  de  foi  &  ce  qu  on 
avoit  ftatué  fur  la  Pâque.  Acefius 
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répondit  qu'on   n'avoit   rien    établi  ^^  -    .-^ 
de  nouveau,  &  que  ces  deux  points  Co^i.-^TAN- 
étoient  conformes  à  la  croyance  &  à       tin. 
la  pratique  apcflolique.'Poi^r^i^o/  donc,    '^^"  S  -  ^ 
lui  dit  Conflantin  ,  ^ous  ttne^-vous 
ftparé  de  communion  ?  Alors  l'évê- 
que  prévenu  des  nnaximcs  exceffives 
des  Novatiens ,  fe  rejetta  fur  la  cor- 
ruption où  il  prétendcit  que  l'églife 
était  tombée  en  s'attribuant  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  mortels  : 
6c  l'Empereur  fentit  qu'un  orgueilleux 
rigorifme  n'eil.  pas  moins  diiîiciie  à 
guérir  que  le  relâchement. 

Nous  laifTons  à  l'hiftoire  de  Féglife  le 
détail  des  canons  de  ce  faint  concile.     Canon  & 
Entre  les  tréfors  de  la  tradition  ecclé-  ^.^',^o^^^« 
fiaftîque  ,  c'eft  la  fcurce  la  plus  pure,  J^""^'  .;» 
eu  lii^ghle    puile  encore  les  règles    PagiadB.i^ 
de  difcipline.  La  célèbre  profel^on  ''^"••^«•3^;. 
de  foi  5   qui  fut  depuis  ce   tems  la 
terreur  &  l'écueil  de  l'Arianifme  ,  efl 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  fym- 
bole  de  Nicée.  Le  fécond  concile  gé- 
néral tenu  à  Conftantinople  y  a  fait 
quelques  additions    pour  déveloper 
davantage   les    points    eifenriels  de 
notre  crovance.  L'églife  d'Efpagnc 
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par  le  confeil  du  roi  Rccarede  à  la  fin 
du  lixiéme  fiécle  ,  tut  la  première  qui 
^"^Vs'""  le  chanta  à  la  MeiTe  ,  pour  affermir 
An.  3z5.  dans  la  foi  les  Gots  nouvellement 
forris  de  l' Arianifme.  Sous  Charlema- 
gne  on  commença  à  le  chanter  en 
France.  Cet  ufage  n'etoit  pas  encore 
établi  à  Rome  fous  le  Pontificat  de 
Jean  VIII  du  tems  de  Charles  le 
Chauve.  . 

,  I  „.  Après  avoir  réglé  ce  qui  regar doit 

î.enr«  (^ai  1^  f^j  ^  la  difcipUne ,  le  concile  char- 
Conftan.fnf  gea  nommément  les  principaux  évê- 
Sjc.l  i.c.7.  ques  d'eninftruire  toutes  les  hgliles , 
Gciaf.Cyiic.  ^  j^  jçur  afTigna  à  chacun  leur  de- 
^- '•'•''•      partement.  Mais  il  jugea  à  propos 
d'appliquer  lui-même  le  remède  a  la 
partie  la  plus  malade.  Il  écrivit  une 
lettre  fynodale  aux  Eglifes  d'Alexan- 
drie ,  d'Egypte  ,  de  Libye  &  de  Pen^ 
tapole.  On  y  remarque  la  douceur 
évangélique  de  ces  faints  évêques  : 
loin  de  triompher  de  l'exil  d'Arius , 
ils  en  paroiffent  affligés:  Vous  ave^ 
fans  doute  appris ,  difent-ils ,  ou  vous 
apprendra^  bien-tôt  ce  qui  efl  arrive  à 
l'auteur  de  Ih^'réfic  :   Nous  n  avons 
garde  d'injulter  à  un  homme  qui  a 
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yeçu  la  punition  que  méritait  fa  fau-  ■  j  »i 

re.  Ils  n'en  difent  pas  davantage  fur  Constan- 
le  châtiment  d'Arius.  Cette  lettre  fut    ^^^• 
accompagnée  d'une    autre    adrelTée   *  '"'*  ^^^'* 
par  le  Prince  à  l'Eglile  d'Alexandrie  : 
il  y  remercie  Dieu  d'avoir  confondu 
l'erreur  à  la  lumière  de   la  vérité ,  il 
rend  témoignage  aux  Pères  du  concile 
de  leur  fcrupuleufe  exaéHtude  à  exa- 
'miner  &  à  difcuter  les  matières  ;  il 
gémit   fur    les    blafphemes   que   les 
Ariens    ont    ofé    prononcer   contre 
Jefus-Chrift  ;  il  exhorte  les  membres 
féparés  à  fe  rejoindre  au  corps    de 
rÊgiife  ;  &  il  finit  par  ces  paroles  ; 
Lafentence  prononcée  par  trois  cens 
é\tquei  doit  être  révérée  comme  f or- 
tie de  la  bouche  de  Dieu  même  ;  c'était 
le  Saint-Efprit  qui  les  éclairait  &  qui 
parlait  en  eux  :  Qu  aucun  de  vous  nhé- 
Jîte  à  les  écouter  :  Rentre^  tous  avec 
emprejfement  dans  la  raie  de  la  véri- 
té ,  afin  quà  mon  arrivée  je  puijfe  de 
concert  avec  vous  rendre  grâce  à  celui 
qui  pénétre   le  fond  des  confciences. 
On  voit  qu'il  avoit  deifein  d'aller  in- 
celfamment  en  Egypte  ;  ce  qu'il  n'a 
pas  exécuté.  Il  écrivit  encore  deux 
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autres  lettres  à  toutes  les  Eglifes;  Tune 
eft  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  » 
dans  laquelle  il  profcrivoit  la  dodri- 
ne  &  les  écrits  d' Arius  :  par  l'autre  il 
exhortoit  tous  les  fidèles  à  fe  confor- 
mer à  la  décifion  du  concile  fur  la  cé- 
lébration du  jour  de  Pâque. 
xLiiî.  La  fête  des  Vicennales  de  Conf- 

vicennaies  pantin   tomboît  au  vingt-cinquième 

ae^^Conftan-  ^^  j^.^^^^  j^  ^^^^^   ^^^^^  .    ^.^toit   le 

£u/;.ir  /  I    commencement  de  la  vingtième   de 
d'e-î/j.'  fon  règne.   On  croit  que  pour  ne 
ThlluLÙc.  pas  interrompre  des  affeires  plus  im- 
lîr-   *       *  portantes  5  cette  cérémonie  fut  remi- 
^  Sot.  ^  I.  ^-  ^g  à  la  £n  du  concile  ,  qui  Je  termina 
VùgiaiBcL.  \q  vingt-cinquième  d'Août.  Eufebe 
'jiV'ar?/;.  de  Céfarée  fit  en  préfence  de  l'afTem- 
blée  l'éloge  de  l'Empereur;  &  celui- 
ci  invita  tous  les  évêques  à  un  feftin 
qu'il  fit  préparer  dans  fon  palais.  Ils 
furent  reçus  entre  deux  haies  de  gar- 
des qui  avoient  l'épee  nue.  La  falle 
€toit  richement  ornée  ;   on  y  avoit 
dreffé  plufieurs  tables.  L'Empereur 
fit  aiTeoir  à  la  fienne  les  plus  illuftres 
prélats,  &  diftingua  par  des  hon- 
neurs &  des  careffes  ceux  qui  por- 
soient  les  marques  glorieufes  de  leurs 


DU  Bas-Empire.  Liv.  IV.  439 

combats  pour  Jefus-Chrift  :  il  fe  fen-  >,  1  i 

toit  en  les  embraifant  échauffer  d'un  Cokstan- 
nouveau  zèle  pour  la  foi  qu'ils  avoient  tik. 
fi  généreufement  défendue.  Tout  fe  -^"'  3^^ 
paffa  avec  la  grandeur  &:  la  modeflie 
convenable  à  un  Empereur  &  à  des 
évêques.  Après  le  fefàn  il  leur  fit  des 
préfens  &  leur  donna  des  lettres  pour 
les  gouverneurs  de  fes  provinces  :  it 
ordonnoit  à  ceux-ci  de  diftribuer 
tous  les  ans  du  bled  dans  chaque  ville 
aux  veuves ,  aux  vierges  ,  aux  minis- 
tres de  l'églife.  La  quantité  en  fut  me- 
furée  ,  dit  Théodoret ,  fur  la  libéra- 
lité du  prince ,  plutôt  que  fur  le  be- 
foin  des  pauvres.  Julien  abolit  cette 
diftribution.  Jovien  n'en  rétablit  que 
le  tiers  :  la  difette  qui  affligeoit  alors 
Fempire  ,  ne  lui  permit  pas  de  la  re- 
nouveler en  entier  :  mais  ce  tiers 
même  étoit  fort  confidérabîe  &  fe  dif- 
tribuoit  encore  du  tems  de  Théodo- 
ret. L'Empereur  acheva  la  folemnité 
de  fes  vicennales  à  Nîcomédie  &  la 
réitéra  à  Rome  l'année  fui  vante.  ^^y 

xAvant  que  les  évêques  fe  féparaf-  Concimicn 
fent ,  Conftantin  les  fit  affembler  en-  ^J^^^'"] 
core  une  fois  ^  il  les  exhorta  à  confer-  ^^Vi^  *  '  ^* 
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r  ^..  ver  entre  eux  cette  heureufe  union  , 

CoN5TAN-  qui  rendroit   la    religion   vénérable 
TIN.      même  aux  paycns  &  aux  hérétiques  ; 
An,^^$.  ^  bannir  tout  efprit  de  domination, 
^oî./.  I.  c.^^  contention,  de  jaloufie.   II  leur 
Bdron.  an.  confeiUa  de  ne  pas  eniployer  feule- 
ment les  paroles  pour  convertir  les 
hommes  ;  il  en  efî  peu  ,  leur  dit-il , 
qui  cherchent  fincerement  la  vérité  , 
il  faut  s'accommoder  à  leur  foibleife  ; 
acheter  pour  Dieu  ceux  qu'on  ne  peut 
convaincre;mettre  en  œuvre  les  aumô- 
nes, la  proteélion,  les  marques  de  bien- 
veillance,lespréfensmême;en  un  mot, 
comme  un  habile  médecin  ,  varier  le 
traitement  félon  la  difpofition  de  ceux 
qu'on  veut  guérir.  Enfin  après  leur 
avoir  demandé    le  fecours  de  leurs 
prières  &  leur  avoir  dit  adieu ,  il  les 
renvoya  dans  leurs  diocèfes ,  &  les 
défraya   pour  le  retour  ,   comme  il 
avoir  fait  depuis  qu'ils  étoient  fortis 
de  leurs  Eglifes.  Telle  fut  la  conclu- 
fion  du  concile  de  Nicée  ,  le  modèle 
des  conciles  fuivans  ;  refpedlable  à 
jamais  par  la  grandeur  de  la  caufe 
qui  y  fut  traitée  ,  &  par  le  mérite  des 
évêques  qui  la  défendirent.  L'Eglife  y 
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fit  la  revue  de  fes  forces  ;  elle  apprit 
à  Terreur  à  redouter  ces  faintes  ar-  Constat- 
mées  ,  compofées  d'autant  de  chefs  ,  tin. 
où  le  Saint-Efprit  commande  &:  don-  ^"'  ^^-T» 
ne  à  la  vérité  une  victoire  afTurée. 
Mais  ce  qui  jette  fur  ce  concile  une 
plus  vive  lumière  ,  c'eft  que  l'cglife 
fortant  alors  des  longues  épreuves 
des  perfécutions  ,  fe  préfente  à  nos 
efprits  avec  toute  la  pureté  6c  tout 
l'éclat  de  l'or  qui  fort  de  la  fournaife. 
La  mémoire  de  cette  alTemblée  a  été 
confacrée  par  la  vénération  des  fidè- 
les ;  &  réglife  d'Orient  Iblemnife  la 
fête  des  évêques  de  Nicée  le  vingt- 
huitième  de  Mai  félon  le  ménologe 
des  Grecs. 

Auffi-tôt  après  la  féparation  des  „  .'f^T-  ^ 
éveques ,  huiebe  de  iSicomedie  oc  be  &  de 
Théognîs  de  Nicée  levèrent  le  maf-  "i^^ogi^^»» 
que  &  recommencèrent  à  enfeigner    ^,^f  ^*  ^'  ' 
leurs  erreurs.  Ils  fe  déclarèrent  pro-  pï.iTof.j,  1- 
tedleurs  de  quelques  Ariens  obftinés  :  i\ \°%  ^   . 
que  Conitantm  avoit  mandes   a  la/. 3.^.2. 
cour ,  parce  qu'ils  femoient  de  nou-  Jr:!\^?tV 
veaux  troubles  dans  Alexandrie.  Le  (?  noc.  L 
prince  irrité  de  la  mauvaife  foi  des 
deux  prélats ,  fit  aflembler  un  concile 
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de  quelques  évêques  trois  mois  après 

fr^.  celui  de  Nicée.  Ils  y  furent  condam- 

^°:.Z'''  né.&  dépcfés-L'Empereur  les  rek- 

An.  3^î.   gua  dans  les  Gaules  ,& ecrmt  a  ceux 

,de  Nicomédie  pour  les  en  mftruire. 

Il  dépeint  dans  cette  lettre  Eufebe 

comme  un  fcélérat  qui  s'etoit  prête 

avec  fureur  à  la  tyrannie  de  Licinius , 
au  maflfacre  des  évêques  ,  a  la  perle- 
cution  des  fidèles  :  il  le  traite  comme 
fon  ennemi  perfonnel  :  il  exhorte  les 
diocéfains  à  fe  préferver  de  la  con- 
tagion d'un  fi  pernicieux  exemple ,  6C 
mfnace  de  punition  qukonque  pren- 
dra le  parti  de  cet  apoftat.  On  mit  a 
la  place  de  ces  deux  prélats  Am- 
phion  fur  le  fiége  de  Nrcomedie  ,  & 
Chreftus  fur  celui  de  Nicée.  Nous  la- 

conterons  dans  la  fuite  par  quels  ar- 
tifices ces  deux  hérétiques  fe  procu- 
rèrent, àtrois  ans  de-là, le  rappela- le 
rétabliffement  dans  leurs  fieges. 
Cinq  mois  après  le  concile  de  Nf- 
s.  Athanafe    ,     l'évêque  d'Alexandrie  alla  rece- 
t3lf'  voir' la  récompenfe  de  fes  travaux 
Soc.l.^.  c.  Etant  prêt  de  mourir  il  defigna  par 
"TH.i  l  .  un  efprit  prophétique  Athanafe  pour 
.?r'-'-'-  fonfuccefl-eur.  Ce  diacre  qui  dans  un 
âge  peu  avancé  égaloit  en  meriie  les 
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plus  anciens  prélats  &  en  modeflie  les 
plus  humbles  ,  fe  cacha ,  fut  décou-  q^^, 
ven ,  &  malgré  fes  réfiflances  élu  félon  tin. 
les  formes  canoniques.  Il  fut  pendant  A"»  S ^5* 
Guaranrc-fix  ans  que  durafon  épifco-  j^™?^"^'^ 
pat ,  le  cher  de  1  armée  d  llrael ,  &  le  /.  u 
plus  ferme  rempart  de  l'Eglife.  Cinq 
fois  banni .  fouvent  en  danger  de  per- 
dre la  vie  ,  toujours  en  butte  à  la  fu- 
reur des  Ariens ,  il  ne  fe  laiiTa  jamais 
ni  vaincre  par  leur  violence  ,  ni  fur- 
prendre  par  leurs  artifices.  Génie 
vraiment  héroïque  ,  plein  de  force  & 
de  lumières ,  trop  élevé  pour  être  en 
prife  aux  féduclions  de  la  faveur, 
inébranlable  au  milieu  des  orages  » 
il  réfifta  à  des  cabales  armées  de 
toute  la  puiffance  de  l'enfer  &  de 
la  cour.  Ce  fut  dans  la  fuite  un  mal- 
heur pour  Conftantin  Se  une  des  plus 
grandes  taches  de  fon  règne ,  de 
s'être  laiiTé  prévenir  contre  un  évé- 
que  fi  digne  de  fa  confiance  ;  &  rien 
ne  nK)ntre  mieux  combien  les  enne- 
mis d'Athanafe  étoient  adroits  &  dan- 
gereux. 

L'Empereur  paffa  le  refte  de  Pan-     ^^^-n- , 
née  ôc  le  commencement  de  la  fui-  conik^ûZ^ 
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.1  vante  en  Thrace  ,  en  Méfie ,  en  Pan^ 

CoNSTAN-  nonie.  Ce  tenis  de  repos  fut  employé 

TIN.     à  faire  des  loix  utiles.  C'étoît  une  re- 

"•  3  2'5«  gig  ^ç  droit,  que  le  demandeur  feul  fût 

Coi.  Th.  l,  obligé  à  faire  preuve  de  la  juflice  de  fa 

ïr.rir.  39.  ,  &     .  0       n        •  1    -/r 

L.  is.  fi?,  prétention  :  Conltantin  pour  ne  lailler 
V"r  '.  1  .  aucun  nuage  dans  Teforit  des  juges  , 
t.  ^s.         voulut  quen  certains  cas  le  deien- 

Soc.  L I.  c.  jg^j.  £A  ç  aftreint  à  prouver  la  Icgiti- 
Sfl{./.i.c.8.mité  de  fa  poifelîîon.  Quant  à  la  na- 
Uô^'Jx^^'  "^^^^  ^^^  preuves  judiciaires  ,  telles 
id(m,  ipit.  c,  que  les  écritures  &  ks  témoins  r  ii  or- 
j'ofephe.  An.-  donna  dans  les  années  fuivantes  qu'on 
tiq.jud,  f.ï9.  n^auroit  égard  à  aucunes  des  écritures 
lilan.ds  vita  produites  par  une  des  deux  parties  > 

fu^i,  p.B.      fi  elles  fe  combattoient  l'une  l'autre  ;. 

Cod.  Tk.l.  1  /        '  A         .  1      r 

7.tft. 4,       ^ue  les  témoins  preteroient  le  ier- 

Co.u  Jufi,  ment  avant  que  de  parler  ;  que  les  té- 

moignages  auroient  plus  ou  moins  de 

poids  félon  le  rang  Se  le  mérite  des 

perfbnnes  ;  mais   que  la  dépofition 

d'un  feul ,  de  quelque  rang  qu'il  fût  5 

ne  feroit  jamais  écoutée.  Une  loi  bien 

plus  célèbre  eft  celle  qui  défendoit 

ks  combats   de  gladiateurs.  Se  qui 

pour  l'avenir  condamnoit  au  travail 

des  mines  ceux  que  la  fentence  des: 

juges  avoir  coutume  de  réferver  pour 
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ces  divertiffemens  cruels.  Les  Cferé- ^ 

tiens  avoient  toujours  déteflé  ces  Coînst^n- 
jeux  fanglans  :  Ladance  venoit  en-  '^^^\ 
core  dVn  montrer  l'horreur  dans  fes  ^'  ^■^* 
Inftitutions  divines  qui  avoient  paru 
'quatre  ou  cinq  ans  auparavant  ;  &  il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  Pères  d^  Ni- 
cée  dans  les  entretiens  qu'ils  eurent 
avec  l'Empereur,  n^avoientpas  oublié 
cet  article.  Conftantin  qui  avoit  plu- 
lieurs  fois  fait  couler  le  fang  des  cap- 
tifs dans  ces  affreux  fpeélaclesjdevenu: 
plus  humain  par  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes ,  fentoit  toute  la  bar-- 
barie  de  ces  combats.  Il  eut  bien 
voulu  les  détruire  dans  tout  l'empi- 
re ;  on  le  fènt  par  fa  loi.  Il  paroît  ce- 
pendant qu'elle  n'eut  d'effet  que  pour 
Bérvte  en  Phenicie,  où  elle  fut  adreP- 
fée.  Cette  ville  étoit  fameufe  par  un 
amphithéâtre  magnifîque,qu'avoit  au- 
trefois bâti  Agrippa  roi  de  Judée  : 
elle  étoit  fort  adonnée  à  ces  fpec- 
tacles.  Cette  coutume  inhumaine 
régna  long  -  tems  en  Orient  &  plus 
encore  à  Rome ,  où  elle  ne  fut  abolie 
que  par  Honorius.  Libanius  parle  d'un 
combat  de  gladiateurs  q^ui  fut  donn 
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y  à  Antioche  en  528,   c'eft-à-dire  ^ 

CoNSTAN- trois  ans  après  cette  loi.  L'Empe- 
TiN*  r^^ur  remédia  à  un  abus  qu'avoit  in- 
P5'  troduit  l'avidité  des  officiers  mili- 
taires. Ils  dévoient  recevoir  par  jour 
une  certaine  quantité  de  vivres  , 
qui  fe  tiroit  des  dépôts  publics  ,  dans 
lefquels  on  les  tenoit  en  réferve.  Ils 
fe  faifoient  donner  leurs  rations  en 
argent;  d'où  il  arri  voit  deux  incon- 
véniens  ;  les  dépofitaires  des  vivres 
ne  vuidant  pas  leurs  magafins ,  exi- 
geoient  des  provinces  de  l'argent  au 
Iii.^u  des  denrées  dont  ils  n'avoient 
que  faire  ;  «Se  les  vivres  féjournanc 
trop  long-tems  dans  les  greniers  s'al- 
téroient  &c  fe  diilribuoient  en  cet  état 
aux  foldats.  Conftantin  défendit  fous 
peine  démon,  aux  gardes  des  maga- 
fins de  fe  prêter  à  ce  commerce.Il  pref 
crivit  auffi  de  nouvelles  formalités 
pour  l'aliénation  des  biens  des  mineurs 
qui  fe  trouvoient  débiteurs  du  fifc. 
^  Au  mois  d'Avril  de  l'an  326  Conf 

3  2-  •  tantin  conful  pour  la  feptieme  fois  , 
Mort  dé    ^y^^^  P^^s  P^^^  collègue  fon  fils  Conf 
Crifpe.        tance  âgé  de  huit  ans  &  demi  &  déjà 
liUct,       Céfar  3  réfblut  d'aller  à  Rome  5  dont 
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il  étoit  abfent  depuis  long-:ems»  Il  i>- 

palla  par  Aquilée  &  par  Milan  ,  où  il  Comstan- 
paroît  qu'il  fît  quelque  fcjour.  Il  étoit       tin. 
à  Rome  le  huitième  de  Juillet,  &y   ^"'  B^-^» 
demeura  près  de  trois  mois.  Il  y  ce-     Cod.Th. 
lébra  de  nouveau  fes  vicennales.  Le  phUofi.  Lz, 
concours  des  décennales  des  deux  ^'^:.^     . 
Céfars  Crifpc  &  Conftantin  augmen-    Emr.  i.  ' 
ta  la  folemnité.  Mais  la  iove  de  ces  -^'"^ 


joy 


/. 


C.  I  I. 


fêtes  iè  changea  en  deuil  par  un  évé-     Zof.  i.  a. 
nement  funeSe ,  qui  fut  pour  l'Em-  J^-^^"*  '^'•^'' 
pereur  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une  four-      Cod.  orîg, 
ce  d'amertume.   Crifpe  qui  avoit  ft   ^'^"J^'F^i^ 
heureufement  remplacé  fon  père  dans 
la  guerre  contre  les  Francs ,  qui  l'a- 
voit  fécondé  avec  tant  de  fuccès  & 
de  gloire  dans  la  défaite  de  Licinius  , 
&  qui  donnoit  encore  de  plus  grandes 
efpérançes ,  fut  accufé  par  fa  belle- 
mere  i  d'avoir  conçu  pour  elle  une 
paifion  inceflueufe  ,  6c  d'avoir  cfé  la 
lui  déclarer.  Quelques  auteurs  attri- 
buent cette  méchanceté  de  Faufta  à 
la  jaloufie  que  lui  infpiroient  les  bril- 
lantes qualités  du  fils  de  Minervine  : 
d'autres  prétendent  qu'embrafée  d'un 
criminel  amour  pour  ce  jeune  prince 
&  rebutée  avec  horreur ,  elle  l'accula 
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■  du  crime  dont  elle  étoit  feule  coupa:'^ 

CoNSTAN-  ble.  Tous  conviennent  que'^Conflart-' 
'"ïN,  tin  emporté  par  fa  colère ,  le  condam- 
3  2-  •  jQ^  ^  mort  fans  examen.  Il  fut  mené 
loin  des  yeux  de  fon  père  à  Pola  en 
Iftrie  5  où  il  eut  h  tête  tranchée.  Si- 
donius  dit  qu'on  le  fît  mourir  par  le 
poifon.  Il  étoit  âgé  d'environ  trente 
ans.  Sa  mort  fut  bien-tôt  vengée.  Le 
père  infortuné  commença  par  fe  pu- 
nir lui-même.  Accablé  des  reproches 
de  fa  mère  Hélène  &  plus  encore  de 
€eux  de  fa  confcîence  ,  qui  Faccufoir 
fans  cefïê  d'une  injufte  précipitation, 
il  fe  livra  à  une  efpece  de  défefpoir^ 
Toutes  les  vertus  de  Crifpe  irri- 
toîent  fes  remords  :  il  fembloit  avoir 
renoncé  à  la  vie.  Il  paffa  quarante 
jours  entiers  dans  les  larmes  ,  fans 
faire  ufage  du  bain  ,  fans  prendre  de 
repos.  Il  ne  trouva  d'autre  confola- 
tion  que  de  fignaler  fon  repentir  par 
une  ftatue  d'argent  qu'il  fit  dreffer  à 
fon  fils  ;  la  tête  étoit  d'or  ;  fur  le  front 
étoient  gravés  ces  mots  :  Cefi  mon 
JiU  injuftement  condamné.  Cette  fta-- 
tue  fut  cnfuite  tranfportée  à  Conftani- 
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tinople,  où  elle  fe  voyoit  dans  le  lieu  1     ■ 

appelle  Smyrnium,  ^  ^  Ccnstan- 

La  mort  de  Crifpe  chéri  de  tout       tin. 
l'empire  ,  attira  fur  Faufta  l'indigna-  An,  31^. 
tion  publique.  On  ofa  bien-tôt  aver-      xlix. 
tir    Conflantin     des    défordres   de  p^^,^^J°"  ^^ 
fa  perfide  époufe.    Elle  fut  accufée     z^f.i.i, 
d'un  commerce  infâme,  qu'il  avoir  Fhihji.Ui, 
peut-être  feul  ignoré  jufqu'alors.  Ce  ^'  'y-^^     •  ^ 
nouveau  crime  devint  une  preuve  de    Emr.  1,1?* 
la  calomnie.  Auffi  malheureux  mari    ^^^^''^^^^^^ 
que   malheureux   père  ,    également 
aveugle  dans  fa  colère  contre  fa  fem- 
me &  contre  fon  fils  ,  il  ne  fe  donna 
pas  non  plus  cette  fois  le  tems  d'avé- 
rer l'accufation  ,  &  il  courut  encore 
le  rifque  de  l'injuflice  ôc  des  remords. 
Il  fit  étouffer  Faufta  dans  une  étuve. 
Plufieurs  officiers  de  fa  cour  furent 
enveloppés  dans  cette  terrible  ven- 
geance. Le  jeune  Licinius  qui  n'avoit 
pas  encore  douze  ans  ,  &  dont  les 
bonnes    qualités   fembloîent    dignes 
d'un  meilleur  fort  5  perdit  alors  la  vie  > 
fans  qu'on  en  fâche  le  fujet.  Ces  exé- 
cutions firent  horreur.  On  trouva  affi- 
chés aux  portes  du  palais  deux  vers, 
fàtyrrques  ;  où  l'on  rappelloit  la  ma- 
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„  moire  de  Néron.  Des  événemens  It 
CoKSTAN- tragiques  ont  noirci  les  dernières  ?.n- 
TiN.      nées  de  Conftantin  :  ils  contribuèrent 
An.  32e.  f^ns  doute  à  l'éloigner  de  la  ville  de 
Rome  ,  où  s'étoient  paiTées  tant  de 
fcenes  fangiantes  ;  il  la  regarda  com- 
me un  féjour  funefte. 
I.  Rome  de  fon  coté  ne  lui  épargna 

f  înfnitesquc       j     malédidions  &  les  injures.  On 
reçoit  à  Ro-  raconte  qu'un  )Our  ayant  ete  inlulte 
"'^*    .         par  le  peuple  il  confulta  deux  de  fes 
Liban,  cui^.  {^eves  fur  la  conduite  qu'il  devoit  te- 
jam^tyZ^   nir  en  cette  rencontre.  L'un  lui  con- 
feilla  de   faire   maffacrer   cette  ca- 
naille infolente  &  s'offrit  à  fe  mettre 
à  la  tête  des  troupes  ;  l'autre  fut  d'avis 
qu'il  convenoit  à  un  grand  prince  de 
fermer  les  yeux  &  les  oreilles  à  ces 
outrages.  L'Empereur  fuivit  ce  der- 
nier confeil ,  &  regagna  par  cette 
douceur  ce  que  les  rigueurs  précé- 
dentes lui  avoient  fait  perdre  dans 
le  cœur  du  peuple.  L'auteur  qui  rap- 
porte ce  trait,  ajoute  que  Conftantin 
diftingua  par  des  emplois  &  des  digni- 
tés celui  de  fes  frères  qui  l'avoit  porté 
à  la  clémence ,  &  qu'il  laiffa  Pautre 
dans  une  efpece  d'cbfcurité.  Ce  qui 
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peut  faire  croire  que  le  premier  étoit  ^ 

Jule  Confiance  qui  fut  conful  &  pa-  Coî^s^an- 
trice  5  ou  Delmace  qui  fut  cenfeur  &       tin, 
employé  dans  les  plus  grandes  aiïai-    An,  315, 
res  3  &  que  l'autre  étoit  Hanniballien 
qui  eut  en  effet  fi  peu  de  diflinclion , 
que  plufieurs  auteurs  le  retranchent 
du  nombre  des  frères  de  Conftantin 
&  le  confondent  avec  Delmace^ 

Ces  déeoûts  que  l'Empereur  avoit         ^-^ 
éprouves  a  Kome  ,  jomts  a  1  attache-  quitte  iiom? 
ment  que  cette  ville  enivrée  du  fang  p^m:  n'y  plus 
des  Martyrs  confervoit  pour  le  paga-  1,  "^  '     , 

.r  1     •   p  /"  1  r/       lî/       Cnron.  Coi, 

mime  ,  lui  nrent  naître  la  penlee  d  e-  th. 
tablir  ailleurs  le  fiége  de  fon  empire,  ^'^^'i»  ^4* 
On  peut  juger  par  le  peu  de  réfidence 
qu'il  avoit  faite  à  Rome  ,  depuis  qu'il 
s'en  étoit  rendu  maître  ,  que  cette 
ville  n'avoit  jamais  eu  pour  lui  beau- 
coup d'attraits.  En  effet  ce  n'étoit 
plus  depuis  long-tems  le  féjour  de  la 
vertu  &  d'une  fimplicité  magnanime  ; 
c'étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  vices 
&  de  toutes  les  débauches.  La  mol- 
leffe  ,  la  parure ,  la  pompe  des  équi- 
pages ,  l'oftenration  des  richeffes  ,  la 
dépenle  de  table  y  tenoient  lieu  de 
mérite.  Les  grands  dominoient  en  ty- 
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rans ,  &  les  petits  rampoient  en  efcla-» 

CoNSTAN- ves.  Les  hommes  en  place  ne  rëcom- 
A^^^\  penfoient  plus  que  les  fervices  bon- 
*  ^^  *  teux  ou  les  talens  frivoles.  La  fcience 
ôc  la  probité  étoient  rebutées  comme 
des  qualités  inutiles  ou  même  impor- 
tunes. On  achetoit  des  valets  la  faveur 
des  maîtres.  Les  études  férieufes  fe 
cachoient  dans  le  filence  ;  les  amufe- 
mens  étoient  feuls  en  honneur;  tout  re- 
tentifToit  de  chants  6c  de  fymphonie. 
Le  muficien  &  le  maître  de  danfe  te- 
noient  dans  Féducation  une  place 
plus  importante  que  le  philofophe  ôc 
l'orateur.  Les  bibliothèques  étoient 
des  folitudes  ou  plutôt  des  fépulcres , 
tandis  que  les  théâtres  Se  les  falles  de 
concert  regorgeoîent  d'auditeurs  :  6c 
dans  une  difette  publique  ,  où  Ton 
fut  obligé  de  faire  fortir  les  étrangers , 
on  chalTa  tous  les  maîtres  des  arts 
libéraux ,  &  l'on  garda  les  comédien- 
nes 5  les  farceurs ,  Se  trois  mille  dan- 
feufes  avec  autant  de  pantomimes , 
tant  la  fcience  Se  la  vertu  étoient  de- 
venues étrangères.  Ajoutez  à  cette 
peinture  toutes  les  intrigues  de  la  cor- 
ruption ,  toutes  les  manœuvres  de 
l'ambition  Se  de  l'avarice  3  l'ivrogne- 
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rie  de  la  populace  ,  la  paiïion  défef-  i    1  ■ 

pérée  du  jeu  ,  la  fureur  &  la  cabale  Constan- 
des  fpedacles.  Telle  eft  l'idée  que      tin. 
nous  donne  de  cette  ville  un  auteur  ^^'  5-^« 
judicieux  ,  qui  peignoit  à  la  poftérité 
ce  qu'il  avoit  fous  les  yeux.  Conflan- 
tin  l'abandonna  pour  n'y  plus  reve- 
nir 5  fans  être  encore  déterminé  fur  le 
choix  de  fa  nouvelle  demeure.  Il  en 
fortit  vers  la  fin  de  Septembre,  Se 
retourna  en  Pannonie  en  paffant  par 
Spokte  &  par  Milan. 

Il  demeura  toute  l'année  fuîvante    . 
327  dans  rillyrie  &  dans  la  Thrace ,      "*  ^^^' 
pendant  le  confulat  de  Confiance  &    confuis. 
de  Maxime.   Ce  Confiance  n'étoit  ckron.Cod. 
pas  de  la  famille  de  Conflantin  ;  i\Th. 
avoit  alors  avec  le  confulat  la  dignité  p.  "3V,  250! 
de  préfet  du  prétoire.   Cette  année  »>3' 
efi:  à  jamais  mémorable  par  la  décou- 
verte de  l'inftrument  de  notre  Ré- 
demption ;  qui  après  avoir  été  enfe- 
veli  pendant  près  de  trois  cens  ans  , 
reparut  à  la  chute  de  l'idolâtrie ,  5c 
s'éleva  à  fon  tour  fur  fes  ruines.  lui. 

Conftanrin  avoit  réfolu  d'honorer  ^^f^'^crof^^* 
Jérufalem  d'un  monument  di^ne  de  r  ^  •    .  ' 
ion  relpedt  pour  cette  terre  iacree.  c  ^^.ct-/:-;. 


Il 
Hier  on 
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ftelencfamere,  remplie  de  ce  nobc 

—  deffein  ,  étoi:  partie  de  Rome  1  année 
^^;:;:^'  p    cédante  ap?ès  la  mort  de  Crdpe  . 

a"  .7.  Jour  aller  chercher  quelque  confol^ 
Théo...  /. ..  tion  fur  les  veftiges  du  Sauveur  Agée 

-  ",  '.■';  ,.  de  foixante  &  dix-neuf  ans  ,  elle  ne  fe 
&;.fi/.  rebuta  pas  des  fatigues  à'-^f    ^^^ 

■a  vovaee.  A  fon  arrivée  ,  fa  piete  tut 
•""TenSe  de  l'état  déplorable  oàe  le 

trouvoit  le  Calvaire.  J^«  payens  , 
pour  étouffer  le  Chriftiamlme  dans 
fon  berceau  même ,  ayoient  pris  a  ta- 
che de  défigurer  ce  lieu:  ils  avoient 
élevé  fur  la  colline  quantité  de  terre  . 
&  après  avoir  couvert  le  fol  de  gran- 
des pierres  ,  ils  l'ayoïent  environne 
d'une  muraille.  C'étoit  depuis  Ha- 
drien un  temple  confacré  à  Venus ,  ou 
la  ftatue  delà  Déeffe  recevoir  un  en- 
cens profane ,  &éloignoit  les  homm. 
ges  des  Chrétiens  qui  n'ofoient  appro- 
cher de  ce  lieu  d'horreur.  Ils  asjn 
perdu  jufqu'à  la  mémoire  du  Sépulcre 
L  Jefus-Chrift.  Hélène  fur  les  in- 
dices d'un  Hébreu  p  us  mftruit  que 
lesautres,fitabbatrelestlatues&le 
temple,  enlever  les  terres  qui  furew 
tt<fes  loin  de  la  ville  ,  &  découvre 


-      I 
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le  Sépulcre.  En  fouillant  aux  envi- 
rons ,   on   trouva  trois  croix  ,    les  Constan- 
clous  dont  le  Sauveur  avoit  été  arta-       "^'^ 
ché  ,  &  Téparément ,  l'infcription  telle  ^  ^^' 

qu'elle  eft  rapportée  par  les  Evangé- 
liites.  Un  miracle  fît  diftinguer  la 
croix  de  Jefus  Chrift. 

La  découverte  d'un  fi  riche  tréfor       ^J^- 
combla  de  joye  l'Empereur.  Il  ne  pou-  sépuic^rél" 
voit  fe  laiïer  de  louer  la  providen-  Euf.vh.i.^, 
ce,  qui  avant  il  lonsr-tems  confervé  ^•29.6'/'?. 
un  bois  de  lui-même  corruptible,  le  17. 
manifeftoit  enfin  au  ciel  6c  k  h  terre  ,  ^lyl'^"f:l' 
iorfque  les  Chrétiens  devenus  libres  de  Jnafiall!' 
pouvoient  marcher  fans  crainte  fous  ^"!7',^''^' 
leur  étendard  gênerai,  il  nt  batir  une  c,  j+. 
Eglife  qui  eft  nommée  dans  les  auteurs 
tantôt  l'Anaflafe ,  c'eft-à-dire  ,  la  Ré- 
furreclion  ,  tantôt  rEglife  de  la  Croix 
ou  de  la  Paliion  ,  tantôt  le  faint  Sépul- 
cre. L'empereur  recommanda  à  Févê- 
vêque  Macaire  de  ne  rien  épargner 
pour  en  faire  le  plus  bel  édifice  de 
l'univers.  Il  donna  ordre  à  Dracilien , 
vicaire  des  préfets  &  gouverneur  de 
Paleftine  ,  de  fournir  tous  les  ouvriers 
&:  les  matériaux  que  demanderoit  TE- 
vêque.  Il  envoya  lui-même  les  pier- 
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îedes,  l'or  V&  les  plus  beaux  mar- 
bre    Selon  quelques  ^-^'^-^t^^, 
i!    -nrArre  de  Bvzance  en  tut  1  ar 

fes   dimenfions  ,     &  if"  "=      , 
L'intérieur  étoit  incrufte  des  n«rbres   .. 
lesplus  précieux:   au- dho^si^s 

?'™  'T"ail   ^Soifnt  l'é; 
fi  beau  poli ,  qu  f ='  ,    .  ^^  formé 
dat  du  marbre.  Le  pla«onu 
de  planches  exadement  P^^^'J^ 
coré  de  fculpture  &  ^^^^^^^l^. 
rement  d'un  or  très  pur  &  «^uS^^ 
tant,  fembloit  un  océan  de  k^^^^^^^ 

iufpendu  fur  toute  la  baWiq^e. 
toît  étoit  couvert  de  plo-b^^Jers 
l'extrémité  s'élevoit   un    dome^^^en 
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plein  cintre  ,  foutenu  fur  douze  co-    - 
bonnes  ,   dont  le  nombre  reprt'fen-  r^^^ 
toit  celui  des  Apôtres  ,  fur  £s  cil  "^"^^ 
f  eaux    etoient    placés    autant    de    A^.j^,, 
grands  vafes  d'argent.    De  chaau,. 
cotédelabafiliques'étendoitunpï! 
"que  ,  -dont  la  voure  étoit  enrichie 
d  or.  Les  co  onnes  qui  lui  étoient  ccm- 

munesav^clabai]liqt,e,avoientbeau. 
coup  d  élévation  ;  l'autre  partie  por- 

toitfurdespilaftrestrès-ornés.On 
a  voit  pratiqué  fous  terre  uti  autre  por- 
tîque ,  qui repondoit  au  fupérieur  dans 
routes  fesdimenfions.  Del'Eglife  on 
paflcit  dans  une  féconde  couf  pavée 

de  belles  piertes  polies,  autour  de  la- 
quelle regnoient  d^s  trois  côtés  de 
^ngs  portiques.  Au  bout  de  cette  cour 
&au  c-hef  de  tout  l'édificeétoitla  cha- 
pelle du  faint  Sépulcre  ,  où  l'empe- 
reur s  eroit  efforcé  d'imiter  par  l'é- 
clat de  l'or  &  des  pierres  précieufes  , 
la  Iplendeur  dontavoit  brillé  ce  faint 
ken  au  moment  de  la  réfurreélion. 

Cet  édifice  commencé  fous  les  yeux 

d  Hélène  ne  fut  achevé  &  dédié  que 

huitans  après.  Il  n'en  relie  plus  de 

veftiges ,  parce  qu'il  a  été  plufi^ur. 

Tome  L  y 
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m  fois  ruiné  :  il  fe  forma  à  rentour  une 

CoNSTAN-  autre  ville  ,  qui  reprit  l'ancien  nom  de 
TIN.       Jérufalem  ,  &  qui  fembloit  être  ,  dit 
An.p/.    £ufçt)g  ^  la  nouvelle  Jérufalem  ,  pré- 
dite par  les  prophètes.  Celle-ci  renfer- 
moit  le  faint  Sépulcre  &  le  Calvaire. 
L'ancienne  ,  quf  depuis  Hadrien  por- 
toit  le  nom  d'iElia  fut  abandonnée;  & 
dès  ce  tems-là  commencèrent  les  pè- 
lerinages 6c  les  offrandes  des  Chré- 
tiens ,  que  la  dévotion  y  appeloit  de 
toutes  les  parties  du  monde. 
^.,^^'.,,,       La  pieufe   princelî'e    bâtit  encore 

Piete  c  Hc-    ,  ^  r-    i--        u  \  t>     i  i  / 

lene,  deux  autres  régules  ,  r  une  a  iJethieem 

Euf.  vit.i.  dans  le  lieu  où  étoit  né  le  Sauveur  , 
3 .  c.  4'.  ^  l'autre  fur  le  mont  des  Clives  d'où  il 
Soc.  Luc.  s'étoit  élevé  au  Ciel.  Elle  ne  fe  borna 
'  5j{.  /.  a.  f.  P^5  ^  ^^  pompe  des  édifices.  Sa  ma- 
!•  gniricence  fe  fit  encore  bien  mieux 

2j.  *-^-'"^'  ccnnoître  par  les  bienfaits  qu'elle  ai- 
^Suid,  in  ixioit  à  répandre  fur  les  hommes, 
•  l'^-Vm-  ^  l^^^s  le  cours  de  fes  voyages  elle 
verfcit  fur  le  public  &:  fur  les  partie 
culiers  les  tréfors  de  l'empereur  ,  qui 
fourniifoit  fans  mefure  à  toutes  fes  li- 
béralités :  elle  embelliflbit  les  églifes 
&  les  oratoires  des  moindres  villes  ; 
elle  faifoit  de  fa  propre  main  des  lar- 
geffes  aux  foldats  ;  elle  nourrilToit  Ôc 
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liabilloit  les  pauvres  ;  elle  délivroit 
les^  priibnniers  ,  faifoit  grâce  à  ceux 
qui  étoienc   condamnés  aux  mines, 
tiroic  d'oppreffion  ceux   qui  gémif- 
foient  fous  la  tyrannie  des  grands , 
rappeloit  les  exilés ,  en  un  mot,  dans 
ce  pays  habité  autrefois  par  le  Sau- 
veur du  monde  ,  elle^  retraçoit  fon 
image  ,  faifant  pour  les' corps  ce  qu'il 
y  avoit  fait  pour  les  âmes.  Ce  qui  la 
rapprcchoit  encore  davantage  de  cet- 
te  divine  reifemblance ,  c'éroitlafim- 
plicité^  de  fon  extérieur,  Se  les  prati- 
ques d'humiiité  qui  voiloient  la  ma- 
jefté  impériale  fans  l'avilir.    On  la 
voyoit  profternée  dans  ks  Eglifes  au 
milieu  des  autres  femmes  dont  elle  ne 
fe  diflinguoit  que  par  fa  ferveur.  Elle 
affembia  plufieurs  fois  toutes  ks  filles 
de  Jérufalem  qui  faifoient  profefTion 
de  virginité  ,  elle  les  fervit  à  table  , 
oc  ordonna  qu'elles  fulfent  nourries 
aux  dépens  du  public. 

Après  avoir  rendu  aux  faints  lieux       m. 
tout  leur  éclat,  elle  partit  pour  aller  ^>..  ^'°" 
rejoindre  fon  fils.  La  fainte  Croix  en-  '^^ 
fermée  dans  une  châlTe  d'argent ,  fut  ^7        '"' 
mik  entre  les  mains  de  l'évéque  ,  qui ,  ?/''^-  '•'• 

Vij 


ne  la  montroit  au  peuple  quuije  fois 

^„,„,,.  l'année  au  vendredi  Saint. Conftantn 

""V:       reçut  de  fa  mère  les  clous '1  mfcri- 

An.  3'-7.    ption  &  une  portion  conliderable  de 

SK.i. ..  c...  fa  Croix ,  dont  il  envoya  Une  partie  a 

irpAT'^-  Rome  avec  l'infcriptiori  tûlafitde- 

pofer  dans  la  bafilique  du  palais  Seffo- 

rien  ,  qui  fut  pour  cette  raifon  appe- 
lée l'Eslife  de  fainte  Croix ,  ou  1 1. 
glife  d'Hélène.  Il  garda  l'autre  par- 
tie ,  qullfit  dans  la  fuite  enfermer  a 
Conftantinopk  dans  fa  ^tue  pofee 
fur  la  colonne  de  porphyre.  L  ulage 
qu'il  fit  des  clous  n'eft  pas  aufli  clai- 
rement énoncé  :  tout  ce  qu  on  peut 
tirer  des  exprelfiotis  des  auteurs  ori- 
ginaux,  c'eft  qu'il  les  fit  entrer  dans 

la  compofition  de  fon  cafque  &  du 
mords  de  fon  cheval ,  pour  lui  fery.r 
de  fauve-garde  dans  les  batailles.  Le 
pape  Sylveare  établit  une  fête  de 
hnventlondefainte  croix  au  troifie- 

■me  de  Mai.  . 

Hélène    ne  vécut   pas  longtems 

sr.:,';..    après  ceue  pieufe   conquet^e.   Elle 

E«i:,i..i...  mourut  au  mois  d'Août  ,  agee  de 

'•%W-'  quatre-vingts  ans  ,  entre  les  bras  de 

.-.ir  •  *■  L  fils ,  qu'elle  fortifia  im  h  fPÏ 
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par  fes  dernières  paroles  ?  &  qu'elle 
combla  de  bénédiclions.  Il  fit  porter  Constan-^ 
fon  corps  à  Rome>où  il  fut  mis  dans  un       tin. 
tombeau  de  porphyre  au  milieu  d'an    ^^'  3^-7* 
maufolée  que  Conilantin  fit   con{'  ^'^'^^^^^*^' ^' 
truire  fur  la  voie  Lavicane  >  près  de  sô^^  2,  c.r. 
la'  bafilique  de  faint  Marcellin  &  de  ^"^^'l^^^-''^'  '* 
faint  Pierre,  Il  orna  cette  bafilique-  TheopKp.zi.- 
d'un  grand  nombre  de  vafes  précieux,  j^g^c^' ^f  ^° 
Les  Romains  prétendent  encore  pof-  chro:i,  Alex, 
féder  le  corps  de  cette  Princeffe.  Si'  Ji.^^^;  ^^-^ 
Ton  en  croit  les  hiftoriens  Grecs ,  il  lef. 
fut  deux  ans  après  tranfporté  à  Conf.  ^^''^[f'  '•  ^• 
.  tantinople  &  dépofé  dans  TEglife  des    JujVm.Coiu 
faints  Apôtres.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-  \\['l\  '^;^'^^' 
tain ,  c'efl  que  ce  prince  avoir  comblé    Baron,  am 
d'honneurs  fa  mère  pendant  fa  vie  ;  il  ^*  * 
lui  donna  le  titre  d^Augufte  ;  il  fit 
graver  le  nom  d'Hélène  fur  les  mon- 
noies;  il  la  lailTa  maîtreffe  de  fes  tré- 
fors.  Elle  n'en  ufa  que  pour  fatisfaire- 
une  piété  magnifique  &  une  charité 
inépuifable.  Mais  il  eft  vraifemblable 
que  d'un  côté  l'enlèvement  de  toutes- 
fcs  richelTes  des  temples  ,  de  l'autre 
les  pieufes  profufions  d'Hélène  font  le 
principal    fondement  du   reproche  y 
£ue  les  auteurs  Payens  font  à  Conf- 

y  iij 
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tantin  ,.  d'avoir  prodigué  d'une  main 
ce  qu'il  raviffoit  de  l'autre.  Après  la 
mort  d'Hélène ,  fon  fils  ne  ceffa  d'ho- 
norer fa  mémoire.  Il  lui  érigea  une 
flatue  à  Conftantinople  dans  une  pla- 
ce qui  prit  de  là  le  nom  d'Auguftéon. 
Ayant  fait  une  ville  du  bourg  de  Dre- 
pane  en  Bithynie ,  pour  honorer  famt 
Lucien  martyr ,  dont  les  reliques  y 
repofoient,  il  l'appela  Hélenopolis, 
&  déclara  exemt ,  tout  le  terrem  d  a- 
lentour ,  jufqu'où  la  vue  pouvoit  s  e- 
tendre.  Quelques-uns  difent  que  ce 
fut  Hélène  elle-même ,  qui  à  fon  re- 
tour augmenta  cette  bourgade  ;  ôc 
c'eft  ce  qui  leur  a  donné  lieu  de  croi- 
re qu'elle  y  étoit  née.  Sozomene  par- 
le encore  d'une  ville  de  Paleftine  que 
Conflantin  nomma  Hélenopolis.   Il 
changea  auffi  en  fon  honneur  le  nom 
d'une  partie  de  la  province  du  Pont , 
&    l'appela   Hélénopont.    Jultmien 
étendit  enfuite  cette  dénommation  a 
toute  la  province. 
.xYiiT.        Les  afftiires  de  l'Eglife  dont^  nous 
Guerres  con- j.gnç^j.ons  compte  ailkurs ,  retmrent 
r;,!"'"^"  Conftantin  à  Nicomédie  une  grande 
partie  de  l'année  fuivante ,  ou  Jaguar 
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rinus  de  Juftus  furent  Confuls.  Il  en  n  ■■■■»■« 
fortic  pour  une  expédition  dont  on  Constan- 
ignore  le  détail.  Une  infcription  de       tin. 
cette  année   qui  lui  donne  pour  la         '^^^^' 
vingt-deuxième  fois  le  titre  d'Impe-  cLln.'AUx. 
rator ,  eft  le  monument  d'une  victoire.  '.^84^. 
La  chronique  d'Alexandrie,  dit  qu'il  Gouo^j^. 
paiTa  alors  plufieurs  fois  le  Danube,  &  ^^<^  ^Z"-  ^ 

VI   r    1  A  f     r  a  j      in  no:    t,  2. 

qu  il  nt  batir  lur  ce  neuve  un  pont  de  p.  ,^^. 
pierre.  Théophane  s'accorde  avec  ^'^''  eux, 
elle  ,  &  ajoute  qu'il  remporta  une 
victoire  fignalée  lur  les  Germains  9 
les  Sarmates  &  les  Gots  ;  ôc  qu'après 
avoir  ravagé  leurs  terres,il  lesréduifit 
en  fervitude.  Mais  il  répète  la  même 
chofe  deux  ans  après ,  6c  l'on  ne  peut 
compter  fur  l'exactitude  de  cet  au- 
teur. La  fituation  de  la  ville  d'Oèfcos 
dans  la  féconde  Méfie  fur  le  Danube, 
où  Conflantin  étoit  au  commence- 
ment de  Juillet,  peut  faire  conjeélu- 
rer  qu'il  faifoit  alors  la  guerre  aux 
Gots  &  aux  Taiïales.  Ceux-ci  étoient 
une  peuplade  de  Scythes  déjà  connue 
dans  l'Empire  ;  ils  habitoient  une 
partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Moldavie  &  la  Valachie. 

Viv 
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,1         II   I       Au  milieu  de  ces  expéditions ,  Fem; 
CoNSTAN-  pcreur  ne  perdoit  pas  de  vue  le  def- 
TIN.       fein  qu'il  avoit  forme  d'afFoiblir  Tido- 
*  ^    •    latrie  :  Se  tandis  que  pendant  cette 
y^'      année   &   les   fuivantes  ,  comme  je 
<ics idoles.     1  expliquerai  bientôt  ,  lAfie  voyoït 
*u/.  v/>./.  3.  une  nouvelle  capitale  s'clever  avec 
'sîcV'i  c  fy^^^^^^^  au-delà. du  Bofphore,  elle 
18.  entendoit  d'une  autre  part  le  fracas 

»sVt-  -  :.  f.4-  des  idoles  -^c  des  temples  qu'on  abba- 
toit  en  Cilicie ,  en  Syrie,  en  Phënî» 
cie  5  provinces  infedées  des  plus  ab- 
liirdes  Se  des  plus  honteufes  fuperfti- 
lions.  La  prudence  du  prince  fervoir 
de  guide  à  fon  zelerpour  ne  pas  donner 
rallarme,il  n'employoit  aucun  moyen 
violent;  ilenvoyoit  fans  éclat  aans^ 
'         chaque  contrée  aeux  ou  trois  officiers 
de  confiance ,  munis  de  fes  ordres  par- 
écrit.  Ces  commifTaires  tnwerfant  les 
plus  grandes  villes ,  &les  campagnes 
les  plus  peuplées ,  détruifoientles  ob- 
jers  de  l'adoration  publique.  Le  re(- 
peél  qu'on  avoit  pour  l'empereur  leur 
tenoit  lieu  d'armes  Se  d'efcorte.  Ils 
obligeoient  les  prêtres  eux-mêmes  de 
tirer  de  leurs  fandluairesobfcurs leurs- 
propres  divinités  ;  ils  dépouilloienc 
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ces  dieux  de  leurs  ornemens  à  la  vue -.__ 

du  peuple,  &:  fe  plaifoient  à  lui  en  ConTtan- 
inoi*itrer  la  difformité  intérieure.  Ils  tin. 
faifoient  fondre  l'or  &  l'argent,  dont  ''^"-  3^8, 
l'éclat  avoit  ébloui'  la  fuperftition  ; 
ils  enlevoient  les  idoles  de  bronze  ; 
on  voyoit  traîner  hors  de  leurs  tem- 
ples ces  ftatues  célébrées  par  les  fa- 
bles des  Grecs  ,  &  qui  palToient  par- 
mi le  vulgaire  pour  être  tombées  du 
Ciel.  Le  peuple  qui  trembloit  d'abord 
&  qui  croyoit  que  la  foudre  alloit 
écrafer,  ou  la  terre  engloutir  ces  ra- 
vifTeurs  facriléges  ,  voyant  l'impuifl 
fan  ce  &  la  honte  de  Tes  dieux,  rou- 
giflbit  de  fes  hommages;  comme  il 
ne  leur  avoit  attribué  qu'un  pouvoir 
reniporel  &  terreftre ,  il  ne  les  regar- 
doit  plus  comme  des  dieux ,.  dès  qu'on 
les  outrageoit  impunément  ;  ainfi  une 
erreur  guériflfoit  l'autre.  Plufieursem- 
braifoient  la  religion  Chrétienne; les 
plus  indociles  ceiToient  d'en  fuivre 
aucune.  Leur  furprife  étort  de  ne  voir 
dans  lesfouterrains  de  cesTanéluaires, 
&  dans  le' vuide  intérieur  de  ces  idoles 
que  quelques  ordures,  &  même  des  cra; 
îies-5cdes  offemens ,  relies  affreux  des 
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^  cérémonies  magiques  ou  des  facrifices 

CoNSTAN-   de  viélimes  humaines.  Ils  s'étonnoient 
TIN.       de  n'y  trouver  aucun  de  ces  dieux 
An.  3i8*    ç^^l  avoient  fait  autrefois  parler  ces 
images ,  aucun  génie  ,  aucun  fantô- 
me ;  &  ces  lieux  devinrent  méprifa- 
bles  dès  qu'ils  cefferent  d'être  lecrets 
&  inacceflîbles.    f     -Utr' 
^*-  Il  y  avoit  des  temples  dont  l'Em- 

fApIïe.^  pereur  fe  contentoit  de  faire  enlever 
Muf.vïtA.  î.  les  portes  ou  découvrir  le  toit.  Mais 
f.  îî.  '       il  faifoit  abbatre  de  fond  en  comble 
^'z^a!u    ceux  dans  lefquels  triomphoit   plus 
Senec,  nat.  infolemment  la  débauche  ou  l'impof- 
^zô/^'  ^'  '*  ture.  Sur  un  des  fommets  du  Liban  , 
Etymoi.în,  ^^itre  HéUopoUs  &Byblos,  près  du 
A  ç*Ku,      flç^ye  Adonis  ,  étoit  un  lieu  nommé 
Aphaque.  Là  dans  une  retraite  écar- 
tée ,  au  milieu  d'un   bocage  épais, 
s'élevoit  un  temple  de  Vénus.  A  cô- 
té étoit  un  lac  fi  régulier  dans  fon 
contour ,  qu'il  fembloit  fait  de  main 
d'homme.  Dans  le  tems  des  fêtes  de 
la  DéeiTe ,  on  voyoit  un  certain  jour , 
sprès  une  invocation  my^érieufe,  une 
étoile  s'élever  de  la  cime  du  Liban  & 
5'aller  plonger  dans  l'Adonis  ;  c'étoit , 
jiifoit-on  ,  Vénus -rUranie.  Perfonnc 
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ne  conteftoit  la  réalité  de  ce  phéno-  — — 


mené ,  &  Zofime  qui  fe  refufe  à  tcu-  Constan- 
tes  les  merveilles  du  Chriftianifme  ,  tin. 
n'ofe  douter  de  celle-là.  Le  lac  étoit  An,  3  28. 
encore  fameux  par  un  autre  miracle  : 
les  dévots  de  la  Déeffe  y  jettoient  à 
Tenvi  des  offrandes  de  toute  efpece  : 
ks  préfens  qu'elle  vouloir  bien  ac- 
cepter ,  ne  manquoient  pasjdifoit-on, 
d'aller  à  fond ,  fuflent-ils  des  matières 
les  plus  légères,  tels  que  des  voiles  de 
foye  Se  de  lin  :  mais  ceux  q-ue  la  divi- 
nité refufoitjreftoient  fur  l'eau  quelque 
pefans  qu'ils  fuifent.  Ces  fables  ac- 
créditées par  la  tradition  des  amours 
de  Vénus  de  d'Adonis ,  dont  on  pla- 
çoitlafcêne  en  ce  lieu,  augmentoient 
les  charmes  de  cet  agréable  païfage. 
Tout  y  refpiroit  la  volupté.  Des  fem- 
mes impudiques  &  des  hommes  fem- 
blables  à  ces  femmes  venoient  célébrer 
dans  ce  temple  leurs  infâmes  orgies  ; 
la  difTolution  n'y  craignoit  point  de 
cenfeursparce  que  la  pudeur  &  la  vertu 
n'en  approchoient  jamais.  Conftantin 
fit  détruire  jufqu'aux  fondemens  cet 
azile  d'impureté,  ainfi  que  les  idoles  & 
ks  offrandes  :  il  en  fît  purifier  le  terjein 
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■  ■  ■  I         fouillé  de  tant  d'obfcénités ,  &  arrêta' 
CoNSTAN-  par  de  terribles  menaces  le  cours  de 
A  ^\^\      ^^^^^  dévotion  impure  &:facrilége. 

'  ^  '  *         Le  défordre  n'étoit  pas  uhc  dévo^ 

Autres  ai-  ^îof^  5  c'étoit  une  loi  immémoriale  à 

bauches  &     Héliopolis  dans  le  mcnxe  pais.  Les 

fuDerfticions     r  /      •  o     i 

aboJisj.  temmes  y  etoient  communes  ,  oc  les- 
Euf.v^t.i.j.  enfans  n'y  pouvoient  reconnoître 
<:.s6,  58.  leurs  pères.  Avant  que  de  marier  les 
is,  nlles ,  OR-  les  prolhtuoit  aux  etran- 

5^î. /.  z.c.  4*  gers,  Conflantin  tacha  d'abolir  par 
une  loi  févere  cetire  infâme  coutume  ?, 
&  de  rétablir  dans  les  familles  l'hon- 
neur &  les  droits  de  la  nature.  Il  écri- 
vit aux  habitans  pour  les  appeler  à  la 
connoifTance  du  vrai  Dieu;  il  fit  bâtir 
une  grande  bafilique  ;  il  y  établit  urr 
évêque  &  un  clergé  ;  &  pour  ouvrir 
une  voie  plus  facile  à  la-  vérité ,  il  ré- 
pandit dans  la  ville  beaucoup  d'aumô- 
«es.  Son  zeie  n'eut  pas  le  fuccès  qu'iP 
en  attendoit  ;-&  l'indocilité  de  ce 
peuple  fit  voir  que  les  cœurs  corrom- 
pus par  de  honteufe-s  voluptés ,  font- 
lès  moins  difpofés  à  recevoir  les  fe— 
menées  de  TEvangiie.  Nous  verrons- 
comment  ils  fe  vengèrent  fous  Julienr 
delà  violence  que  Conftamin  leur- 
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avoir  faite  pour  les  rendre  raifonna-  ^ 

^I^^L'Empereur  trouva  moins  d'opi-  Cokstar* 
niarreté  à  Egès  en  Cilicie ,  où  il  rre  s'a-       ^ï^'« 
giiToitquede  détruire l'impoflure.On.  ^^  ^^^ 
accouroit  de  toutes  parts  au  temple 
d'Elculape  pour  y  recouvrer  la  fanté- 
LeDfeu  apparoiiîbit  pendant  la  nuit , 
guériffoit  en  fonge  oa  révéloit  les  re- 
mèdes. Conilantin  étouffa  cette  char- 
latannerie  en  renverfant  &c  le  dieu  6^^ 
le  temple.  L'Eg^-pte  adoroit  le  Nil  , 
comme  Tauteur  de  fa  fertilité;  elle  lui 
^voit^confacré  une  fociété  de  prêtres 
efféminés  ,  qui  avcient  oublié  jufqu'à . 
la  diftincHon  deleur  fexe.Xa  mefure 
dont  on  fe  fervoit  pour  déterminer 
Taccroiffement  du  Nil  étoiten  dépôt 
à  Alexandrie  dans  le  temple,  de  Sé- 
rapis.  On  attribuoit  à  ce  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  répandre  le  fleuve.fur  les 
terres.  Le  prince  fît  tranlporter  cette; 
mefure^ dans   Végllfe   d'Alexandrie. 
Toute  l'Egypte  en  fut  alîarmée  ;  on 
ne  doutoit  pas  que  Sérapis  irrité  ne 
fe  vengeât  par  la  féchereffe;  &  poin- 
raiîurer  les  efprits ,  il  ne  fallut  rien 
moins  qu'une  inondation  plus  favo- 
?*able  3  comme   elle  arriva  en  effet 
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i^M»  plufieurs  années  de  fuite.    Ce  que 
Constat-  Conilantin  iîr  fans  doute  de  trop  en 
TIN.      cette  rencontre  ,  c'eft  qu'il  ordonna 
An.  318.  ^g  maflacrer  les  prêtres  du  Nil.  C'é- 
toient  à  la  vérité  des  hommes  abomi- 
nables ;  mais  c'étoient  des  aveugles, 
qu'il  devoit  au  moins  eifayer  de  dé- 
tromper avant  que  de  les  perdre. 
ixiT.  Une  autre  fuperflition  s'étoit  éta- 

Chêne  dç  jjiig  en  Palefline.  A  dix  lieues  de  Jé- 
Eu^llt'i     ^^^^^^^  P^^^  d'Hébron  étoit  un  lieu 
t.^ii'^^%fel'. nommé  le  Térébinthe,  à  caufe  d'un 
.,  .^'^^'Z*  "^'f-  arbre  de  cette  efpece  qu'une  tradi- 
Soc! L»,e.i.tion  populaire  faifoit  aulti  ancien  que 
ruu^rt.cs.  ig  monde.  Ce  lieu  s'appelloit  auflî  le 
chêne  de  Mambré  ,  parce  qu'on  pré- 
tendoity  voir  encore  celui  fous  lequel 
Abraham  étoit  aflis  quand  il  fut  vifité 
par  les  Anges  qui  alloient  ruiner  Sc- 
dome.  On  y  montroit  le  tombeau  de 
ce  Patriarche.  C'étoit  un  pèlerinage  & 
une  foire  célèbre  ,  où  dans  un  certain 
tems  de  l'année  on  fe  rendoit  en  foule 
de  toutes  les  contrées  de  la  Paleftine» 
de  la  Phénicie,de  l' Arabie,autant  pour 
acheter  &  vendre  des  marchandifes 
que  par  dévotion.  Là  les  Chrétiens, 
les  Juifs  &  lesPay ens  faifoient,  chacun 
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â  leur  manière  ,  les  ades  de  leur  reli- 
gion. On  y  facrifîoit  des  vidimes ,  Constan-? 
on  y  verfoit  des  libations  en  Thon-  tin. 
neur  d'Abraham,  de  tout  tems  très-  An.3iS, 
révéré  par  les  Orientaux.  Les  Anges 
repréfentés  en  peinture  à  coté  des 
divinités  payennes  ,  le  chêne  même 
&  le  térébinthe  ,  tout  étoit  un  ob- 
jet d'idolâtrie.  On  campoit  fous  des 
tentes  dans  cette  plaine  nue  &  dé- 
couverte ;  &  la  confufion  ne  pro- 
duisit aucun  défordre  :  une  exafte 
continence  étoit  une  des  loix  de  la 
fête  5  &  les  maris  l'obfervoient  mê- 
me avec  leurs  femmes.  Le  puits  d'A- 
braham étoit  pendant  tout  ce  tems 
bordé  de  lampes  ardentes  ;  on  y  jet- 
toit  du  vin  5  des  gâteaux  ,  des  pie- 
ces  de  monnoie  ,  &  des  parfums  de 
toute  efpece.  Eutropie  belle-mere 
de  l'empereur  ,  que  la  piété  avoir 
apparemment  conduite  en  Palefline  , 
l'inftruifir  de  cet  abus  par  fes  lettres. 
Il  écrivit  auflî-tôt  à  Macaire  &  aux 
autres  évêques  de  la  province  ,  pour 
leur  faire  des  reproches  de  n'avoir 
pas  été  les  premiers  à  remarquer  &:  à 
réprimer  ce  culte  fuperllitieux.il  leur 


» 
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fait  favoîr  qu'il  a  chargé  le  comto 
Acace  de  brûtler  fans  délai  toutes  les 
images  qui  fè  trouveront  en  ce  lieu  ^ 
de  détruire  l'autel ,  &  de  punir  fé vê- 
tement tous  ceux  qui  oferont  dans  la 
fuite  y  pratiquer  aucun  aéle  d'idolâ- 
trie. Il  recommande  aux  évêques  de 
veiller  avec  foin  à  maintenir  ta  pure- 
té de  ce  lieu  &  de  l'avertir  de  tout 
ce  qui  pourroit  s'y  paiTer  de  contraire 
au  culte  de  là  vraie  Religion.  On  y 
bâtit  par  ordre  de  l'empereur  une 
belle  églife.  Le  chêne  de  Mambré  ne 
fubfifta  pas  longtems  au-delà  ,  il  n'eiï 
refloit  que  le  tronc  du  tems  de  faint 
Jérôme.  Mais  la  Tuperflition  échappa 
à  l'autorité  de  Conflantin  &  à  la  vigi- 
lance des  évêques  :  elle  duroit  encore 
dans  le  cinquième  fiécle- 
ixiiï.  ^  En  même  tems  que  l'Empereur 
tie?'^'''  ^'  abbatoit  les  temples  des  faux  dieux,  ï^ 
Euf.vitA.  3.  ^^  élevoit  d'autres  au  véritable.  Il  en 
c.î®.  fit  bâtir  à  Tes  dépens  un  très  grand  & 

F/fur*'âj!  très  magnifique  à  Nicomédie  ,  &  le 
Srd./.ii.iT.  dédia  au  J/z«veMr  en  reconnoiffance 
de  fes  vidoîres,  que  Dieu  avoir  cou- 
ronnées en  cette  ville  par  là  foumif^ 
fion  de  LiciniuSf  II  n'y  avoît  guçre 


H* 
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de  cité  qu'il  n'embellit  de  quelque 
édifice  confacré  au  culte  divin.  An- 
tioche  étoit    comme  la  capitale  de 
l'Orient.  Il  la  décora  d'une  bafilique 
diflinguée  par  fa  grandeur  &  par  fa 
beauté.  C^étoir  un  vailîeau  de  forme 
odogone,  fort  élevé ,  au  centre  d'une 
fpacieufe  enceinte.  Il  étoit  environné 
de  logemens  pour  le  clergé  ^  de  falles 
&  de  bâtimens  à  plufieurs  étages j,  fans 
parler  des  fouterrains.  L'or  ,  le  bron- 
ze, les  matières  les  plus  précieufes. 
y  étoient  prodiguées  :  on  l'appela. 
î'églife  d'or.  Jofeph ,  perfonnage  con- 
fidérable  entre  les  Juifs  5  qui  très  en- 
durci d'abord  dans  fon  aveuglement. 
s^étoit  enfin  conveni  à  force  de  mi- 
racles ,  &  que  l'Empereur  avoit  ho- 
noré du  titre  de  Comte  ,  muni  d'une 
eommiffion  du  prince  ,  fit  auffi  conf^ 
truire  un  grand  nombre  d'égiifes  dans 
toute  l'étendue  de  la  Judée.  Ce  Jo- 
feph fe  rendit  mémorable  par  fon  at- 
tachement à  la  foi  orthodoxe.  C'étoit 
le  feul  catholique  habitant  de  Scytho- 
polis ,  ville  que  fon  évêque  Patro- 
phile  avoit  entièrement  infedlée  d'A- 
ïiânifme*.  La  dignité  de  comte  le  niit 


474        Histoire 

à  l'abri  de  la  pcrfccution  des  Ariens. 
La  fplendeur  que  Conftantin  pro- 
curoit  au  Chriilianirme,  faifoit  ouvrir 
de  plus  en  plus  les  yeux  aux  payens. 
On  n'entendoit  parler  que  de  villes  & 
de  villages  qui  fans  en  avoir  reçu  aucun 
ordre  avoient  brûlé  leurs  dieux ,  rafé 
leurs  temples,  conftruit  des  églifes. 
Une  ville  de  Phénicie  (  on  croit  que 
c'eil  Arade  )  ayant  jette  au  feu  un 
e\'^'^'c!'3^'  grand  nombre  d'idoles  ,  fe  déclara 
Koris,  epoch.  Chrétienne.  Conftantin  en  récompen- 
Godl'adCod,  ^^  ^^  ce  zèle   changea  fon  nom  en 
Th,i.  i5.nr-  ccluide  Conllantine.il  donna  le  nom 
**  ^^'^'       de  fa  fœur  Conllantia  ou  de  fon  fils 
Conflantius  à  Maïuma  ,  qu'il  appella 
Conflantie.  Ce  n'étoit  qu'un  bourg 
qui  fervoit  de  port  à  la  ville  de  Gaza 
en  Palefiine.  Les  habitans  très  adon- 
nés aux  fuperftitions  y  renoncèrent 
tout  à  coup  comme  par  infpiration. 
L'empereur  honora  ce  lieu  de  grands 
privilèges  ;  il  lui  donna  le  titre  de 
ville,  l'affranchit  de  la  jurifdidlion  de 
Gaza  ,  Se  voulut  qu'il  fût  gouverné 
par  fes  propres  loix  &  par  fes  pro- 
pres magiflrats.  Il  y  établit  un  évê- 
que.  La  jalouiie  qu'en  conçut  la  ville 
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de  Gaza  ,  attacha  celle-ci  plus  forte- 
ment à  l'idolâtrie.  Elle  fe  vengea  fous  Coksta». 
Julien  5  qui  dépouilla  Maïume  de  tin. 
tous  ces  droits  ,  &  la  réduifi:  à  Ton  An.  528* 
prennier  état.  Mais  la  diftindtion  fub- 
filla  dans  l'ordre  éccléfraftique  ,  Ôc 
Maïume  continua  d'avoir  fon  évê- 
que  particulier.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant ,  c'eft  que  cette  ville  devenue 
Chrétienne  conferva  cependant  une 
ftatue  fort  deshonnête  de  la  déeffe 
Vénus  5  qui  avoit  encore  quelques 
adorateurs.  Il  paroît  même  qu'elle 
lailTa  fubfifter  fon  théâtre  ,  renommé 
par  des  fcênes  lafcives  ,  qui  firent 
donner  le  nom  de  Maïumes  à  des 
fpedacles  licentieux  fort  à  la  mode  y 
furtout  en  Syrie.  Ils  ne  furent  entiè- 
rement abolis  que  par  Arcadius  à  la 
fin  de  cefiecle. 

Déjà  l'empire  étoit  rempli  de  Chré-    ^  ^^^* - 

r  •  T    •  •  A  ConverfioB 

tiens.  La  vraie  rehgion  avoit  même  des  Ethio- 
depuis  lon2:tems  franchi  les   bornes  ?'^<".^  *  ^^^ 
de  la  domination  Komaine;  elle  avoir    ^     i       , 
paiTé  en  plufieurs  endroits  le  Rhin  &  i^-,  iV 
le  Danube.  Les  barbares  qui  depuis  le  ^-^^•^2.c.J, 
règne  de  Gallien  faifoient  de  fréquen-  Theod.  i.  x, 
tes  incuffions  en  Europe  ôc  en  Afie  ,^^'^^'  *^ 
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remportoient  la  foi  dans  leur  payS^ 
GoNSTAN-  ïivec  les  tréfors  de  l'empire  ;  les  prê- 
TiN.      très  &:  quelquefois  les  évcques  captifs 
An.3iS.   j^^jj.  apprenoient  le  nom  de  Jefus- 
Ruf.  /.  I.  r.  Chrifl;  &  la  patience ,  la  douceur ,  la- 
li'.iro^n.  A7.-rr-  ^^^  exemplaire ,  les  miracles  de  ces 
0"--i5' t>fc.  faints  perfonnagcs  leur  faifoient  ad- 
mirer Se  aimer  fa  religion.  Les  GotS'- 
a  voient  reçu  l'Evangile  :  un  roi  d' Ar- 
ménie nomme  Tiridate  avoit  conver- 
ti fon  peuple  ;  &c  le  commerce  des 
Arméniens  6c  des  Ofrhoeniens  fai- 
foit  pénétrer  la  foi  bien  avant  dans  la- 
Perfe.  Conflantin  eut  la  joye  de  voir" 
fous  fon  règne  cette  lumière  fe  répan-- 
dre  dans  des  contrées  qu'elle  n'avoir 
jamais  éclairées  ,  du  moins  où  elle 
s'étoit  éteinte  auffitôt  après  la  prédi- 
cation des  Apôtres  &  de  leurs  pre- 
miers fucceffeurs.  Frumentius  établit' 
la  foi  chez  les  Ethiopiens ,  &  fut  or- 
donné   par  faint  Athanafe    évêque- 
d'Auxume  ,  capitale  du  pays.  Une 
captive  fut  l'Apôtre  de  l'Ibérie  ;  6c  le 
roi  ayant  fait  bâtir  une  églife,  députa 
a  Conflantin  pour  faire  alliance  avec 
lui ,  &  pour  lui  demander  des  prê- 
ircs  capables  d'inftruire  fa  nation,.  L^ 
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conquête  de  ce  royaume  n'auroicpas  . 
caufë  autant  de  joye  à  l'empereur.  Il  Co^stan- 
«nvoyaà  ce  prince  de  riches  préfens  ,      tin. 
dont  le  plus  précieux  étoit  un  évêque  ^"*  3^«» 
rempli  de  l'eiprit  de  Dieu,  &  accom- 
pagné de  dignes  minifires.   La  foi 
jetta  de  profondes  racines  en  Ibérie., 
&   elle  s'y  efl  longtems  confervée 
dans  fa  pureté,  au  milieu  des  héréfies 
quil'environnoicnt. 

Ce  qui  acheva  fous  Conftantîn      i^v^ 
d  affermir  l'Eglife  &  de  rendre  com-     F^^abiinè. 
plette,  pour  ainfi  dire  ,  fon  armée  St"""^ 
fpinruelie,  ce  fut  rétabliffement  des  Euf.vic.i.^. 
monalteres.  Les  perfécutions  avoient  ^- '^• 
[ouvent  fait  fuir  les  Chrétiens  dans  z.?Î3;V4? 
i€s  montagnes  &  dans  les  déferts, 
V  avoit  été  l'cccafion  de  la  vie  foli- 
taire.  Mais  cette  même  raifon  les  te- 
noit  féparés  les  uns  des  autres.  La 
paix  étant  rendue ^  ces  âmes  céleftes 
le  réunirent;  il  fe  foi-ma  des  commu- 
sautés  nombreufes.,  où  les  mérites  de 
chaque  membre  devenoient  le  bien 
commun  de  tout  le  corps.  Les  de- 
ierts  furent  peuplés  de  vertus.  Saint 
Antoine  révéré  de  l'empereur,  com^ 
me  nous  le  verrons  bientôt ,  rafleiu- 
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^l  le  premier  pluf.eurs  difciples. 
^  Saint  Pkôme  fondoit  le  mon.ftere 
'îr^dïabennedansletemsqueConf- 
.n.3^8.  ,antin  bâti.Toit  Conftanunopk  En 
peu  de  tems  ces  premiers  plants  de  la 
V.e  cœnobitique  fe  mulnpheren  a 
l'ombre  d'un  gouvernement  qui  les 
protéseoit;&  l'on  vit  s'élever  dans 

Lues   les   parties  de  l'empire   ces 
rrakres.'fi  précieux  à  régne  tant 

.     .  qu'ils  confervent  la  ferveur  du  pre 

mier  inftitut  ou  de  la  reforme. 
„vn.  Recueillons  en  peu  de  mots  ce  que 

Reft«a=  r   conftantin  pour  larebgion  l.hrc- 
'■''"'""r    Senne ,  &  l'état  où  il  la  laiffa.  Di- 
^r'-'-'-  rr,    our  n'y  plus  -venir ,  ^^d  a 
U,m.l.  ,.c.  confulta  fur  les  mefuresqu  il  prit  pour 
îi.™. .  .  .  a lvorifer,&  qu'il  n'employa  que  ks 
'«•    ,         movers  qu'elle  approuve  elle-même. 
,r '•  '•  '■  n  dSgla  par  d'el  faveurs  ceux  qui 
T""^-  '•  '■  la  profeffoient;ils'efforçade  faire  me- 
's^l  u  c.  p,Lr  &  oublier  le  Pagamfnie  en  fer- 
c     ^""'-  '"  mant ,  deshonorant ,  demolilTant  les 
''Z;,  u  .  Sples ,  en  les  dépoumant  de  Ws 
V!-T^  Ub  poffeflions,  en  manifeftant  les  artifi- 
f:^^7.'"  Ls  des  prêtres  idolâtres  ,  en  mterdi- 
fant  le^  facrifices  ,  autant  qu  il  put  y_ 
Siî .  fans  violence  Se  fans  com- 
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promettre  la  qualité  de  père  de  tous  ^ 

fes  fujets  ,  même  de  ceux  qui  étoient  Constan- 
dans  l'erreur.  Où  il  ne  put  abolir  la  jin. 
fuperftition ,  il  étouffa  du  moins  les  An,  31S. 
délbrdres  qui  en  étoient  la  luire.  Il 
fît  des  loix  féveres  pour  arrêter  le 
cours  de  ces  horribles  déréglemens 
que  la  nature  défavoue.  Il  prêcha  lui- 
même  Jefus-Chrift  par  fa  piété ,  par 
fon  exemple  ,  par  fes  entretiens  avec 
les  députés  des  nations  infidèles ,  Se 
par  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  barba- 
res. Loin  de  faire  aux  dieux  des 
payens  l'honneur  de  placer  fa  ftatue 
dans  leurs  temples  ,  comme  le  dit 
faulTemenr  Socrate  ,  il  défendit  cet 
abus  par  une  loi  expreffe  ,  félon  Eu- 
febe.  Il  honora  les  évêques  ;  il  en 
établit  en  beaucoup  de  lieux.  Il  ren- 
dit le  culte  extérieur  augufte  Se  ma- 
gnifique. Il  fit  planter  partout  le  figne 
falutaire  de  la  Croix  ;  fes  palais  pré- 
fentoient  cette  image  fur  toutes  les 
portesjfar  toutes  les  murailles.  On  vit 
difparoître  de  deffus  fes  monncies  les 
infcriptions  qui  retraçoient  la  fuper- 
ftirion  :  on  l'y  repréfenta  le  vifagc 
levé  vers  le  Ciel ,  de  les  mains  éten- 
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^1  dues  en  poflure  de  fuppliant.  Mais  3 

CoxNSTAN-  ne  fe  livra  point  à  un  zèle  précipité  :  il 
TIN.  voulut  attendre  du  tems ,  des  circonf- 
'^*  ^-^"  tancesj&furtout  de  la  grâce  divine,  la 
confommarion  de  l'ouvrage  de  Dieu» 
Les  temples  fubfiflerent  à  Rome  ,  à 
Alexandrie ,  à  Antioche  ,  à  Gaza ,  à 
Apamée^en  plufieurs  autres  lieux, 
où  leur  deflruélion  auroit  entraîné 
des  fuites  funefles.  Nous  avons  une 
loi  affichée  à  Cartbage  la  veille  de  fa 
mort,  par  laquelle  il  confirme  les  pri- 
vilèges des  prêtres  payens  en  Afri- 
<jue.  Il  étoit  réfervé  à  Théodofe  de 
porter  les  derniers  coups.  L'humani- 
té Se  la  religion  elle-mcme  favent  gré 
à  Conflantin  de  n'avoir  pas  donné  de 
martyrs  à  l'idolâtrie^ 
-  Ces  événemens  û  intérefTans  pour 

ixviii.  *  la  religion,  Ji'ont  point  de  date  aflfu- 
Datedela  rée.  Pluficurs  peuvent  être  antérieurs 

fondation  de        a  ^.i      j     xt-     /  j, 

^  p^  ,  même  au  concile  de  rsicee  ;  d  autres 
Teoph.  p.  i^.  poftérieurs  à  la  fondation  de  Conf- 
Coi.orig.C.  tantinople.  Ils  firent  une  partie  con- 
FagL  dif  p.  fidérable  des  foins  de  Conftantin  de- 
i4;»  .  ^  puis  qu'il  fut  feul  Empereur  iufqu'à  fa 
c€mp.l.iuc'  mort.  Nous  les  avons  reunis  fous  les 
4*»  jeux  du  leéleuopour  n'être  plus  occu- 

pés 
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ptjs  que  de  rctablilTement  de  la  non-   r^i^^'LJJn 
y  Aie  Rome.  Cn  fait  certainement  en  Ccnstan- 
quel  tems  Conftantinople  futachevée    ^  ^^^• 
oc  dedice  :  mais  on  ne  convient  pas  ^ 

du  tems  où  elle  fut  commencée.  '^^'  j-ur'conjlaR^ 
Ion  quelques  auteurs,  ce  fut  dès  Tan  tin. 
trois  cens  vingt  -  cinq  ;  félon  d'au- 
tres ,  feulement  à  la  fin  de  trois  cens 
vingt-neuf.  Ce  qui  nous  paroit  plus 
probable  ,  c'efl:  que  Conflantin  étant 
forti  de  Rome  en  trois  cens  vingt-fix 
avec  le  projet  forme  de  donner  une 
rivale  à  cette  ville  ,  il  fut  occupé  l'an- 
née  fuivante  à  chercher  un  lieu  pro- 
pre à  l'exécution  de  fon  deiTein  ;  & 
qu'après  un  premier  eifai  bientôt 
abandonné,  il  fe  fixa  au  terrein  de  By- 
zance;  où  ayant  commencé  à  bâtir  en 
trois  cens  vingt-huit ,  il  continua  avec 
ardeur  ,  8c  acheva  prefque  l'ouvrage 
l'année  fuivante  ;  enforte  que  la  ville 
fut  en  état  d'être  dédiée  au  mois  de 
Mai  trois  cens  trente.  Cette  conjectu- 
re nous  détermine  à  ranger  fous  l'an 
trois  cens  vingt-neuf  tout  ce  qui  re- 
garde la  fondation  de  Gonflantinople, 
l'Empereur  étant  conful  pour  la  hui- 
tième fois  ,  &  fon  fils  aîné  pour  U. 
Tome  L  X 
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__  quatrième.   Il  paiVa  la  plus  grande 

GoNSTAN-  partie  de  ces  deux  années  dans  le  voi- 

TiN.  linage  de  Ton  nouvel  établiflement , 
An.  3  29.  ^{{^  cie  pouvoir  plus  ailement  fe  tranf 
porter  Ibuvent  furie  lieu  même,  pour 
diriger  ôc  animer  les  travaux. 

Lxix.  Si  l'on  confulte  les  règles  d'une  fa- 

c'Sn''  ge  politique,  on  ne  peut  s'empêcher 
pour  bâtir  de  blâmer  Conftantm  d'avoir  entre- 
une nouvelle  ^^j^  j^  ^a^-^.  ^^^  nouvelle  Capitale ,  & 

""^  M.VAlhéàQ  divifer  les  forces  de  l'Empire, 
delà  Blette-  dans  un  tcms  où  ce  grand  corps  fa- 
1cl}!^.u   tigué  de  la  longueur  des  guerres  ci- 
p.  iS3*.         viles  ,  epuifé  par  la  tyrannie  &  le 
luxe  de  tant  de  princes  qui  l'avoient 
en  même-tems  accablé  ,  avoit  befoin 
de  réunir  &  de  concentrer  fes  efprits, 
pour  leur  donner  un  nouveau  reflort  ; 
cette  diftradion  ne  pouvcit  que  dif- 
fiper  un  refle  de  chaleur.  Conflanti- 
nople  formée  &  nourrie  aux  dépens 
de  Rome  ,  fans  pouvoir  jamais  l'éga- 
ler en  vigueur  Se  en  puiifance ,  ne  fer- 
vit  qu'à  l'afFciblir.  Mais  les  raifons 
d'état  cédèrent  aux  goûts  particuliers 
du  prince,  à  Téloignement  qu'il  avoit 
conçu  pour  Rome  &  pour  fes  fuper-- 
Citions,  6c  peut-être  aufli  à  Tambir 
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tîon  d'être  regardé  comme  fondateur  l    ■  ■■  m^m 
d'un  nouvel  Empire  ,  en  tranfportant  Ccî.stah- 
le  fiége  de  l'ancien.  Cette  réfolution       tin. 
étant  une  fois  bien  arrêtée ,  il  s'agif-      ^*  5-^« 
foit  de  choifir  dans  la  vafte  étendue 
de  fa  domination  l'emplacement  de  fa 
ville  impériale.  La  Perfe  étoit  alors 
la  feule  puiffance  qui  pût  donner  de 
Hnquiétude  aux  Rom.ains ,  &  Coni^ 
tanrin  prévoyoit  que  Sapor  ne  refte- 
roit  pas  long-tems  en  paix.  Il  crut 
donc  qu'il  falloit  reculer  vers  l'Orient 
le  centre  de  fes  forces,  Se  oppofer  une 
barrière  plus  voifme  à  un  fi  redou- 
table ennemi. 

Le  bruit  avoit  couru  autrefois  que        txr.- 
Jule    Céfar    vouloit    tranfporter    à  x^r^Q^J^^** 
Troye  toute  la  fplendeur  de  Rome,  o     -  \  r 
Le  lut  aufli  la  première  vue  de  Lonl-  c.  79. 
tantin.  Le  fouvenir  de  Troye  étoit  ç  5;^'*  ^'  ^* 
toujours  cher  aux  Komams  ;  &  les    m*  Cnvier 
Dardaniens  d'Europe,  chez  lefquels  !îi-f;/"^r 
il  avoit  pris  naiflance,  regardoient  p.  i8<î. 
cette  ville  comme  la  j)atrie  de  leurs 
ancêtres.    D'ailleurs  il  fe  lailTa  fans 
doute  enchanter  par  la  beauté  &  la 
renommée  des  rivages  de  l'Hellef- 
pont  3  plus  embellis  encore  par  le 
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___  —  p^;^(l-  d'Homère  que  par  la  nature  ; 
Constat.-  Cx  oà  tout  lui  rappeloit  des  idées  hc- 
TîN.      roïques.  Il  traça  donc  l'encemte^  de 
An.  31^.  ç^  ^j[\\q  entre  les  deux  promontoires 
de  Rhétée  &  de  Sigée  ,  près  du  tom-- 
beau  d'Ajax;  &  il  en  jetta  les  fonde- 
mens.  Les  murailles  fortoient  de) a  de 
terre ,  quand  une  vifion  céleile  ,  félon 
Sozomene ,  ou  fa  propre  réflexion  lui 
fît  abandonner  l'entreprife ,  &  prête- 
rer  l'affiette  de  Byzance.  Les  navi- 
gateurs appercevoient  encore  long- 
tems  après  les  portes  de  cette  ville 
commencée  fur  une  hauteur. 
ixxi.  Les  Grecs  jaloux  des  merveilles 

SnuDuon  de  ç,^^-  ^.^^  enncbU  la  naiffance  de  Rome , 
X7or^.  font  ici  ufage  de  leur  fécondité  dans 
Dion-y/.  hy-  l'invention.  Ils  promènent  le  lecteur 
^°zk!  *  de  miracle  en  miracle.  Nous  nous 
Poiy'h.'i.'i-  difpenfcns  d'en  rapporter  aucun  :  il 
Tr,cMa:6f.  ^,^^  ^^jj^;^  ^^j^^  ^^^^.^^  pour  attirer 

G-dl  deB^j; .  Conftantin  à  Byzance,quê  l'adnairable 
fT  '•  '•  fituation  de  cette  ville  :  elle  eft  unique 
dans  l'univers.  Située  fur  un  coteau 
dans  un  ifthme  à  la  pointe  de  l'Europe 
&  à  la  vue  de  l'Afie ,  dont  elle  n  etoit 
réparée  que  par  un  détroit  de  fept  lia- 
des  ,  elle  joignoit  les  avantages  de  la 


I 


«DU  Bas-Empire.  Lîv.  TV.  485* 
fureté  Se  du  commerce  avec  toutes  les  « 


faveurs  de  la  nature  ,  Se  les  charmes  Cokstan- 
de  la  perfpeélive.  C'étoit  la  clé  de  tin. 
l'Europe  Se  de  l'Afie ,  du  pont  Euxin  An.  325?. 
&  de  la  mer  Egée.  Les  vailTeaux  ne 
pouvoient  paflfer  d'une  mer  dans  l'au- 
tre fans  le  congé  des  Byzantins.  Bai- 
gnée au  midi  par  la  Propontide  ,  à 
l'Orient  par  le  Bofphore  ,  au  Septen- 
trion par  un  petit  golfe  nommé  Chry- 
•  focéras  ou  la  Corne  d'Or  ,  elle  ne  te- 
noit  au  continent  que  par  le  côté  Oc- 
cidental. La  température  du  climat , 
la  fertilité  de  la  terre  ,  la  beauté  Se  la 
commodité  de  deux  ports,  tout  con- 
tribuoit  à  en  faire  un  féjour  délicieux. 
Lespoiilbns,  Se  furtout  les  Thons, 
,qui  viennent  en  afïluence  du  Pont 
Euxin  dans  la  Propontide  ,  effrayés 
d'une  roche  blanche  qui  s'élève  pref- 
que  à  fleur  d'eau  du  côté  de  Chalcé- 
doine  ,  Se  fe  rejettant  vers  Byzance  , 
y  procuroient  une  pêche  abondante. 
La  ville  avoit  quarante  ftades  de  cir- 
cuit, c'efl-à-dire,  près  de  deux  lieues, 
avant  qu'elle  eût  été  ruinée  par  l'em- 
pereur Septime  Sévère. 

Les  Byzantins  ne  manq-ioîent  pas     ia^^i/. 
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:     '  de  faire  remonter  leur  origine  Juf- 

CoMSTAN-  qu'aux  rems  fabuleux.  Ce  qu'il  y  a 

TIN.      ^g  pjijg  certain ,  c'efl  que  les  Méga- 

.  *.      '  riens  ayant  bâti  Chalcédoine  de  Tau- 

rh-iJloire    de  a/ii/        •t)  itjî 

Bviancejuf-  ^^c  cotc  Qu  détroit ,  Byzas  cher  d  u- 
^u'àConftan-  ^e  autrc  colouic  de  Mégare  vint  fon- 
fiToiof  /.  '^^^  Byzance  dix-fept  ans  après ,  & 
i'.  *  *  'plus  de  fix  cens  cinquante  ans  avant 
:^hucii.i  .  i^^j.^  Chrétienne.  On  ajoute  que  l'O- 
Grac,  1. 1.    racle  d  Apollon  lui  avoit  ordonne  de 

AyuipTou  ^^^^^  ^^  vi^^^  vis-à-vis  des  aveugles  ; 
'jufiin.Us,  c^étoîent  les  Chalcedoniens  affez  peu 
''  cfc.  Ont,  clairvoyans ,  pour  ne  s^être  pas  ap- 
àe^rov.con-  perçus  de  Favantage  que  leur  ofTroit 
'^H'efyck,  Mi-  ^^  ^^^rein  au-delà  duBofphore.  Cette 
lef'  ville  d'abord  indépendante  tonnba  fuc- 

'slitlvêfp]  ceffivement  fous  la  puiflance  de  Da- 
c.  s.  _  rius ,  des  lonieas ,  de  Xerxès.  Paufa- 
G.i/Lno?f.  "^^^^''^^'^j^^^it  aux  Lacédémoniens  5 
^»  .    l'augmenta  &  y  établit  une  nouvelle 

3 32"!'^"  *  ^'  colonie  ;  ce  qui  l'a  fait  paifer  pour  le 
ckron.Alex.  fécond  fondateur  de  Byzance.  Sept 
^  Tjc.  ann.  ^ns  après  les  Athéniens  s'en  empare- 
/.  12.C.  63.  rent  5  <Sc  les  deux  Républiques  s'en 
difputerent  long-tems  la  poffefîion.  A 
la  faveur  de  ces  querelles  les  Byzan- 
tins reprirent  leur  libené  ,  rendirent 
relpedlables  leurs  forces  maritimes 
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réfifterent  à  Philippe  de  Macédoine  ■ 
qui  les  affiégea  inutilement,  &  fcrti-  Co^:sTA^ 
rent  avec  honneur  de  plufieurs  guer-  , .  ^^^' 
res  contre   de  puiffans  ennemis.  Ils  ^     •  3*^» 
cédèrent  avec  le  relie  de  la  Grèce  à 
la  valeur  Romaine ,  &  leurs  nouveaux 
maîtres  pour  les  payer  de  leurs  bons 
fervices  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date ,  leur  accordèrent  le  privilège  de 
fe  gouverner  par  leurs  loix.  Byzance 
étoit  alors  riche,  peuplée  Se  embellie 
de  magnifiques  ftatues.  Elle  avoit  le 
titre  de  Métropole.  Vefpafien  lui  ôta 
fa  liberté.  Pefcennius  Niger  qui  dif- 
putoit  l'empire  à  Sévère  s'en  étant 
emparé,  6c  ayant  perdu  la  vie,  elle 
demeura  fidèle  au  parti  de  ce  Prin- 
ce ,  même  après  fa  mort  ,  &  foutint 
pendant  trois  ans  contre  le  vainqi;eur 
un  de  ces  fiéges  mémorables  par  l'o- 
piniâtre défenfe  des  affiégés  ,  &  par 
les  extrémités  les  plus  aftreufes.  Sé- 
vère maître  enfin  de  Byzance  ,  traita 
fa    conquête    avec    la    plus  grande 
cruauté.  Les  principaux  habitans  fu- 
rent mis  à  mort ,  les  murs  renommés 
pour  leur  ilruélure  furent  rafés ,  la 
ville  fut  ruinée  ôc  réduite  à  la  qualité 
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gp  -'■-   d'un  fimple  bourg  ,  fcumis  à  Périntîic 

Co.NSTAN-  ou  Hcraclée.  Sévère  fe  repentit  bien- 
TIN.      tôt  d'avoir  détruit  un  fi  fort  boule- 
-  ■"•3-^»    vard  de  l'Empire;  il  la  releva  à  la 
prière  de  Ton  fils  Caracalla;  mais  elle 
ne  recouvra  pas  fa  première  étendue 
ni  fon  ancien  éclat.  Sous  Gallien  -,  elle 
fut  encore  détruite,  &  les  habirans 
paffés  au  fil  de  l'épée,  fans  que  l'hif- 
Toire  en  donne  la  raifon.  Il  ne  refla 
des  anciennes  familles  que  ceux  que 
leur  abfence  déroba  à  cet  horrible 
mafTacre.  Elle  fut  aufiitôt  rétablie  par 
deux  de  fes  citoyens  ,  Cléodame  & 
Athénée.  Du  tems  de  Claude  II.  une 
fiOtte  d'Erules  ayant  traverfé  les  Pa- 
-lus  Méotides  &  le  pont  Euxin  ,  prit 
Byzance&  Chryfopolis  fituée  vis-à- 
vis,  au-deià  du  détroit  ;  mais  ils  fu- 
rent bientôt    obligés   d'abandonner 
leur  proye.Nous  avons  vu  cette  ville 
fîdéle  à  Licinius  ,  tant  que  ce  Prince 
conferva  quelque  efpérance. 
Lxxiii.         L'origine  de  l'Eglife  de  Byzance 
^,  .^.^''*^i^"  efl  moins  conftatée  que  celle  de  la 
niçaEyzan-  viiie.  Les  Grccs  mcderncs  pour  ne 
*^^*  pas  céder  à  l'Eglife  K.omaine  Favanta- 

Orf  cS'^r.  ^^  ^^  l'ancienneté  ,  en  attribuent  la 
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fondation  à  F  Apôtre  làint  André.  Ils 
donnent  depuis  ce  tems-li  une  fuite  Constan- 
d'évcques.  D'autres  difent  avec  plus       th^. 
de  vraifemblance  que  le  fiége  épifco-  ^^'  >--' 
pal  n'y  fut  établi  que  du  rems  de  Se-  ^^'^/'  ^'  ^ 
vere  ,  fous  lequel  il  y  avoit ,  en  effet ,     Terruii.  ad 
à  Byzance  beaucoup  de  Chrétiens.   ^^^^"'^^'  '^•^' 
Quelques-uns  même  ne  lui  attribuent 
pour  premier  évêque  que  Métroplia- 
ne  ,  qui  mourut  huit  ou  neuf  ans  avant 
le  concile  de  Nicce.  Alexandre  lui 
avoit  fuccédé  ,  3c  gouvemoit  cette 
Egiife  fous  la  métropole  d'Heraclée. 

Tel  étoit  l'état  de  Byzance  ,  lorf-      lxxiv. 
que  Conilantin  entreprit  d'en  faire  le     ^>"veiie 

r  /  •       '       1   J      15^         •         Tl  1  enceinte  de 

fiege  prmcipal  de  1  i^mpire.  il  la  pro.  c.  p. 
longea  de  quinze  ftades  au-delà  de  Jui.  Ora-,  r, 
l'ancienne  enceinte  , 6c  la  ferma  d'une  Or^t'is'^" 
muraille  qui  devoit  s'étendre  du  golfe  Scc.  i.  7 -eu 
à  la  Propontide  ,    mais  qui  ne  fut  ^,'^''^";/'''* 
achevée  que  par  Confiance.   Cette   Zonar.t.z, 
enceinte  reçut  dans  la  fuite   divers  ^' ''■** 
accroiifemens  fous  Théodofe  le  grand, 
Theodofe  le  jeune ,  Héraclius  &  Léon 
l'Arménien.  Une  defcription  de  Conf- 
tantinople  ,  qu'on  croit  faite  entre  le 
règne  du  grand  Théodofe   8c  celui 
de  Juflinien  ,  donne  à  cette  ville  qua- 
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a  torze  mille  foixante  &  quinze  pîeJs 


Co>jSTAN-  de  longueur  ,  en  droite  ligne ,  depuis 

TIN.      la  porte  d'or  à  l'Occident ,  jufqu'à  la 

■^^'  $^9'  peinte  la  plus  orientale  fur  le  Bofpho- 

re  ,  &  fix  mille  cent  cinquante  pieds 

de  largeur,  apparemment  à  la  bafe  du 

triangle  du  côté  de  l'Occident.  Le 

terrein  femblable  à  celui  de  Rome  fe 

partageoit  en  fept  collines. 

ixxv.  L'Empereur  s'efforça  autant  qu'il 

Kâtimens  put  d'achever  cette  conformité  ,  en 

laitsàC.  P.    i     .  ,  ,  11      D 

imitant  dans  la  nouvelle  Kome  tous 
Con^Sijl,  les  ornemens  &  toutes  les  commodi- 
tés de  l'ancienne.  Il  fit  élever  un  ca- 
pitole  y   conflruire  des  palais  ,  des 
aqueducs  ,   des  thermes  ,  des  porti- 
ques, un  arfenal,  deux  grands  édifi- 
ces pour  les  aflemblées  du  Sénat , 
deux  autres  bâtimens  qui  fervoient  de 
tréfor  5  l'un  deftiné  pour  les  deniers 
publics  5  l'autre  pour  renfermer  les  re- 
venus patrimoniaux  du  prince. 
IX XVI.         Deux  grandes  places  faiibient  une 
Places  pu- Je5  principales  beautés  de  la  ville. 

bliques.  t  i  /  /         J 

r,  r  ■   1     L  une    quarree  ,  entourée   de   por- 

c.  48.  6- Si.  tiques  a   deux  rangs  de  colonnes, 

phi'b(l'l*'z  ^^^'^^'^^  comme  d'avant  cour  commu- 

#.!«.'*    ne  à  la  grande  églife  &  au  palais  de 
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l'empereur  ,  dont  les  deux  façades 
s'élevoient  à  Foppofite  l'une  de  Tau-  Constan-; 
tre.  Cette  place  s'appeloit  TAuguf-      tik. 
téon  ,  parce  qu'il  y  fit  pofer  lur  une   ^^'  ^^^* 
colonne  la  ftatue  d'Hélène  ,   c^u^ïl  ^^^[^''' '' '' 
avoit,  comme  nous  avons  dit,hono-  Cedren.t  i, 
r«e  du  titre  d'Augufte.  On  voyoit  au^*  ^'^* 
milieu  le  miiliaire  d'or.  Ce  n'étoit  pas 
comme  à  Rome  une  fimple  colonne 
de  pierre  pofée  fur  une  bafe  &  fom- 
mée  d'un  globe  doré  ;  c'étoit  une  ar- 
cade  élevée  &c  décorée  de  flatues. 
L'ufage  en  étoit  le  même  qu'à  Rome  : 
tous  les  grands  chemins  de  l'Empire 
y  dévoient  aboutir  ,&  c'étoit  le  point 
d'où  Ton  partoit  pour  compter  les 
diftances.  L'autre  place  étoit  ronde, 
pavée  de  larges  pierres  ;  elle  faifoit 
le  centre  de  la  ville  ,  &  portoit  le 
nom  de  Conliantin.  Elle  étoit  envi- 
ronnée d'un  portique  à  deux  étages  , 
coupé  en  deux  demi-cercles  par  deux 
grandes  arcades  de  marbre  de  Pro- 
connefê  ,   oppofées  l'une  à  l'autre. 
Les  entrecolonnes  étoient  garnies  de 
ftatues.  Il  y  en  avoit  encore  un  grand 
nombre  dans  la  place  même.  Au  mi- 
lieu étoit  une  fontaine  ,  fur  laquelle 
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s"Y4evoit  la  figure  du  Eon  Pafteur  ; 

Cor^sTAN-  comme  fur  toutes  les  autres  fontaines 
TIN.       de  la  ville  ;  mais  celle-ci  étoit  de  plus 

An,^ip,  décorée  d'un  groupe  de  bronze,  re- 
préien-rant  Daniel  au  milieu  des 
lions.  Le  plus  bel  ornement  de  cet- 
te place  étoit  la  fameufe  colonne  de 
porphyre,  venue  de  Rome,  fur  la- 
quelle étoit  élevée  l'i ma p;e  deCondan- 
tin  couronné  de  rayons.  C'étoit  une 
figure  d'Apollon  qu'on  avoit  appor- 
tée d'Ilion  :  on  n'y  avoit  fait  d'au- 
tre changement  que  de  lui  donner 
le  nom  du  Prince.  Ce  fut  dans  cet- 
te flatue  qu'il  renferma  une  partie 
de  la  vraie  Croix»  Les  Grecs  par- 
ient encore  de  plufieurs  reliques 
qu'il  fit  dépofer  fous  la  bafe.  Une 
infcription  déclaroit  que  Ccnflantin 
mettoit  fa  ville  fous  la  proteélion  de 
Jefus-Chrifl.  Cette  colonne  fut  en 
grande  vénération  dans  les  fiecles 
fuivans.  Tous  les  ans  au  premier  de 
Septemibre ,  où  comm.ençoit  l'année 
des  Grecs,  le  Patriarche  accompa- 
gné du  Clergé  y  venoit  en  procef- 
fion  avec  l'Empereur;  8c  les  Ariens 
lîe  manquèrent  pas  de  taxer  les  Chré- 
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tiens  d'idolâtrie  ,  comme  11  ces  hom-  ■     » 

mages  fe  rapportoient  à  la  flatue  de  Constaî^ 
Conflantin.  Celle-ci  Fut  renverfée  par    a  J  !"' 
un  orage  lous  i\lexis  Comnene  :  on 
la  remplaça  d'une  Croix.  Quelques 
Grecs  fliperilitieux  ont  avancé  que 
Conftantin  avoir  enfeveli  au-delTous 
le  Palladium  qu'il  avoit  fecrettement 
enlevé  de  Pvome  :  c'eut  été  faire  un 
mélange  monilrueux  du  facré  ôc  du 
profane.  Cette  colonne  fe  voit  en- 
core à  Conftantinople  :  elle  efl:  à  la 
vérité  très-endommagée  ;  mais  un  fa- 
vant  voyageur  a  conclu  des  propor- 
tions de  ce  qui  en  refte  ,  qu'elle  de- 
voir avoir  de  hauteur  plus  de  quatre 
vingts-dix  pieds,  non  compris  le  cha- 
piteau ni  la  bafe.  i\xvu. 
Deux  palais  s'élevoient  aux  deux      P^^ais. 
extrémités  de  la  ville  :  l'un  fitué  au    ^^^f\^''^' 
bord  de  la  mer,  à  peu  près  à  l'endroit  49. 
où  eft  aujourd'hui  le  ferrail ,  s'appel-  ^^;',7;/^'*- 
loit  le  grand  palais.  Il  ne  cédoit  à  celui  '  Ducavge 
de  Rome  ni  par  la  beauté ,  ni  par  la  ^';,f;.^^^;f; 
grandeur  de  l'édifice  ,  ni  par  la  varié-  «. 
lé  des  ornemens  intérieurs.  Dans  la 
falle  principale,  enrichie  de  lembris 
dorés  )  au  milieu  du  plafond  étoit  at- 


An.  ^zp 
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tachée  une  grande  croix  d'or  rayon- 
CoKSTAN-  nante  de  pierreries.  A  l'autre  bout  de 
TIN.      la  ville  du  côté  de  l'Occident  étoit  un 
autre    palais    nommé  la   Magnaure. 
Conflantin  fit  encore  bâtir  près  de 
l'Hippodrome  un  fallon  fuperbe  5  def- 
tiné  aux  feftins  que  les  Empereurs 
failbient  à  leur  cour  dans  les  grandes 
cérémonies ,  comme  a  leur  couronne- 
ment 5  à  celui  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfans  :,  &  aux  principales  fêtes 
de  l'année.  L'Empereur  &îes  convi- 
ves y  étoient  aflis  à  table  &  fervis  en 
argenterie  :  mais  au  feflin  de  la  fête 
de  Noèl ,  ils  étoient  couchés  à  l'anti- 
que &  fervis  en  vaiflelle  d'or, 
iTTxvin.         Outre  les  ouvrages  dont  il  fut  l'au- 
vmTî!'  """"  ^^^^  ^  ^  ^^"^  ^"^  defcription  com- 
G/  cas  i      P^^^^^  demanderoit  un  gros  volume  , 
Chron,  jlex.  il  augmenta  tous  ceux  .  qu'il  trouva 
^•ç^J;^//^;fabfiilans  ,  excepté   la  prifon   qu'il 
2su(^fe'çf'  laiffa  petite  6c  étroite.  Elle  ne  fut 
Co^ji!chrk  ^ë^^l^àic  que  par  le  cruel  Phocas , 
Li.€,  37.  '  ^ui  eût  voulu  y  renfermer  tout  l'em- 
pire. Sévère  avoir  déjà  bâti  l'Hippo- 
drome ,  le  théâtre  ,  l'amphithéâtre , 
les  bains  d'Achille  5  les  thermes  de 
Zeuxippe.  'Conftantin  rendit  ces  édi-: 
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fîces  dignes  de  la  grandeur  de  fa  ville. 
Il  ajouta  à  l'Hippodrome  des  prome-  Constan- 
lîoirs  5  des  degrés  &:  d'autres  embel-  tin. 
lilTemens.  Comme  il  fouhaitoit  d'abo-  ^*  S^?» 
lir  les  fpedlacles  des  gladiateurs ,  l'am- 
phithéâtre ne  fut  plus  deftiné  qu'à  des 
combats  contre  les  betes;  &  dans  la 
fuite ,  le  Chriftianifme  ayant  peu  à  peu 
détaché  les  peuples  de  ce  divertiffe- 
ment  fou  vent  enfanglanté  ,  toujours 
dangereux ,  ce  lieu  ne  fervit  plus  qu'à 
l'exécution  des  criminels.  Les  thermes 
de  Zeuxippe  devinrent  les  plus  belles 
du  monde  par  le  grand  nombre  de  co- 
lonnes &  de  ilatues  de  marbre  &  de 
bronze  dont  il  les-  enrichit. 

Ces  ftatues  ,  dont  on  peut  dire  que     stauil^! 
Conflantinople  fut  peuplée  ,  étoient  ^^y;  ^^-.^  ^^  .^ 
celles  des  dieux   des  payens  ,   que  -•  ^4» 

onlrantm  avoit  enlevées  de  leurs  c^j.  Or.  c. 
temples.  On  voyoit  entre  autres  ces  ^-r^jo»  313 
anciennes  idoles  ,  fi  long-tems  les 
objets  d'unie  adoration  infenfée  ; 
l'Apollon  Pythien  &  celui  de  Smin- 
the,  avec  les  trépieds  de  Delphes ,  les 
Mufes  de  i'Hélicon.  ce  Pan  fi  célèbre 
que  Paufanias  &  les  villes  de  la  Grèce 
avoient   confacré    après  la  vicloire 


ties. 
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remportée  fur  les   Perfes  ,   Cybcîé 
CcKSTAN-  placée  par  les  Argonautes  fur  le  mont 
TIN.      Dindyme,la  Aîinerve  deLindcJ'Ara. 
"'5"^*  phitrite  de  Rhodes ,  &  furtout  celles 
qui  avoient  autrefois  rendu  des  ora- 
cles ,  &c  qui  devenues  muettes  ne  re- 
cevoient  plus  au  lieu  d'encens  que  du 
mépris  &  des  railleries. 
i.xxx.  ^        Pour  purger  fa  ville  de  toute  ido- 
,j5  '  "  "'  latrie ,  il  abbatit  les  temples  des  dieux, 
Euf.  i.  4.  c.  ^'^  ^'^s  confacra  au  culte  du  Dieu  vé- 
5S  (^feq      ritable.  Il  bâtit  plufieurs  églifes.  Celle 
^^.c.  .  i.c.  ^^  1^  p^^^  ^^^.^  ancienne  ;  Conftanrin 
Soi.Lz.c.^,  l'aurmenta  &  l'embellit.  Elle  fut  la 

Creg.  Ndi,        •       •       1      j      1        -n         -    r      ^\ 

carm.  9.  prmcipale  de  la  ville ,  juiqu  a  ce  que 
T!-n''\'^'r^,'  Conilance  en  ayant  fait  conflruire 
1,11.  tout  auprès  une  autre  beaucoup  plus 

Cedren.p,  grande  5  il  les  enferma  toutes  deux 
NicepLCaiL  dans  la  même  enceinte  &  n'en  fit 
i'7-c  4v.     qu'une  feule  fous  le  nom  de  fainte 

D-ucange      è       ^  -        -r\i  '     \' r        r  j  / 

?CofljZ.c/ir.7Z.  oophie.  JJ  autres  egliles  turent  de- 
/•3.C.5.  ^idt't,  fous  l'invocation  des  Anges, 
des  Apôtres  &  des  Martyrs.  Conf- 
tantin  deftina  à  la  fépukure  des  Em- 
pereurs &  des  Evéques  de  la  ville 
î'églife  des  faints  Apôtres.  Elle  étoit 
bâtie  en  forme  de  croix ,  très-élevée  , 
revêtue  de  marbre  depuis  le  bas  juf- 
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qu'en  haut.    La  voûte  etoit  ornce  /  '  i 

d'un  lambris  d'or  ,  le  toit  couvert  de  Cosstan- 
bronze  doré  .  le  dôme  environné  d'u-  ''■^^• 
ne  baiuftrade  d'or  &  de  bronze.  L'é-  ^'''  ^''^' 
difîce  étoit  ifolé  au  milieu  d'une  gran- 
de cour  quarrée  :  à  l'entour  régnoit 
un  portique,  qui  donnoit  entrée  dans 
plufieurs  falies  &c  appartemens  pour 
i'ufage  de  l'églile  ,  éc  le  logement  du 
cierge.  Cette  cglifc  ne  fut  achevée 
que  peu  de  jours  avant  la  mort  de 
Conilantin  ;  elle  tomboit  en  ruine 
vingt  ans  après.  Elle  fut  rétablie  par 
Condance;  rebiuie  par  Juftlnien  ,  Se 
détruite  par  Mahomet  IL  qui  fe  fer  vit 
des  débris  de  cet  édifice  pour  conf- 
truire  une  Mofquée.  Confiantin  fit  en- 
core bâtir  plufieurs  belles  Eglifes  dans 
les  environs  de  la  ville  :  la  plus  célè- 
bre fut  celle  de  faint  Michel ,  fur  le 
bord  du  Bofphore  ,  du  coté  de  l'Eu- 
rope :  les  peuples  y  venoient  cher- 
cher la  guérifon  de  leurs  maladies.Les 
premiers  fuccelîeurs  de  ce  prince  ne 
paroiifent  pas  avoir  été  aufii  zélés  pour 
les  pieufes  fondations.  Il  n'y  eut  que  ^ 
quatorze  Eglifes  à  Conftantinople  jus- 
qu'au rcgne  d'Arcadius, 
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m Les  égouts  de  Rome  pafToîent  pouf 

CcNSTAK-  être  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
TIN.      cette  ville.  Conllantin  voulut  encore 
An.  329.  égaler  cette  magnificence.  Il  fit  creu- 
ixxxi.     fer  de  larges  &  profonds  fouterrains 
^Egouts  de  ^^j  traverfoîent  toute  la  ville  ,  ôc  qui 
Ccd,  Or.  c.  ^voient  leur  décharge  dans  la  mer. 
P.  p.  II.  Ct-  Un  gros  ruiifeau  nommé  le  Lycus  f 
^'hucan^e    àout  on  retenoit  les  eaux  par  le  moyen 
Con(i,ckriji.  d'une  éclufe,  fer  voit  à  les  nettoyer. 
.  i.c.  20.        Xant  d'immenfcs  entreprifes  occu- 
pfompt^ê    perent  Conftantin  le  refte  de  fa  vie- 
exécution  de  H  employa  un  nombre  infini  de  bras, 
es  ouvrages.  ^  ^^^^ira  quantité  d'ouvriers  du  pays 
rel\  Ger.  c,    des  uots  5  &  des  autres  barbares  d  au- 
^^j^n  r  •    delà  du  Danube.  Il  ne  fut  pas  jaloux 
TheTjùjî^Or,  de  Inonneur  des  micriptions.  11  en 
'•  accepta  fort  peu  entre  un  fi  grand 

nombre  dont  il  auroit  pu  couvrir  tous 
les  édifices;  Se  il  fe  mocquoit  de  Tra- 
jan  5  qu'il  appeloit  la  Pariétaire ,  par- 
ce que  le  nom  de  ce  prince  fe  lifoic 
fur  toutes  les  murailles  de  Rome.  Mais 
Trajan  avoit  fait  des  ouvrages  dura- 
bles ;  &  l'empreflTement  de  Conilan- 
tin  fut  caufe  que  les  fiens  eurent  bien- 
Lxxxiii.^  tôt  befoin  d'être  réparés. 

Maifonsbâ-        T  r  i*n»  /  • 

tiesic.p.       ^^s    perionnages    diitingues   qui 
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abandonnèrent  Rome  pour  lliivre  le ■■ 

goût  du  prince ,  firent  auffi  bâtir  à  Co:.stan- 
Conftantinople  des  maifons  confor-    .  '■^^• 
mes  a  leur  rang  &  a  leur  tortune. 
L'empereur  en  fit  ccnflruire  à   Tes   Hify^h.)'Ài- 
frais  pour  des  gens  illuftres  par  leur  /f/- 
mente,  qu  il  y  fit  venir  de  toutes  les  j^„^  ^:r,  ;2. 
contrées  de  l'Empire ,  Se  même  des  ^'■^^^"  <^^''^' 
pays  étrangers   avec  leurs  familles.  ^'Evnap.în 
Il  y  attira  par  des  privilèges  &par  ^^^-^  , 
les  diftributions  de  vivres  dont  nous       ''''*"  '' 
parierons  bient6t,un  peuple  très-nom-, 
breux.  Il  ôta  par  une  loi  à  tous  ceux 
qui  poiTédoient  des  fonds  dans  l'Afie 
proprement  dite  ,  &  dtns  le  Pont,  la 
liberté  d'en  difpofer ,  même  par  tefta- 
mentjà  moins  qu'ils  n'eulTent  une  mai- 
fon  a  Conilantinople  :  cette  loi  oné- 
reufe  ne  fut  abrogée  que  par  Théo- 
dofe  le  jeune.  En  peu  detems  la  ville 
fut  tellement  peuplée,  que  l'enceinte 
de  Conftantin  ,  quelque  vafte  qu'elle 
fût ,  fe  trouvoit  trop  petite,  ies  mai- 
fons trop  multipliées  dans  unterrein 
borné  ,  rendirent  les  rues  fort  étroi- 
tes :  on  avança  les  édifices  jufque  dans 
la  mer  fur  des  pilotis  ;  &  cette  ville 
quinourriffoit  autrefois  x\thcnes;  n'a- 
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voit  pas  aflez  de  toutes  les  flottes  d'A- 

^__..      lexandrie  ,  d'Afie ,  dé  Syrie  ,  de  Phé- 

^t/n.^^'  ^'^^^^  '  P^'^''  fournir  à  la  fubfiftance 

An.  |2p,   de  Tes  liabitans. 

ixxxiv.        L'Empereur  donna  à   fa  ville   le 

Kcm  &  di-  nom  de  Conftantinople  ,  &  celui  de 

vivons  e   -jjQyygiig  j^Q^Qç^  Il  lui  aflfura  ce  der- 

SocA.  i.c.  ï^ier  titre  par  une  loi  gravée  fur  une 
'k/?  t  ^^^^"^^  ^^  marbre  ,  dans  la  place 
/,  w.'  *  nommée  le  Stratège*  Il  la  divifa  com- 
Jujîînîen. -[YiQ  la  ville  de  Rome  en  quatorze 
io/ïar/f/2.' quartiers  .'  cette  divifion  avoit  déjà 
P'.^'  rr  été  imitée  à  Cartha^e  &  à  Alexan- 
c.  p.  drie.  Il  attacha  a  chaque  quartier  un 

magiflrat  pour  la  police ,  une  com- 
pagnie de  bourgeois  tirée  de  différens 
Ordres  pour  remédier  aux  incendies? 
&  cinq  infpedleurs  des  rues  pour 
veiller  à  la  fureté  des  habitans  pen- 
dant la  nuit,  fendant  que  tout  FEm- 
pire  fe  faifoit  un  mérite  de  contri- 
buer à  la  grandeur  &  à  l'embellilTe- 
ment  de  Conflantinople ,  l'opération 
la  plus  inutile  fut  celle  d'un  Ailrolo- 
gue  nommé  Valens ,  qui  chargé  ,  dit- 
on  ,  par  le  Prince  de  tirer  Thorcf- 
cope  de  la  ville  ,  trouva  à  force  de 
calculs  qu'elle  devoit  durer  fix  cens 
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quarre-vingîs-feize  ans.  Cette  prédic- 
tion ne  s'eft  pas  ren-ontrée  dans  le  Constan- 
nombre  de  celles  que  le  hafard  rend       tin. 
quelquefois  heureufes.  On  voit  par  ^"*  3-^» 
les  anciennes  médailles  de  Byzance  , 
que  le  croilTant  fut  toujours  un  fym- 
bole  attaché  à  cette  ville. 

Fin  du  quatrième  TÀvrc^ 
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LIVRE   CINQUIEME. 

A  fondation   de  Conf-  ;^n^^___^ 
ranrinople  peut  être  re-  Constan- 
gardce  comme  le  com  •     .  '^^^'' 
mencement  d'un  nouvel    '^''- 33o. 
.  Empire.  La  féconde  Ro-  aJ,'.r..n. 

me  echpla  la   première.   Un   j^rand  ^'"^  ^"'^go^i- 
nombre  de  gens  de  mérite  ,  quUont  ^■""'^•'^'^"'• 

I-  ^n  tout  genre  k  principal  ornement 
_&  le  véritable  nerf  de  l'Etat,  fui  virent 
la  cour  ,  &  portèrent  leurs  talens  ôc 
Jeurs  fervices  dans  la  fphere  des  fa- 
,veurs  &  des  récompenfes.  Rome 
Tome  L  Y 
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.^  abandonnée  des  Empereurs  ,  devînt? 


CoNST/.N-  feinblable  à  un  grand  &:  fuperbe  édi- 
TiN.  f^^2,  qui  cciTant  d'arc  habité  par  le 
^'-y^o,  maître,  perd  d'ubord  Tes  ornemens  9 
6c  enfin  ik  folidité  même.  Il  lui  arri- 
va C2  qui  arrive  à  nos  climats  ,  quand 
le  foicif  s'en  éloigne  ;  tout  s'y  refroi- 
dit Se  s'y  glaça  peu  à  peu ,  &  un  fiecle 
après  on  ne  trouvoit  plus  de  Romains 
au  milieu  de  R.ome.  Le  court  inter- 
valle pendant  lequel  l'Empire  divile 
en  deux  branclies  lui  laiiTa  des  Sou- 
verains propres ,  mais  qui  ne  furent 
la  plupart  que  des  fantômes  de  Prin- 
ces 5  ne  lui  rendit  pas  fa  première  fé- 
condité. Ce  ne  fut  pas-là  le  fcul  effet 
de  cette  nouveauté  ;  elle  en  produî- 
fit  une  autre  dans  la  perfonne  des  Em- 
pereurs :  le  gouvernement  devint 
plus  defpotique.  L'ancienne  Rome 
avoit  créé  fes  maîtres  ;  elle  fe  flattoit 
du  moins  de  les  avoir  créés  :  quoi- 
qu'ils l'euffent  alTervie  ,  ils  confer- 
voient  pour  elle  des  égards  ;  leur 
puifTance  étoit  entée  fur  la  républi- 
que ;  ils  y  avoient  trouvé  des  loix  ; 
les  bons  princes  refpeéloient  la  ma- 
jefté  de  Rome  dans  celle  du  Sénat  j 


i 
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les  méchans  ne  la  maltraitoient  pas  _ 
flins  danger ,  &  dans  leurs  emporte-  Constan 
mens  ils  ne  lui  refufoient  gueres  ces 
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dehors  de  bicnreance ,  que  des  nls  dé-  Aa.  y.m. 
natures  confervent  Ibuvent  à  l'égard 
de  leurs  mères.  Mais  les  Empereurs 
ayant  créé  Conilantinople  n'y  virent 
d'autre  autorité  que  la  leur  ;  plus  an- 
ciens qu'elle  ,  ils  crurent  ne  lui  rien 
devoir.  Les  uns  la  gouvernèrent  en 
pères ,  les  autres  en  tyrans  ;  mais  tous 
n'eurent  dans  Tordre  public  d'autres 
loix  que  celles  qu'ils  fe  fairoient  eux- 
mêmes.  Ils  en  furent  plus  abfolus  ôc 
moins  obéïs. 

^  La  dédicace  de  Conflantînople  fut         ^j . 
célébrée  le  onzième  de  Mai  ,  de  l'an  Dédîcac'e  âe 
trois  cens  trente  ,  fous  le  confulat  de  ^i^^^^""^»" 
Gallicanus  Ôc  de  Symmachus.  La  fête      V^. 
aura  quarante  jours.  C'étoii  chez  les  ^''fy<^^'  M- 
Payens  une  cérémonie  my{lérieufe&  ct.n.^/.^ 


remplie  de  fuperllition;  ce  fut  pour  ?•  *^^- 
Confîantin  une  pompe  toute  Chré-  lTII\  .3 
tienne.  Les  évêques  &  le  clergé  <ar.c-     ^'^-  ^r. 
tifîerent  par  des  prières  le  berceau  de  "^'trL^ 


la  nouvelle  ville.  L'Empereur  en  ft  ^^"'n 
une  fête  annuelle;  dans  laquelle  on  c.n^a^ 
donnoit ,  comme  cette  première  fois ,  ^-  '•  ^' 3  >  •*• 
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^.:^_.__.  ^es  jeux  dans  le  Cirque;  on  faifoît 
CoNSTA-N-  des  largelïes  auxfoldats  &  au  peuple, 
TIN.       &  fous  les  Empereurs  fuivans  l'on 
an,  s 30*    promenoit  fur  un  char  la  flatue  de 
Conftantin  ,  fuivie  des  officiers  du 
palais   &  des  foldats  ,  portant  des 
cierges  ,   Se  chantant  des  hymnes, 
-Le  prince  régnant ,  affis  fur  un  trône 
dans  i'hippcdrcme  ,  faluoit  avec  ref- 
peél  cette  flatue  lorfqu'elle  paffoit  de- 
vant lui  ;  tout  le  peuple  Thonoroit  par 
des  acclamations  5  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  replacée  fur  la  colonne  de  por- 
phyre. Elle  tenoit  en  main  une  aut^re 
petite  flatue  qu'on  appelcit  la  For- 
tune dje  Conftantinople.  La  ville  fut 
dédiée  fous  l'invocation  de  la  fainte 
Vierge  ,  qui  en  fut  toujours  honorée, 
comme  la  patrone  &  la  proteélrice. 
j^j  Conflantin  ayant  épuifé  fes  tréfors 

Précaiiilons  $r  dépeuplé  plufieurs  autres  villes , 
r„  o::fu  pour  peupler  la  Cenne  ,  fongea  à  la- 
fi.bfuiar.cs  fubfiflance  de  cette  multitude  a^habi- 
fin^Jèf  "'  -ans.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  flotte 
Eunap^ALdeC  d'Alexandrie ,  quiportcit  aup?cravant 
^jn^r^'^'u'  ^^  ^^^  ^  "^^^^^  '  changea  de  deilina- 
i^'"^'  '  ''"  tion  ,  Se  fut  employée  à  nourrir  Conf^ 
f^'''^'*^''*tantinople.  Ç'étoit  au  préfet  _d'Eg)> 
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pte  à   y  faire  tenir  avant  la  fin  du 
mois  d'Août  la  quantité  de  blé  né-  Cokstan- 
eeiîaire;  il  en  répondoit  fur  fes  pro-       tin. 
près  biens.  On  en  dcnnoit  au  peuple    ^"-  3  3^^ 
quatre-vingts  mille  meiures  par  jour.   P^-^'-fi- 1*  2. 
Conilance  irrité  centre  la  ville  en  re-    '  Ei'â.Jujf, 
trancha  la  moitié.  Théodofe  L  ajouta  ^5.  j-.  + ,  6, 
encore  a  ce  que  Lonitantm  avoit  re-  bel.  GUdon, 
glé.  On  diflribuoit  aufll  de  l'huile  , '^^^'^^^•^;^ • 
de  la  chair  de  porc  &  du  vin.  Ces  CcL  Th,  ub, 
largeiîes  ne  fe  taifoient  qu'aux  famil-  1^]^qIjI 
les  qui  avaient  des  maifons  dans  la     SuH.  m 
ville  ,  afin  d'engae^er  à  y  bâtir.  Jî^^f '^V''* 

C^uelques  auteurs  prétendent  que  /.  14.  c.  6. 
pour  fcutenir  tant  de  dépcnfes ,  Conf 
tantin  établit  de  nouveaux   impôts,  ^^^^y 
Le  plus  odieux  étoit  celui  qu'on  ap-  ^'f-  ^-  *• 
pela  Chryfargyre  ,  mot  Grec ,  qui  fi-  c.  spÎ  *  *  ^' 
unifie   or  ù'  arçrent ,  parce  que  les      ^^^ren  p, 
taxes  ordmaires  ne  le  pavant  qu  en  God.aiCod. 
or,  celle-ci  fe  pouvoit  payer  en  or  ou  "^^  ^^'^'  ^'P- 
en  argent.  Si  l'on  en  croit  Zofime  ,   Suet.  Ca/is. 
Conflantin  en  fut  l'auteur.   C'étoit  '^}' J°'„^-^  ^^ 
une  taxe  impofée  fur  les  marchands  /jie::Jc,  24. 
de  quelque  efpece  qu'ils  fulTent ,  juf-  ^Jjf/jf^  ^^"' 
qu'aux  plus  vils  détailleurs;  jufqu'à  Êu/e^. /.4f. 
ces  miférables  quifaifoient  outvoient  ^  '  ^* 
fait  le  honteux  trafic  de  proftitution  ; 


IV. 
arg}'re, 
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_^ ^  on  ajoute  que  les  efclares  &  les  men- 

CcïJSTAN-  dians  n'en  étoient  pas  exemts  :  qu'il 
TIN.      lalloit  payer  pour  les  chevaux  ,^  les 
An,33o,   mulets 5 le^bœufs , les  ânes, les  chiens 
même,  Ibit  dans  les  villes,  Ibit  dans  les 
campagnes  :  ce  tribut  fe  percevoit  juf- 
que  fur  les  plus  fales  ordures  ;  on  ache- 
toit  la  permiflion  de  les  faire  enlever. 
On  le  recueilloit  tous  les  quatre  ans. 
A  l'approche  de  cette  exaction ,  dit 
îe  même  Zofime  ,  ce  n'étoit  que  lar- 
mes &  défolaticn  ;  &  dès  que  les  col- 
lecleurs   commençoient  à  paroître  j 
on  n'entendoit  plus   que   coups  de 
fouets  ;  on  ne  voyoit  que  tortures 
employées  pour  forcer  la  mifere  mê- 
me à  donner  ce  qu'elle  n'avoit  pas. 
Les  mères  vendoient  leurs  enfans  , 
les  pères  proftituoient  leurs  filles.  Il 
y  a  grande  apparence  que  cette  pein-  ■ 
ture  efl  une  exagération  de  Zofime 
pour  noircir  la  mémoire  de  Conilan- 
tin  :  il  efl  le  feul  qui  attribue  à  ^ce 
prince  l'établiflfement  de  cet  impôt.La 
taxe  impofée  fur  les  femmes  publi- 
ques étoit  prefque  auffi  ancienne  que 
l'Empire  :  elle  fut  imaginée  par  Cali- 
gula  \   on  voit  qu'elle  durcit  fous 
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Alexandre  Sévère.  Elle  fu:  abolie 
par  Théodofe  le  jeune  9  qui  challa  de  Cokstan- 
Conftantinople  tous  les  counier:,  de  in;, 
débauche  ;  ^<  après  lui,  An?alaie  ^^' Sl^- 
anéantit  tour  à  fait  le  Chryfargyre. 
Tout  ce  qu'on  peut  reprocher  à  Con{^ 
tantin  ,  c'eil  de  n'avoir  pas  prévenu 
ces  deux  P/inces ,  Se  d'avoir  lailTé 
fubfifter  un  ancien  impôt  ,  moins 
cruel  fans  doute  que  ne  le  veut  faire 
entendre  Zofime  ,  mais  qui  pcrtcit 
un  caractère  honteux.  Loin  que  Coni- 
tantin  fe  foit  montré  avide  de  nou- 
veaux lubfides,  il  déchargea  fes  fa;ets 
du  quart  de  la  taxe  qu'il  trouva  im- 
pofée  fur  les  terres  ;  6z  comme  l'an- 
cienne répartition  palToit  pour  injufte, 
&  qu'elle  excitoit  beaucoup  de  plain- 
tes Se  de  murmures ,  il  en  fît  dreiïer 
une  nouvelle  avec  une  exaclitude 
fcrupuieufe. 

Dans  le  deffein  de  donner  à  fa  j,'^:,, 
ville  tout  le  luftre  de  Rome;  il  luideConiun- 
accorda  de  grands  privilèges;  entre "'"'"p'^' 
autres  celui  qu'on  appelcit  le  droit  j^^-"^' '* '•^' 
Italique.  C'étoit  l'exemption  de  ca-  idemi.6,c» 
pitation  Se  de  taille,  Se  le  droit  ^^111,1, 2,  a, 
îiiivre  dans  les  acles  Se  dans  les  con-  >i. 

Yiv 
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?î;5;  trars,  les  mêmes  loix  &  les  mêmes  cou- 


CoNSTAN-  tûmes  que  fuivoit  l'Italie.  Le  peuple  y 
'^^^'       tut  divifé  comme  à  Rome  5  en  curies 
^'  -'  >^'  Se  en  tribus.   Il  inflitua  la  même  dif- 
Ziv-,72. /.  4.  f .  ^in^^iQn  entre  les  ordres,  les  mêmes 
ikmA.f.  c,  magiflrats,  revêtus  des  mêmes  droits 
^'zoCA,-    &  des  mêmes  honneurs.  Il  y  établit 
Anony.Va-  unfênat  :  mais  quoique  ces  lenateurs 
j^,,,^-,^  j^^^  fuflent  crée-s  fur  le  modèle  de  ceux 
3-  &•  )+.        de  Rome  ,  leur  autorité  ne  fut  jamais 
izn\(2n^1,  ^ë^^^'  Les  offices  exercés  pendant  un 
Coj.  ad  c\J.  certain  tems  dans  la  cour  des  Erape- 
jir.'i'j.' ^"^^   reurs  5   y  donnoient   entrée.   Selon 
^ra/r/.  ud    quelques  auteurs ,  ce  n'étoit  qu'un 
T.'^!  '  '  '  '  fénat  du  fécond  ordre ,  &  les  mem- 
r/Hi^'^'''^'*  ^"^^  n'avoient  que  le  titre  de  Clari  , 
f.sâ!   '  '*  3U  lieu  que  les  Sénateurs  de  Rome 
i'ii.'.  ^ri,  6;.  étoient  appelés  ClariJJimi,  Thémiflius 
va  jufqu'à  dire  ,  que  vingt-cinq  ans 
après  Confîantin  ,  ce  fénat  avoit  en- 
core il  peu  de  confidération ,  que 
Fambition   d'y  parvenir  étoit  taxée 
de  folie  ;&:  du  tems  de  Théodofe  I  y 
il  avoue  que   ces  fénateurs  ,   qu'on 
appeloit  Pères  Confcripts  ,   étoient 
fort  au-delfous  de  ce  titre.  Ce  n'efl 
pas  que  les  Empereurs  n'euffent  tâ~ 
ché  de  donner  à  leur  fénat  toui  l'é-^ 


1^^ 
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dat  qu'ils  pouvoient  lui  communi-  j 

quer;  mais  ce  ne  fut  jamais  qu'une  CohSTMttrz 
lumière  réllcchie  :  celui  de  Rome  bril-  "^^^^ 
loit  de  fon  propre  fonds,  &  par  l'anti-  "*  ^^  * 
quité  de  fa  noblefTe.  Cette  didindion 
primordiale  ,  entre  les  deux  fenats , 
fe  maintint  dans  1,'opinion  publique  , 
malgré  tous  les  efforts  de  la  puiilance 
fouveraine  pour  la  faire  dirparoitre* 
Ajoutez  que  les  Empereurs  firent 
tout  pour  relever  le  nouveau  fénat , 
excepté  la  feule  chofe  qui  peut  vrai- 
ment illuftrer  une  compagnie  politi- 
que ;  ils  ne  lui  donnèrent  aucune  parc 
dans  le  gouvernement.  Se  ne  le_ref- 
peéterent  pas  affez  pour  le  rendre  ref^ 
peclable  à  leurs  fujets.  Conftantin  fit 
une  efpece  de  partage  entre  Rome  Se 
Conftantinople  :  il  déclara  celle  -  cî 
capitale  de  toute  l'étendue  comprife 
du  Septentrion  au  Midi ,  entre  le  Da- 
nube Se  les  extrémités  de  l'Egypte , 
&  d'Occident  en  Orient  ,  entre  le 
golfe  Adriatique  Se  les  frontières  de 
h  Perfe.  Il  y  mit  le  fiége  du  préfet  du 
Prétoire  d'Orient ,  &  la  détacha  de  la 
province  d'Europe ,  &  de  la  métro- 
pole d'Héraclée^  pour  la  jurifdidion 

y  V 
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[__  i,,     ■  L  civile  &  éccléfiaftique.  Mais  fon  eglji 

.^^ONSTAN-  ie  ne  fut  érigée  en  Patriarchat  qu'au 

TiN.        concile  de  Chalcédoine  en  45"  i  ;  ce 

An.  330,  q^j  £^^  jufqu'au  commencement  du 

treizième  fiecle  un  fujet  de  contefla- 

tion   entre  cette  Eglife  &  celle  de 

Rome.  Conflance^établit  enfuite  un 

préfet  de  la  ville;  &  la  coutume  s'in- 

troduifit  que  des   deux  confuls  l'un 

réfidât  à  Rome ,  l'autre  à  Conftanti- 

nople. 

^ï-    ,  ^      Le  fondateur  voulut  encore   que 

biiiT^mcnsr'  fa  viUe  partageât  l'Empire  des  fcien- 

Coi.  Th,  lih.  ces.  Il  y  inftitua  des  écoles  célèbres , 

Kiî%rc'i   ^^"^  ^^^   profeiTeurs   jouiflcient   de 

j..  lîjc.  .  g^^^jg  privilèges.  Elles  fubfifterent 

Zcn.t,  *•?•  jufqu'à  Léon  l'Ifaurien.  La  bibliothe- 

Evf.  vît.  i.  4.  que  commencée  par  Confiance ,  aug- 

yuiî'nov'      î^^eî^tée  Se  placée  dans  un  bel  édifi- 

^^.j.ov.43.  ^^  ^^^  Julien ,  mife  par  Valens  fous  la 

^''mrlr.yr  g^^de  de  fept  Antiquaires  ,^  montoit 
Cor.jtcSijî,  à  cent  vingts  mille  volumes  quand 
juu'an.ôs.  elle  fut  brûlée  fous  Bafilifque.  Ze- 
non la  rétablit  &  elle  éroit  déjà  fort 
nombreufe  ,  lorfque  ce  même  Léon  5 
deflrudleur  barbare  de  toute  fcience  , 
comme  il  eût  voulu  l'être  de  toute 
orthodoxie  ,  la  fit  brûler  avec   le 
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chef  &  les  douze  favans  aifocics  qui  '' 

en  avoient  la  direélion.  Conftantin  Constan- 
s'étoit  contenté  de  fournir  les  égiir>3S  tin. 
de  Conflantinople  d'exemplaires  de  An.  330, 
l'écriture  fainte.  Eufebe  nous  donne 
la  lettre  par  laquelle  ce  prince  le 
prie  de  faire  copier iur  du  parchemin 
bien  préparé ,  par  les  plus  habiles 
écrivains ,  cinquante  de  ces  exem- 
plaires ,  6c  de  les  lui  envoyer  dans 
deux  chariots  ,  fous  la  conduite  d'un 
diacre  de  Céfarée.  Il  chargea  en  mê- 
me-tems  le  receveur  général  de  la 
province  de  faire  les  avances  néceffai- 
r^.  Ses  ordres  furent  promptcment 
exécutés  5  6c  l'Empereur  accoutumé 
à  donner  à  Tes  peuples  la  fubfiflance 
corporelle  ,  diflribua  aux  églifes  avec 
encore  plus  de  joye  cette  divine 
nourriture.  Sa  prévoyance  s'étendit 
jufque  fur  les  morts.  Pour  leur  pro- 
curer gratuitement  la  fépulture  ,  il 
fît  don  à  l'églife  de  Conftantin ople  de 
neuf  cens  cinquante  boutiques  exem- 
tes  de  toute  impofition.  Le  loyer,  dont 
cette  exemtion  augmentoic  la  valeur , 
étoit  employé  à  gager  un  pareil  nom- 
bre de  perfonnes  deftinées  au  foin  des 
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funcrailles  dont  ils  faifoient  tous  leâ 
CoNSTAN-  irais.  Cn  les  appelait  D^cani,  LeElica- 
.^^^''       r il  i  Copiais,  \\s  ctoient  au  rang  des 
*  ^^°*    clercs.  L'Empereur  Anaftafe  en  aug- 
menta le  nombre  jufqu'à  onze  cents. 
Cette  infiitution.paroitra  peut-être  de 
peu  de  confequei^ce  ;  mais  elle  épar- 
gnoit  aux  pauvres  un  furcroît  de  lar- 
mes ;  &  la  fépulture  de  ceux  qui  m^ou- 
roient  dans  l'indigence  ,  n'etoit  plus 
pour  leurs  enfans  un  fécond  dcm.mage.. 
TiT.  C'eil  au  tems  de  la  fondation  de. 

^r^'poiul'^'^'  Conllantinople ^  qu'on  doit,  ce  me 
^ue.  femble ,  rapporter  le  nouvel  ordre 

Vieî.eph.in  érabli  dans  l'empire.  Hadrien  avoit 
cdrizno,  introduit  des  cbangeraens  dans  les. 
emplois ,  tant  civils  que  militaires:  il 
avûit  réglé  les  oiiîces  de  la  maifon. 
des  Princes^ Dioclétien  ôcConllanLin 
y  firent  encore  quelques  innovations» 
Les  détails  ont  échappé  à  i'hiflcire: 
ces  objets  ne  lui  appartiennent  en. 
effet,  qu'autant  qu'ils  intéreifentrad- 
miniftration  publique.  Ce  font  auffi  leS: 
feuls  auxquels  nous  allons  nous  arrê- 
ter. 
Tîii.  Jufqu'à  l'abdication  de  Dioclétien. 

ai^i^on  dJ  ['empire  n'avoit  formé  (^'m  corps. 
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indivifible.  Le  partage  qui  fe  fît  alors  ^^ 


entre  les  deux  Empereurs  &  les  deux^CoNSTAN-- 
Cefars ,  le  lepara  en  quatre  deparre-       "^i^* 
mens  5  doat  chacun  avoit  fon  préfet    '  "*  ^^^* 
du  prétoire  <5c  Tes  officiers.  Conflan-  £"/-^^'^^»^ 
tin  6c  Licinius  étant  refiés  feuls  fouve- 
rains ,  ce  vafle  Empire  ne  fut  plus  di- 
vifé  qu'en  deux  parties  :  Conflantin 
réunit  à  fa  domination  ce  qu'avoir 
d'abord  pofTédé  Sévère ,  ôc  enfuira 
Maxence  ;  Licinius  joignit  à  l'hérita- 
ge de  Galère  tout  l'Orient ,  après  la 
défaite  &  la  mort  de  Maximin.  La 
première  guerre  contre  Licinius  nt 
acquérir  à  Conflantin  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  fcn  rival  polTédoit 
en  Europe  ;  &  par  la  féconde  il  de- 
vint feul  maître  de  tout  l'Empire.  Le 
titre  de  capitale  donné  à  Ccnflanti- 
nople  ,  fans  être  ôté  à  la  ville  de 
Rome  ,  produifit  la  nouvelle   divi- 
£îo5i  d'empire  d'Orient  Ôc  d'empire- 
d'Occident  :  c'étoit  à  peu  près   le 
même  partage  que  celui  des  états  de 
Conflantin  &  de  Licinius  ,  avant  la 
bataille  de  Cibales. 

Conflantin  fentit  bien  que   pour  Qustrepré- 
/aire  obéir  ces  deux  grands  corps ,  ^^^'  ^"  p[^: 

o  r     '  loire  établis. 
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-'  I     II        &  les  rendre  ,  pour  ainfi  dire  ,  plu^ 
CoKSTAK- -flexibles  ,  il  étoit  néceflaire  de  les  fub- 
TiN.      divifer  encore. L'exemple  de  Dioclé- 
An.  330.  ^igj^  j^*  ayQÎ^  appris  à  ne  pas  fe  don- 
VefaBarre^^^  des  collcgues  OU  des  fubaltemes 
■Mm,  de  VA-  qui  fulfent  eux-mêmes  fcuverains.  Il  fe 
cad.  des  inf-  j-^f^j-y^  la  louveraîneté  toutc  entière  9 
4SO.  &  le  contenta  de  créer  quatre  prerets 

Biji^^drm-  ^^  prétoire  ,  au  lieu  des  deux  qui 
pîîf. /.i.c.i.  avoient  fervi  de  lieutenans  aux  Em- 
pereurs .  depuis  que  la  puifTance 
avoit  été  réunie  entre  les  mains  de 
Conftantin  6c  de  Licinius.  Ces  quatre 
préfets  avoient  à  peu  près  le  même 
diftrict  qu'avoient  eu  les  deux  Em- 
pereurs èc  les  deux  Céfars  ,  félon  la 
divifion  de  Dioclétien.  Ces  diftricls 
etoient  ceux  d'Orient  ,  d^Illyrie  , 
d'Italie  Se  des  Gaules.  Ils  fe  fubdivi- 
fcient  en  plulieurs  parties  principales 
qu'on  appeloit  diocèfes ,  dont  cha- 
cun comprenoit  plufieurs  provinces* 
L'Orient  renfermoit  cinq  diocèfes  : 
l'Orient  propre  ,  TEgypre  ,  l' Afie  , 
le  Pont  ,  la  Thrace.  L'Illyrie  n'en 
contenoit  que  deux  :  la  Macédoine 
6c  la  Dace.  Sous  le  nom  de  Macé- 
doine étoit  comprife  toute  la  Grèce» 
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Ces  deux  préfectures  formoientl'em-  -l 

pire  d'Orient.  Celui  d'Occident  con-  Constan-? 
tenoit  les  deux  autres.  L'Italie  ccni-  ^in. 
prenoit  trois  diocèfes  :  l'Italie  prc-  ^*  ^^^" 
pre  5  l'îllyrie  Occidentale ,  &  l'Afri- 
que. Les  Gaules  en  avoient  le  même 
nombre  ;  favoir,  la  Gaule  proprement 
dite ,  la  Bretagne ,  &z  rEfpagnê  à  la- 
quelle étoit  jointe  la  Mauritanie  Tin- 
gitane.  Chacun  de  ces  diocèfes  étoit 
gouverné  par  un  vicaire  du  préfet  , 
auquel  les  gouverneurs  immédiats 
des  provinces  étoient  fubordonnés. 
Le  diocèfe  d'Italie  avoit  feul  deux 
vicaires ,  dont  l'un  réfidoit  à  Rome  , 
l'autre  à  .Milan.  Le  rang  des  gouver- 
neurs varioitauflî bien  que  leur  nom, 
félon  les  divers  ordres  de  dignité 
qu'il  avoir  plu  à  l'empereur  d'établir 
entre  les  provinces.  Les  plus  confi- 
dérables  de  celle-ci  donnoientà  leurs 
gouverneurs  le  titre  de  confulaires  ; 
à  la  tête  de  celles  du  fécond  rang 
étoient  les  correc'teurs  ;  les  préfidens 
gouvernoient  celles  du  dernier  or- 
dre. 

Les  préfets  du  prétoire  qui  n'é-  _    ^\ 

^    .  \  ,  •    /!•        •  1         Deî  maîtres 

loient  dans  leur  inititution  que  les  de  ia  MUice, 
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p  capitaines  de   la   garde  du  prince  î 

CoNSTAN-  étoient  devenus  très-puiflans  dès  le 
TIN.  règne  de  Tibère.  C'étoient  eux  qui 
^^°*  kvoient  ,  payoient ,  puniflToient  les 
Zof.Li,  f^ldats-  ils  recueilloient  les  impôts 
liiUart,  ^i.  par  leurs  omciers  ;  ils  av-oient  le  ma- 
niement de  la  caiiïe  militaire ,  &  l'info 
pedlion  générale  de  la  difcipline  des 
armées.  Les  troupes  leur  étoient  dé- 
vouées, parce  qu'ils  les  tenoient  fous 
leur  main.  Gonftantin  leur  lailTa  la 
fupériorité  fur  les  autres  magiflrats  j 
mais  il  les  défarma  ;  il  en  fît  des  offi- 
ciers purement  civils  >  de  judicatu-^ 
re  &  de  finance.  Il  leur  ôta  Tautc- 
rité  direéle  fur  les  gens  de  guerre, 
qu'ils  continuèrent  pourtant  de  payer. 
Pour  remplir  toutes  les  fondions  qui 
concernent  le  maintien  de  la  difcipli- 
ne )  il  créa  deux  maîtres  de  la  milice  > 
l'un  pour  la  cavalerie  ,  l'autre  pour 
l'infanterie.  Ces  deux  emplois  fe  réu- 
nirent dans  la  même  perfanne  fous 
ks  enfans  de  Conflantin  ;  mais  le 
nombre  des  maîtres  de  la  milice  s'ac- 
crut enfuite  ;  on  en  trouve  jufqu'à 
huit  dans  la  notice  de  FEmpire  ,  faite 
du  tem«  de  Théodofe  le  jeune.  Ils 
a'avoient  au-deffus  d'eux,  dans  Tor* 


DU  Bas-Empire.  Liv.  V.  jii 
dre  des  dignités ,  que  les  confuls ,  les  ■! 

patrices  ,  les  préfets  du  prétoire  &  Constan- 
les  deux  préfets  de  Rome  &c  de  tin. 
Conftantinople.Zoflmeaccufe  Conf-  An.  ^30» 
tantin  d'avoir  affoibli  la  difcipline , 
en  réparant  l'emploi  de  payer  les 
troupes  du  droit  de  les  punir  :  ces 
deux  fonctions  réunies  auparavant 
dans  le  préfet  du  prctoire  ,  conte- 
noient  les  foldats  dans  le  devoir  ,  en 
leur  faifant  appréhender  le  retran- 
chement de  leur  folde.  Un  autre  in- 
convénient ,  félon  lui ,  qui  me  paroit 
plus  réel  ,  c'eft  que  ces  nouveaux 
officiers  &pîus  encore  leurs  fub alter- 
nes ,  dévoroient  par  de  nouveaux 
droits  la  flibflance  dufoldat. 

Peur  rabaifler  d'un  degré  les  pré-       vr. 
fets  du  prétoire ,  &  diminuer  d'autant    ^^^'"^"* 
leur  puiffance  &  leur  fierté  ,  l'Empe-    ^aJi^^ 
reur   inftitua    une  nouvelle   dignité  Coi.  Th,  m! 
qu'il  éleva  au-delTus  d'eux:  c'étoît  ^* ']j'^,^^^^^ 
celle  des  Patrices»  Ce  n'étoit  qu^un- G/o//.  iarf 
honneur  fans  fonélion.  Le  patrice  ce-  ^-^-"-^"^ 
doit  le  rang  aux  ccnfals  ;  mais  il  con- 
fervoit  ordinairement  ce  titre  pendant 
toute  fa  vie.  Il  pouvoit  y  en  avoir 
pluiieurs  :  Aipar  fous  Théodofe  le 
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K ■  jeune ,  eft  appelé  le  premier  des  pa- 

CoNSTAN-  trices. 
A«  1*,^         Sous  les  Empereurs  précédens  le 
nom  de  Duc  ,  qui  dans  l  origine  ,  ii- 
Des  Ducs  &  gnifioit  uH  chef,    un  condudleur  , 
des  Comte?,  avoit  été  particulièrement  appliqué 
Auni'v*a  ^^^^  commandans  des  troupes  diflri- 
Troc,  'jEiif,  buées  fur  les  frontieres,pour  les  dcfen- 
^kmm.]\  .  ^^^  contre  les  incurfions  des  Barba- 
i.  5.  res.  Ces  troupes  placées  de  diflance 

plnaroLin  ^^  diflance  dans  des  camps  retran- 
norir.  Oric,  chés  &  dans  des  forts,  formoient  com- 
Vol.  adcJd.  ^^  ^"^  barrière  autour  de  l'empire. 
Th.  r.  2.  p.  Zofime  loue  Diocletien  d'avoir  forti- 
TilL  an.  8A.  ^^  cette  barrière ,  6c  reproche  à  Conf- 
tantin  de  l'avoir  dégarnie  ,  en  reti- 
rant une  grande  partie  des  foldats 
dans  des  villes  qui  n'avoient  pas  be- 
foin.  de  garnifon  :  ce  qui  caufa ,  dit- 
il  ,  plufieurs  maux  en  meme-tems  ; 
l'entrée  fut  ouverte  aux  Barbares  ; 
les  foldars  par  leurs  rapines  &  leur 
infolence  vexèrent  les  villes  jufqu'à 
en  faire  déferter  plufieurs,  &les  vil- 
les par  leurs  délices  Se  leurs  débau- 
ches énervèrent  les  foldats.  Mais  d'au- 
tres auteurs ,  même  Payens ,  louent 
ce  prince  d'avoir  multiplié  les  f»rts 
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des  frontières  ;  Se  l'hifloire  en  nemmc  .     _ 

entr'autres  un  des  plus  confidcrables,  Ccnstah- 
qu'elle  appelle  Dapkné de  Conflantin ,  "^^  •;J-^ 
qu'Ammien  place  au-delà  ,  Procope  ^  "'  ^^°' 
au-deçà  du  Danube  dans  la  féconde 
Méfie.  Les  ducs  ,  dont  nous  parlons, 
veilloient  chacun  à  la  défenfs  d'une 
frontière.  C'étoit  une  dignité  fîipé- 
rieure  à  celle  de  tribun  ;  ils  éroient 
perpétuels  ;  Se  afin  de  les  attacher  au 
département  qu'ils  défendoient,  on 
leur  afîignoit  auïïî  bien  qu'à  leurs  fol- 
dars  les  terres  limitrophes  des  Barba- 
res ,  avec  les  efclaves&lesbeftiaux 
néceffaires  pour  les  mettre  en  valeur. 
Ils  les  pofTédoient  en  toute  franchife  , 
avec  droit  de  les  faire  paiTer  à  leurs 
héritiers  5  à  condition  que  ceux-ci 
porteroient  les  armes.  Ces  terres  s'ap- 
peloient  Bénéfices  ;  &  c'eft ,  félon  un 
grand  nom.bre  d'auteurs  ,  le  plus  an- 
cien modèle  des  fiefs.  Quelques-uns 
de  ces  comm.andans  de  frontière  fu- 
rent honorés  par  Conftantin  du  titre 
de  comtes  ,  plus  relevé  alors  que 
celui  de  duc.  Les  comtes  étoient  d'an- 
cienne inftitution  :  dès  le  tems  d'Au- 
gufte  on  voit  des  fénateurs  choifis 


5*24      H  ï  s  T  o  r  R  ^ 

par  le  prince   pour   l'accompagtîef 

CoKSTAN-  ^^^^  ^^s  voyages  ,  &  pour  lui  fervir 
TIN.       de  confeil.  Ils  furent  enfùite  diflin- 

An.  33  c.  g,j(fs  en  trois  ordres  ,  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'accès  qu'ils  avoient 
auprès  du  prince  :  on  les  appeloit 
Comités  Augufii  ;  ce  qui  ne  défignoit 
qu'un  emploi.  On  en  fit  enfuite  une 
dignité.  Ce  titre  fut  donné  aux  prin- 
cipaux officiers  du  palais ,  au  gou- 
verneur du  diocèfe  d'Orient  ,  &  à 
plufieurs  de  ceux  qui  commandoient 
les  armées  dans  les  provinces. . 
3çjjy,  La   qualité  de  noble  étoit  depuis 

Miiitiplica- près  d'un  fiéc'e  attachée  à  la  perfon- 

très.  "^   '   rie   des  Céfars.  Celle  de  nobiliflime 
■Pcndroi  ^^^it  née  quelque  tems  avant  Ccnf- 

Bcr,  Or,  c.  2.  tantin  i  il  la  donna  à  fes  deux  frères 
Jule  Confiance  &  Hannibalien ,  avec 
la  robbe  d'écarlatte  brodée  d'or.  Ce 
nom  fut  enfuite  aifeélé  aux  fils  des 
Empereurs  ,  qui  n'avoient  pas  enco- 
re celui  de  Céfar.  Ce  fut  vers  ce  tems 
là  qu'on  vit  fe  multiplier  les  titres 
faftueux ,  qui  s'attachèrent  aux  divers 
grades  de  dignité ,  de  commande- 
ment,  de  magiftrature.  Les  noms  d'il- 
luftres ,  de  coniidérables  Speâabiks^ 
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de  clariffimes  ,  de  perfecliffimes ,  de  ,«___ 
diftingués  Egregii,  eurent  entre  eux  ^^^ZTZ 
«ne  gradation  marquée.  C't'coit  une       t«. 
grande  affaire  de  les  bien  ranger  dans  Aji.  330, 
ia  tête,  &  une  faute  impardonnable  , 
de^  les  contondre.  Le  ftyle  fe  hérilTa 
d  epithetes  enflées,  &fe  chargea  d'une 
politeffe  gothique.  On    convmt  de 
s  humdier  &  de  s'enorgueillir  tour  à 
tour  en  donnant  &  recevant  les  noms 
de  fublimité  ,  d'excellence  ,  de  ma- 
gnificence ,  degrandeur ,  d'éminence 
de  révérence  ,  Se  de  quantité  d'au- 
tres dont  Je  rapport  étoit  toujours 
frivole  &  fouvent  ridicule.  Le  mérite 
bajfla  en  même  proportion  que  hauf- 
lerent  les  titres. 

Quoique  toute  cette  vanité  eût  corn-       xn-, 
mence  avant  Conflantin ,  &  qu'elle  fe  ^  ^"^^  ^ 
foit  augmentée  après  lui  ,  il  mérite    T!'"''"- 
qu  on  lui  en  attribue  une  partie.  Fon-    Via^e^ 
■dateur  de  Conftantinople  >il  en  pou-     '^'•'««•p. 
_yoit  être  le  légiflateur  :  c'étoit  l'occa-  "élc.gej, 
iion  la  plus  favorable  de  réformer  les  ""^-'V. 
niœurs,&  de  les  ramènera  l'ancienne  ^!:^^'ùd, 
.feverite.  Au  lieu  d'orner  fes  fénateurs  t^fi:"!:; 
&  fes  magiftrats  de  tant  de  pompe  ex-  ^ds  ieju. 
îme«re ,  il  eût  pu  les  décorer  de  ver-  '""  '  ^-  ^«' 
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^ tus  en  reflerrant  les  nœuds  de  la  iiC- 

CoNSTAN"  cipline.  Sa  ville  n'eût  rien  perdu  de 
TiK.      fon  éclat;  elle  auroit  gagné  du  côté 
An.  3.J0.  (jg  la  folide  Se  véritable  grandeur  : 
Rome  5c  tout  l'Empire  auroient  pro- 
fité de  cet  exemple.  Mais  Conflantin 
aimoit  l'appareil  ;  6c  les  reproches  que 
lui  fait  Julien'quoiqu'envenimés  par  la 
haine ,  ne  paroiiTent  pourtant  pas  def- 
titués  de  fondement.  Il  multiplia  fur 
l'habit  impérial  les  perleSjdontDioclé- 
tienavoit  introduit  l'ufage  ;  il  affeéloit 
de  porter  toujours  le  diadème,  dont  il 
£t  une  efpece  de  cafque  ou  de  cou- 
ronne fermée  &  femé.^  de  pierreries. 
Il  donna  cours  au  Iua     n  enrichiffant 
trop  certains  particuliers ,  dont  la  for- 
tune excita  une  dangereufe  émulation 
de  fafte  ôc  d'opulence.  Cependant , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  ennemi  des  plai- 
firs  honnêtes  ,  il  n'en  fut  rien  moins 
que  l'efclave ,  tel  que  Julien  le  re- 
préfente.  Il  s'occupa  toute  fa  vie  des 
affaires  de  l'Etat  &  peut-être  un  peu 
trop  de  celles  de  l'Eglife.  Il  compo- 
foit  lui-même  fes  loix  ôc  fes  dépêches  ; 
il  donnoit  de  fréquentes  audiences, 
6c  recevoir  avec  affabilité  tous  ceux; 
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qui  s'adreffoient  à  lui  ;  &  s'il  porta  -=------• 

trop  loin  la  magnificence  des  têtes  &  Co.nstan- 
h  pompe  de  la  cour ,  c'éroit  un  dé-       tin. 
laffement  qu'on  peut  pardonner  à  fes    ^"*  33o« 
travaux  &  à  fes  victoires. 

Après  avoir  rafiemblé  fous  un  feul        xv. 
afpea  ce  qui  regarde  la  fondation  vml^X 
de  Conitantinople  6c  les  principaux  Ccndamin. 
changemens   que    cet   établiffem.ent    ^^^^/. 
produifit  dans  l'ordre  politique ,  nous     ^''•^'  '*  *" 
allons  reprendre  la  fuite  des  faits.  _ 

L'année  ^31,  fous  le  ccnfulatdeBaf-    An.  331, 
fus  ôc  d'Ablave  ,  fut  em.pioyée  à  faire 
des  loix  &  à  régler  plufieurs  affaires 
de  l'Eglife  ,  dont  nous  parlerons  ail- 


leurs.  Dès  Utinée  fuivante  352,  Pa-  ^^*  332, 
Catien  &  Hilarien  étant  confuls ,  l'Em- 
pereur reprit  les  armes ,  d'abord  pour 
défendre  les  Sarmates  ,  ôc  enfuite 
pour  les  punir.  Zofim.e  avar.ce  que 
depuis  que  Conftantinople  fut  bâtie  , 
le  bonheur  de  Conflantin  l'abandon- 
na &  qu'il  ne  fit  plus  la  guerre  que 
pour  y  recevoir  des  affronts.  Il  ra- 
conte qu'un  parti  de  cinq  cens  cava- 
liers Taïfales  s'étant  jette  f.ir  les  ter- 
res de  l'Empire  ,  Conftaniin  n'ofa  en 
venir  aux  mains  avec  eux  :  mais 
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jii.ii  i»i«...i.  qu'ayant  perdu  la  plus  grande  par- 
CoisSTAN-  lie  de  Ion  armée  (  il  ne  dit  pas  com- 
TiN.      ment  )  eifrayé  des  ravages  de  ces 
^^'  33-»  barbares,  qui  venoient  l'infulter  juf- 
qu'aux  portes  de  fon  camp,  il  ie  crut 
trop  heureux  de  fe  fauver  parla  fuite. 
Ce  récit  ne  s'accorde  ni  avec  le  ca- 
raélere  de  Conftantin  ,  ni  avec  tous 
les  autres  témoignages  de  l'hiftoire, 
qui  nous  montre  ce  prince  toujours 
viclorieux, 
'  xvu  II  le  fut  encore  deux  fois  cette  an- 

xfAlTcZ'^ée.  Les  Sarmates  attaqués  par  les 
Idace,        Gots  implorèrent  le  fecours  des  Ro- 
Amny-.  Vu-  rnains.  Le  prince  leva  une  grande  ar- 
£^/.f.+.c.5.  niée  pour  les  défendre  ,  &  renouvela 
SocT.i.  i.c,  à  cette  occafion  la  loi   qui  obligeoit 
^Soi.  U  I.  c.  les  fils  des  foldats  vétérans ,  au-defîlis 
«;         ^^  de  l'âge  de  feize  ans,  à  porter  les  ar- 
ly.       *   ^'  mes ,  s'ils  vouloient  profiter  des  pri- 
Coi,Th.  lîb,  vileges  accordés  à  leurs  pères.  Il  s'a- 
lêg?l'.t^\bi  vança  lui-même  jufqu'à  Pviarcianople 
^cijz.  For-  ^^^s  la  baffe-Sléfie,  &  fit  paffer  k  Da- 
fhyudèaim.  nube  à  fon  fils  Conftantin  à  la  tête  de 
f/Tîf.  c.j-3.    fes  troupes.  Le  jeune  Céfar  rempor- 
ta le  vingtième  d'Avril  une  glorieu- 
d.e  victoire.  Près  de  cent  mille  enne- 
mis périrent  dans  cette  guerre  par  le 

fer  , 
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fer.  par  la  faim  &  par  le  fris 
Gots  furent  réduits  à  donner  des  ô^a- 
§"'f:"^.l^%e'^étoitlefils?eïe;r 

fiS'/"^'^°ï^'^"Gots  s'obli- 
gèrent même  à    fournir     aux    Ro 

-a,ns  quarante  mille  hommes,  qu 
liSl    p"^•'""A^°"^^^«'•ed'll- 
ch;^uxî^'°''^!',^«'''""^^'«endit 

douce  "dl;^rursV''"'î^"^ 
étoit  narrW  Pommela  nation 

ae  peuples  ,  tous  n'eurent    pas  le 

même  fort.  Conflantin  fut  gaJerpr 

nemis  d  PF    '™".^'  "^  ^""'"^  en- 
nemis de  1  tmpire  ;  &  porta  peut-être 

unpeutroploinlafadlitaieuré.ard 

ngeru     a,,,efarèol^^^^^^^^ 
aun^^eJeu.ro.,pered'Atl.narrc, 
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^ pour  retenir  ce  prince  barbare  dans 

,Co«TA«- les  intérêts  des  Romains. 

Les  Sarmates  délivres  des  Gots  , 

A"- 33'-  attaquèrent  leurs  libérateurs.  Ils  h- 

XV".     rent  des  courfes  fur  les  terres  des  Ro- 

?"""'"    mains-  tant  l'amour  du  pillage  etoit 

T:  V.  Sz  ces  barbares  fupérieur  à  tout  au- 

ifr     '        trefentiment.L'Empereurlesfitre- 

,f  •'•■•'•  pentir  de  cette  ingratitude:  ils  furent 

l^faits  par  lui-mÊme  «"  Pa^/°"  ^^*' 
Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Conitan- 
tin  :  pendant  les  quatre  ans  &  demi 

qu'il  vécut  encore ,  fon  repos  ne  tut 
troublé  que  par  une  incurf.on  des 
Perfes.  Ceux-ci  l'obligèrent  la  der- 
nière année  de  fa  vie  a  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  ,  que  fa  mort  inter- 

'""jufqu'à  cette  entière  tranquillité  de 

A"-  "5-  l'Empire  ,  Conftantin  avoit  écarte  les 

,"7"- ,   frères  des  affaires  publiques.  Peut-être 
Co^?'r  £it-ce  l'effet  d'une  défiance  politi- 

t'"\,  que.  Il  eft  étonnant  que  des  pru^ces, 
f^s'-'^'^qui  ayoient  fur  Conftantin  l'avanta- 
Won-P-Z-ge  d'être  nés  dans  la  pourpre  ,  aient 
coL  ^ica.  été  affez  dociles  pour  ne  jamais  fe  de- 
X/>.  tom.6.p.  _  ;  ^  l'obéïflance  pendant  le  cours 
''^1./..;  S'un  long  règne.  Cétoit  le  premier 
Am:..  i. .+.  gxcmpk  de  fîls  d'Empereurs ,  qui  tul- 

c.  I.  r 
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fentrcflés  dans  l'état  de  particuliers.  - 
i-e  teftament  de  leur  père    qui  les  <^o>-^tan 
avoir  exclus  du  gouvernement ,  loin     .  '"'^- 
d  trouver  leur  ambition  ,  n'eût  fait  rv/"*  ''^ 
qu  aigrir  leur  jaloufie  ,  fi  la  douceur  s>      '^  '" 
^e  leur  naturel,  &  les  précautions  que  ^^' 
prit  apparemment  Conftantin  ne  les 
euilent  tenus    dans  la  dépendance, 
V^cmme  lîs  étaient  demeurés  orphe- 
ins  tort  jeunes,. il  fut  le  maitre  de 
leur  éducation  ;  &  l'on  ne  peut  dou- 
ter qu  il  ne  les  ait  élevés  dans  la  fub- 
ordination  qu'il défiroit de  leur  part. 
ils  vécurent  longtems  éloignés  de  la 
cour,  tantôt  à  Touioufe ,  où  ils  hono- 
rerent  de  leur  amitié  le  Rhéteur  Ar- 
oonus,  tantôt  à  Corinthe.  Selon  Ju- 
lien, Hélène  leur  beile-mere  ne  les 
aimoit pas;  elle  les  tînt  tant  qu'elle 
vécut,  dans  une  efpece  d'exil.  Enfin 
Conflantm  les  rapprocha  de  fa  per- 
sonne, &  l'an  553  il  nomma  Delma-^ 
ce  conful   avec  Xénophile.  Peu  de 
tems  après  il  le  créa  cenfeur.  L'auto- 
rité de  cette  ancienne  magiflrature 
avoit  été,  comme  celle  de  toutes  les 
autres ,  abforbée  par  la  puilTance  im- 
pénale  :  le  titre  mime  en  était  depuis 
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jj____^^^  longtems  aboli.    L'Empereur  Dece 
Constat-  l'avoit  fait  revivre  en  faveur  de  Valé- 
TiN-       rien  ,  qui  n'avoir  pas  eu  de  fucceifeur 
An.  533'    dans  la  cenfure  ;  elle  s'éteignit  pour 
toujours  dans  la  perfonne  de  Delma- 
ce.  Il  eut  deux  fils  ,  dont  l'aîné  de  mê- 
me nom  que  lui,  jette  de  l'équivoque 
dans  fon  hiftoire.  On  le  confondaveç 
fon  père ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
teurs attribuent  au  fils  le  confulat  de 
cette  année. 
3C1X.  L'Empereur  la  paffa  à  Conftanti- 

Pefte  de  fa-  nople  jufqu'au  mois  de  Novembre, 
miae  en  o-    i|£.^1qj.3  en  Méfie  un  voyage  dont  on 
Ekr.Chron,  ignorc  le  fujet.  Le  repos  que  lui  prov 
Thsoph,p.  curoit  la   paix  fut  troublé  par    des 
fléaux  plus  terribles  que  la  guerre.Sa- 
lamine  dans  l'île  de  Cypre  fut  renver- 
fée  par  un  tremblement  de  terre ,  & 
quantité  d'habitans  périrent  dans  fes 
ruines.  La  pefi:e  &:  la  famine  défole- 
rent  l'Orient ,  furtout  la  Cilicie  &  la 
Syrie.  Les  payfans  du  voifinage  d'An- 
tioche  s'étant  attroupés  en  grand  nom- 
ces  y  venoient  comme  des  bêtes  féro- 
ces pendant  la  nuit  fe  jetter  dans  la 
ville  ,  6c  entrant  de  force  dans  les 
mailbns  pilloient  tout  ce   qui  étoir 
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propre  à  la  nourriture  :  bientôt  enhar-  e 


dis  par  le  défefpoir  ils  accouroient  en  Constan- 
plein  jour ,  forçoient  les  greniers  &       ■^^^^■• 
les  magafins.  L'île  de  Cypre  ^  étoit      ^*  ^^^' 
en  proie  aux  mêmes  violences.  Conf^ 
tantin  envoya  du  blé  aux  églifespour 
le  diftribuer  aux  veuves ,  aux  orphe- 
lins j  aux  étrangers  ,  aux  pauvres  & 
aux  éccléfiafliques.  L'églife  d'Antio- 
che  en  reçut  trente-fix  mille  boif- 
féaux* 

C'eft  peut-être  au  tems  de  cette 
famine  ,  qu'il  faut  rapporter  la  mort 
de  Sopatre  ;  elle  arriva  dans  les  der- 
nières années  de  Conftantin.  C'étoit 
un  Philofophe  natif  d'Apamée  ,  atta-  -^'^    ^    , 
ché  à  l'école  Platonicienne  &  à  la  doc-  jEiçf. 
trine  de  Plotin,  Après  la  mort  d'Iam-      ""'^• 
blique  Ion  maître  ?  comme  il  etoit  ^ 

éloquent  &  préfomptueux,  il  crut  que 
la  cour  étoit  le  feul  théâtre  digne  de 
fes  talens.  Il  fa  flatta  même  de  fervir 
le  Paganifme  dont  il  étoit  fort  entêté , 
&  d'arrêter  le  bras  de  l'Empereur 
qui  foudroyoit  toutes  les  idoles.  Si 
l'on  en  veut  croire  Eunape  fon  admi- 
rateur ,  Conftantin  le  goûta  telle- 
ment ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  paffer  de 
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«— >  lui  5  &  qu'il  le  faifoit  alTeoir  à  fa  droite 

CoNSTAN-  dans  les  audiences  publiques.  Ce 
^*^'-  grand  crédit  5  ajoute  Eunape  ,  allar- 
^*^^5'  ma  les  favoris.  La  cour  alloir  deve- 
nir Philofophe  ;  ce  rôle  les  eût  enn- 
barrafies;  il  étoitplus  court  de  perdre 
le  rctormateur  ;  ils  le  firent ,  &  cet 
homme  rare  fut  comme  Socrate  vidi- 
me  de  la  calomnie.  On  rcpancjit  le 
bruit  dansConftantinople  que  Sopatre 
éroit  un  grand  magicien.  La  difette 
alfligeoit  alors  la  ville  ,  parce  que  les 
vents  contraires  fermoient  le  port  aux 
vaiffeaux  qui  apportoient  le  blé  d'A- 
lexandrie 5  Se  qui  ne  pouvoienr  y  en- 
trer que  par  un  vent  de  Midi.  Le  peu- 
ple aiFamé  s'aiTembla  au  théâtre;  mais 
au  lieu  des  acclamations  dontilavoit 
coutume  de  faluer  l'Empereur  ,  ce 
Ti'étoit  qu'un,  morne  filence.  Conftan- 
tin  encore  plus  affamé  d'éloges  ?  en 
étoit  défefpéré.  Les  courtifans  prirent 
ce  moment  pour  lui  infmuer  que  c'é- 
toit  Sopatre  qui  tenoit  le  vent  de  Midi 
enchaîné  par  fes  forriléges.  Le  prince 
crédule  lui  fit  fur  l'heure  trancher  la 
tête.  Le  chef  de  cette  cabale  étoit 
Ablavc  ,  préfet  du  prétoire  ;  à  qui  la 
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gloire  du  Philofophe  porroit  ombra- u? 

ge.  Tout  ce  récit  lent  rivrelTc  d'unCoNSTAN- 
Ibphifle  ,  qui  dans  l'ombre  de  fon  tin. 
ëcole  compofe  un  roman  fur  des  in-  '^'^•333» 
trigues  de  cour.  Suidas  dit  fimplement 
que  Conftantin  fit  mourir  Sopatre 
pour  faire  connoître  l'horreur  qu'il 
avoit  du  Paganifme  ;  &  il  blâme  ce 
prince  par  une  raifon  excellente;  c'eft 
que  ce  n'efi:  pas  la  force ,  mais  la  cha- 
rité qui  fait  les  Chrétiens.  Si  l'on  veut 
rendre  juflice  à  Conftantin ,  on  devi-^ 
nera  aifément,  que  ce  fanatique  témé- 
raire, qui  avoit  porté  à  la  cour  un  zèle 
outré  pour  l'idolâtrie  ,  fe  fera  laiflé 
emporter  à  quelque  trait  d'infolen- 
ee  5  ou  même  à  quelque  complot  cri- 
minel ,  qui  méritoit  la  mort. 

Tout  le  monde  connu  retentiiîbit 
du  nom  de  Conftantin.   Ce  prince  An.bar^adej 
travailloit  avec  ardeur  à  la  converfion  S!"'^'°>'^^^  ^ 

.  «Il  o  •      9  v„onItantin. 

des  rois  barbares,  &  ceux-ci  s  em-£j,y;y,-j^^  ^ . 
preffoient  à  leur  tour  de  lui  envoyer  --,?• 
des  préfens  ;  ils  recherchoient    fon  '*'^'  ''^'^^' 
amitié  ,  &  lui  dreflbient  même  des 
ftatues  dans  leurs  Etats.  On  voyoic 
dans  fon  palais  des  députés  de  tous 
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■  les  peuples  de  la  terre  ;   des  Blem- 

CoNSTAN-  myes,  des  Indiens  ,  des  Ethiopiens, 
TIN.  Jjg  l^j  préfentoient  comme  un  hom- 
*  ^^^*  mage  de  leurs  monarques ,  ce  que  la 
nature  ou  Fart  produifoient  de  plus 
précieux  dans  leur  pays  ;  des  cou- 
ronnes d'or  5  des  diadèmes  ornés  de 
pierreries  ,  des  efclaves  ,  de  riches 
étoffes ,  des  chevaux ,  des  boucliers  , 
des  armes.  L'Empereur  ne  fe  lailToit 
pas  vaincre  en  magnificence  ;  non 
content  de  furpalTer  ces  rois  dans  les 
préfens  qu'il  leur  envoyoit  à  fon  tour> 
il  enrichifToit  leurs  ambalTadeurs  ;  il 
coîiféroit  aux  plus  diflingués  des  ti- 
tres de  dignités  Romaines  ;  Se  plu- 
Heurs  d'entre  eux  oubliant  leur  pa- 
trie ,  reflerent  à  la  cour  d'un  prince 
fi  généreux. 
^xn.  X^e  plus  puîffant  de  tous  ces  rois 

lettre  de      ,      .      v,'^  ^        .  .  Ti      r 

Ccnihntin  à  ctoit  bapor  qui  regnoit    en    rerfeo 

sapor.  Conftantin  prit  occafion  de  l'ambat- 

f^'[  e^'/Zç.'^'  ^^^^  <^ue  l^i  envoyoit  ce  prince ,  pour 

Tkeod,  1. 1.  tenter  de  l'adoucir   en   faveur   des 

*^So''/.  a.f.  Chrétiens.    Sapor  animé  contre  eux 

t.  Cs-feq.      par  les  Mages  &  par  les  Juifs  ,  les 

chargeoit   de   tributs   accablans.   Il 

préparoit  dès-lors  cette  horrible  per- 
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fccution  qui  dura  une  grande  partie 
de  fon  règne  ,  6c  dans  laquelle  il  dé-  Cons: 
truifit  les  Eglifes  &  fit  mourir  tant  tin. 
d'Evêqucs  ,  tant  de  Prêtres  y  &  un  ''^"•3i3» 
nombre  innombrable  de  Chrétiens  de 
routage,  de  tout  fexe,  de  toute  condi- 
tion. Il  n'épargna  pas  même  Ufthaza- 
nes ,  vieillard  vénérable  ,  qui  avoir 
€té  fon  gouverneur,  Se  qui  de  voit  lut 
être  cher  par  Fancienneté  &  la  fidélité 
de  Tes  fervices.  Conflantin  affligé  du 
malheureux  fort  de  tant  de  fidèles , 
fentit  que  le  moyen  de  leur  procurer 
du  fouîagement ,  n'étoit  pas  d'aigrir 
par  des  reproches  ou  des  menaces  un 
prince  hautain  &  jaloux  de  fon  pou- 
voir abfolu.  Il  accorda  à  fes  ambafla- 
deurs  toutes  leurs  demandes,^  écrivit 
au  roi  une  lettre  ,  où  fans  paroître  inl- 
truit  des  deffeins  cruels  de  Sapor  ,  il 
fe  contente  de  lui  recommander  les 
Chrétiens  ,  proteftant  qu'il  pren- 
dra fur  fon  compte  tout  ce  que  le 
Roi  voudra  bien  faire  en  leur  faveur  ; 
il  l'exhorte  à  ménager  une  religion  fi 
falutaîre  aux  Souverains.  Il  lui  mer 
fous  les  yeux  d'un  côté  l'exemple 
de  Valerien  perfécuteur  que  Dieu 
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■-^-s=  avoir  puni  par  le  miniftere  de  Sapor  ï,- 
CoîSTAN-  àe  l'autre  les  viéloires  que  Dieu  lui  a 
TIN.       fait  remporter  à  lui-même  fous  l'éten- 
^*  3  33»    dart  de  la  croix.  Cette  lettre  ne  fît  ac- 
cun  effet  fur  l'ame  farouche  du  roi  de: 
Perfe. 
xxin.  L'ambaifade,  envoyée  par  ce  prin- 

Préparatlfs   ce  avoit  pour  but  d'obtenir  du  fer  , 
fa^ifs"4'rîes    ^^"^  ^^  ^^^^^  befoin  pour  fabriquer. 
Pcrfes.         des  armes.   Les  Perfes  ne  s'étoient 
Liban.  Bafi-  tenus  en  paix  depuis  la  vidoire  de 
^^  Galère ,  que  pour  fe  mieux  difpofer 

à  la  guerre.  Ce  fut  pendant  quarante 
ans  leur  unique  occupation.  Ils  attri- 
buaient les  mauvais  fuccès  précédens 
au  défaut  de  préparatifs.  Ils  amufoient 
les  Romains  par  des  ambaffades  &  par- 
des  préfens ,  tandis  qu'ils  formoient 
des  archers  &  des  frondeurs  ,  qu'ils, 
dreifoient  leurs  chevaux  :,  forge  oient 
des  armes  ,  amalToient  des  tréfors , 
laifToient  à  leur  jeuneffe  le  tems  de. 
£e  multiplier  ,  affembloient  grand 
nombre  d'éléphans  ,  exerçoient  à  la 
milice  jufqu'aux  enfans.  La  culture: 
des  terres  fut  pendant  ce  tems-là  aban- 
donnée aux  femmes.  La  Perfe  étoit. 
s*ès-peupiée  ;  mais  elle  n'avoir  point 
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de  fer.  Ils  en  demandererxt  aux  Ro-  c 


mains  ,  fous  prétexte  de  ne  s'en  fervir  Constar- 
que  contre  les  barbares  leurs  voifins.       ^^^\^ 
Gonftantin  fe  doutoit  de  leur  delTein  :        •  ^  ?  ^* 
mais  pour  ne  pas  donner  à  Sapor  oc- 
cafion  de  rupture  ,  fe  fiant  d'ailleurs 
en  tout  événement  fur  la  fupériorité 
de  fes  forces ,  il  leur  en  accorda.  Ils 
en  firent  des  javelots ,  des  haches ,  des 
piques ,  des  épées ,  de  groffes  lances: 
lis  couvrirent  de  fer  leurs  cavaliers 
&lcurs  chevaux  ;  &c  ce  métal  dange- 
reux obtenu  de  Conftantin  ,  fervit 
entre  les  mains  des  Perfes  à  défoler  la 
Méfopotamie  Se  la  Syrie  ,  fous  l'em- 
pire de  fcs  fucceffeurs. 

Tous  les  honneurs  que  les  nations     ^^'7*  . 
étrangères  s  emprelioient  de  rendre  écritàfaint 
à  l'Empereur  ,  ne  le  flattèrent  pas  au-  A^t^^"^» 
tant  que  les  lettres  qu'il  reçut  d'un  So-  ^^{'^^^'  ''  ^' 
litaire^qui  dans  une  caverne  toute  nue  fin.  an,  72, 
étoit  plus  indépendant  &  plus  riche 
que  les  plus  grands  rois.  Conftantin 
qui  fentoit  continuellement  le  befoin 
qu'il  a  voit  des  fecours  du  ciel ,  ne  cef- 
foit,  même  au  milieu  de  la  paix  de  de- 
mander aux  évêques  leurs  prières  & 
celles  de  leurs  peuples.  Il  écrivit  à 
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f  S.  Antoine  caché  aux  extrémités  de 

Coi^sTAN  l'EiTipire  dans  les  déférts  de  la  Thé- 
TIN.  baïde.  Il  voulut  que  fes  enfans  lui 
•^•333«  écriviffent  aufîi  comme  à  leur  père* 
Il  le  traitoit  avec  le  plus  grand  hon- 
neur. Se  lui  ofFroit  de  fournir  abon- 
damment à  tous  fes  befoins»  Le 
Saint  qui  n'en  connoiflbit  aucun ,  n'é- 
toit  pas  trop  difpofé  à  lui  répondre* 
Enfin  5  à  la  prière  de  fes  difciples ,  il 
écrivit  à  l'Empereur  Se  aux  jeunes 
Princes.  Mais  loin  de  leur  rien  deman- 
der ,  il  leur  donna  des  avis  plus  pré- 
cieux que  tous  les  tréfors.  Ses  lettres 
furent  reçues  avec  joye.  Il  fit  dans 
la  fuite  plufieurs  remontrances  en  fa- 
veur de  S.  Athanafe.  Il  efi:  fâcheux 
pour  la  gloire  de  Conftantin  ,  qu'une 
injufte  prévention  l'ait  emporté  dans^ 
fon  efprit  fur  le  refpeél  qu'il  portoit 
au  faint  Solitaire. 
xxT.  L'Empereur  termina  cette  année  , 

CTr"^^*    en   donnant  le  vingt-cinquième  de 
jj^' ^        Décembre  le  nom  de  Céfar  à  Confiant 
Aiu-,  VÎ61.   le  plus  jeune  de  fes  fils  >  qui  étoit  dans 
fa  quatorzîém.e  année.  On  rapporte 
que  la  nuit  fuivc^nte  le  ciel  parut  tout 
en  feu.  On  devina  après  l'événement 
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que  ce  phénomène  avoit  été  un  pré-  1 

fage  des  malheurs  que  cauferoit   &  Constan- 

qu'éprouvcroit  le  nouveau  Céfarr  tik. 

L'année  fuivante  ^^^  eut  deux    An.  334» 
confuls  diflingués  par  leur  naiffance  >      xxri. 
par  leur  mente  oc  par  les  dignités  dont 


ils  avoient  déjà  été  honorés.  Le  pre-     Zcr.Tâ. 
mier  étoit  L.  Ranius  Acontius  Opta-  Byi.fâm.-p, 
tus.  Il  avoit  été  proconful  de  la  Nar-  '^Buch.  CycU 
bonnoife  ,  lieutenant  de  l'Empereur  p-^sp., 
dans  l'Afturie  &  la  Galice  5  Se  enfuite  c.  ^^^"  ^ 
dans  i'Afie  ,  préteur  ,  tribun  du  peu-  cccliii,4- 
pie,  queiteur  de  oicile  ,  lans  compter  3  ^4, 
d'autres  magiftrarures  ^  queplufieurs  Reînefînf.r^ 
villes  de  l'Italie  lui  avoient  conférées»  ^' 
Les  habitans  de  Noie  lui  érigèrent  une 
ftatue  de  bronze.  Conftantin  le  nom- 
ma patrice  ,  ôc  c'eft  le  premier  qu'on 
fâche  avoir  poné  ce  titre  avec  Jule 
Confiance  frère  de  l'Empereur.  Quel- 
ques auteurs  difent  qu'après  la  mort 
de  Balîien  il  époufa  Anafiafie  ;  ce  qui 
n'eft  pas  aifé  à  croire  ,  parce  qu'il 
étoit  payen  :  ceux  de  Noie  lui  don- 
nèrent l'intendance  de  leurs  facrifi- 
ces.  L'autre  conful  fur  Anicius  Pau- 
iinus  appelé  Junior  ,  pour  le  diftin- 
guer  de  ion  oncle  paternel ,  qui  avoit 
été  conful  en  325.  Il  fut  préfet  de 


\ 
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^  Rome  dans  l'année  même  de  Ton  cort-- 
CoNSTAN-  fulat,  &  poffcda  cette  charge  pendant- 
TIN.      toute  l'année  fuivantc.  Il  avoit  déja- 
^"*  5^^*  été  proconful  de  l'Afie  5c  de  l'Hel- 
lefpont;  &  dans   l'infcription  d'une 
flatue  qui  lui  fut  élevée  à  Rome  à  la 
requête  du  peuple  ,  avec  l'agrément 
du  lénat ,  de  l'Empereur  &  des  Cé- 
fars  ,  on  loue  fa  noblelTe  ,  fon  élo- 
quence 5  fa  juftice  >  6c  fon  att-ention 
fëvere  à  la  confervation  de  la  difci- 
pline.    Il  fit   cette  année    la   dédi- 
cace d'une  flatue  que  le  fénat  &  le^ 
peuple  de  Rome  érigèrent  à  Conflan- 
tin, 
•jcxviT.  Les  Gots  fubjugés  deux  ans  aupa-- 

Les  Sarmates  ?/      '  i  /         j 

chafles  par     ravant  n  etoient  plus  en  état  de  com-- 
leurs  efcia-   battre  les  Romains.  Encore  plus  inca- 
pables de  refter  en  paix ,  ils  fe  ven-^ 
rehlcet.c!  gèrent  de  leur  défaite  fur  les  Sarma- 
*2.  tes  qui  la  leur   avoient  attirée.  lis^ 

Euf. vit, La..  .  \   1  A       r^  /-L  /  ' 

ci.  avoient  a  leur  tête  ueberic  ,  prmce 

Anony,  Va-  guerrier^  arriere-petit-fils  de  ce  Cniva 

'  Hieron,    qui  commandoit  les  Gots  dans  la  ba- 

^hren,         ^^àWo.  OU  l'Empereur  Dece  perdit  la 

vie.  Les  Sarmates  avoient  pour  roî 

Wifimar  ,  de  la  race  des  Afdingues, 

la  plus  noble  6c  la  plus  belliqueufe 
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Se  leur  nation.  Les  Gots  vinrent  les  ■ 

attaquer  fur  les  bords  du  fleuve  Ma-  Coksiak- 
nCch  y  Se  les  fuccès  furent  balancés  .'^'^' 
pendant  alfez  long-tems.  Enfin  Wifir  *  ^^^* 
mar  ayant  été  tué  dans  une  bataille 
avec  la  plus  grande  partie  de  {ts  fol- 
dats  5  la  viâoire  demeura  à  Gébé- 
ric.  Les  vaincus  réduits  à  un  trop  pe- 
tit nombre  ,  pour  réfifler  à  de  fi  puif^ 
fans  ennemis  ,  prirent  le  parti  de  don- 
ner des  armes  aux  Limigantes  ;  c'eft 
ainfî  qu'ils  appeloient  leurs  efclaves  } 
les  maîtres  fe  nommoient  Arcara- 
gantes.  Ces  nouveaux  foldats  vain- 
quirent les  Gots  ;  mais  ils  n'eurent 
pas  plutôt  fenti  leur  force  ,  qu'ils  la 
tournèrent  contre  leurs  maîtres  &  les 
chalTerent  du  pays.  Les  Sarmates  au 
nombre  de  plus  de  trois  mille  de  tout 
âge  Se  de  tout  fexe ,  pafcrent  le  Da-- 
nube  &  vinrent  fe  jetter  entre  les  bras 
de  Confrantin  ,  qui  s'avança  jufqu'en 
Méfie  pour  les  recevoir..  Il  incorpo- 
ra dans  fes  troupes  ceux  qui  étoient 
propres  à  la  guerre  ;  mélange  mal  en- 
tendu ,-  qui  contribua  à  corrompre  , 
la  difcipline  des  légions  &à  les  abba- 
tardir.  Il  donna  aux  autres  des  terres 
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■Il  I         t  en  THrace  ,  dans  la  petite  Scytïiîe  y 
CoNSTAN-  en  Macédoine,  en  Pannonie,  même  en: 
TIN,      Italie  ;  &  ces  barbares  eurentà  fe  féli- 
^*  334»    eiter  d'un  malheur ,  qui  les  avoit  fait 
paffer  d'un  état  libre  ^  mais  turbulent 
&  périlleuxjà  un  doux  affujettiÏÏement 
où  ils  trouvoient  le  repos  &  la  fureté* 
Un  autre  corps  de  Sarmates  fe  retira 
chez  les  Viélohales  ,  qui  font  peut- 
être  les  mêmes  que  les  Quades  Ultra- 
montains ,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  haute  Hongrie.  Ceux-ci  furent 
vingt-quatre  ans  après  rétablis  dans 
leur  pays  par  les  Romains  qui  en  chaf- 
ferent  les  Limiganres. 
0»     '<  Conftantin  avoit  déjà  donné  le  con- 

An.  335-   fulat  à  Delmace  ,  l'aîné  de  fes  frères. 
XXVIII.     Le  fécond  nommé  Jule  Confiance  fut 
^î^""^"^^'-    conful  en  53  c  avec  Rufius  Albinus. 
Byi.fam.p.  Il  avoit  cpoule  en  premières  noces 
5-W.CJ.4  Galla  fœur  de  Rufin  &   de  Œréal 
Grut,  infcr.   confuls  CH  347  &  3  jo.  H  en  avoit  eu 
"slXcvA  G^^^us  quinâquît  enTofcane  Fan  325• 
f.  îîp.*      *  ou  326  5  un  autre  fils  que  l'hiftoire  ne 
jS{oL.  ^ûmme  pas,  &  qui  fut  tué  après  la 
mort  de  Conftantin  ,  6c  une  fille  qui 
fut  mariée  à  Confiance  ,  Se  dont  on 
ignore  auffi  le  nom.  Sa  féconde  fem- 
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me  fut  Bafiline  fille  de  Julien ,  confu] 
en  322,  &  fœur  d'un  autre  Julien  Constak- 
qui  fut  comte  d'Orient.  Elle  mourut       t^^- 
jeune  ôc  laiffa  un  fils  nommé  Julien    ^^'  ^^^ 
comme  fon  ayeul  maternel  ;  c'efi:  le  fa- 
meux Julien  furnommé  l'Apoftat  y  qui 
naquit  vers  la  fin  de  l'an  331a  Cont 
tantinople ,  où  fon  père  &  fa  mère 
avoient  été  mariés.  Rufius  Albinus 
collègue  de  Jule  Confiance  eft ,    à 
ce  qu'on  croit ,  le  fils  de  Rufius  Vo- 
lufianus  ^  conful  pour  la  féconde  fois. 
en  314.  Une  infcription  le  nomme 
Philofophe.  Il  fut  préfet  de  Rome 
l'année  fuivante. 

L'Empereur  refta  pendant  toute      ^xix. 
celle-ci  à  Gonftantinople ,  fi  on  en  ex-  ^^  conftàn-' 
cepte  un  voyage  qu'il  fit  dans  la  haute  ""• 
Méfiejpeu  de  jours  après  avoir  celé-  J-^^^\, 
bre  par  des  jeux  le  commencement  p.  ^i^, 
de  la  trentième  année  de  fon  Empire ,    ?"/•  o^^^*  '^^ 
dans  laquelle  il  entroit  le  vingt- cin-   vahhnoix 
quieme  de  Juillet.  Une  circonflance  ^l*^*  !^* 
augmenta  la  joie  &  l  éclat  de  cette  c.  43. 
fête  qu'on  appeloit  les  tricennales  ; 
c'efl:  qu'aucun  Empereur  depuis  Au- 
gufte   n'avoit    régné   fi    long-tems. 
Nous  avons  un  éloge  de  Conflantin 
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t.  prononcé  à  l'occafion  de'cette  fofenr-^ 

Constat- nité  par  Eufebe  de  Céfaréé,  dans  le 

TiNc      palais  en  préfence  de  l'Empereur  : 

*^*  ^^^*  c'efl:  plutôt  un  livre  qu'un  difcours* 
Pour  l'honneur  de  Conflantin  ,  un  fi 
long  &  il  froid  panégyrique  auroit 
bien  dû  l'ennuyer  :  ce  qui  n'arriva 
pas  ,  fî  l'on  en  croît  Eufebe  qui  fe 
félicite  du  fuccès.  On  loue  cepen- 
dant Conftantin  d'avoir  été  en  gar- 
de contre  la  flatterie  ;  &  i'hifloire 
k  compte  entre  le  petit  nombre 
de  Souverains  qui  n'en  ont  pas  été 
dupes.  Un  jour  un  éccléfîaflique 
c'étant  oublié  jufqu'à  lui  dire  en  fa- 
ce y  qu'il  étoit  bienheureux ,  puifqu'a- 
près  avoir  mérité  de  régner  fur  les 
hommes  en  cette  vre  ,  il  régneroit 
dans  l'autre  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  il 
rebuta  brufquement  l'encens  de  ce 
prêtre  ;  Garde^-vous ,  lui  dit-il ,  de 
me  tenir  jamais  un  pareil  langage  ;  je 
TLai  hefoin  que  de  vos  prières  ;  em- 
ploye^'les  à  demander  pour  moi  la 
grâce  d'être  un  digne  fer  viteur  de  Dieu 

^xx.      en  ce  monde  Cr  dans  Vautre, 

,    Delmace  ti  a  9  r       r  «r 

Céfar.  -11  paroit  qu  entre  les  treres  ,  il 

Uaoz^     chériiToit  principalement  Delmace*» 


\ 
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Jule  Confiance  avoir  deux  iris,  dont  .w,,.    n  .n  , i 
l'aîné  Gallus  étok  déjà  âgé  de  dix  ans.  Co^  stan- 
On  ne  voit  pas  que  l'Empereur  air      tin. 
honoré    ce  neveu  d'aucune  diftinc-    An.  33f«r 
tion.  Mais  il  combla  de  faveurs  les  r^.^"^*hf' 
deux  fils  de  Delmace.  L  ame  qui  por-  p.  286. 
toit  le  même  nom  que  fon  père  étoit    ^^^'J' î?'. 
déjà  maître  de  la  milice.  Ce  jeune  hf.  ' 
prince  montroit  le  plus  beau  naturel  &    &-?h  V"' 
renembloit  fort  ai  hmpereur  Ion  on-  c.  22.  2s. 
cle.  Les  gens  de  guerre  dont  il  étoit  ^ff;""'^*  ^'^' 
aimé  contribuèrent  à  fon  élévation.  Il  By^.fim,  p. 
venoit  d'acroître  leur  eflime  par  la  '^^'^r^r., 2^oU 
promptitude    avec  laquelle  il  avoir  17. 
étouffé  la  révolte  de  Calocere.  C'étoir 
un  des  derniers  officiers  de  h  courjmaî- 
tre  des  chameaux  de  l'Em^pereur,  mais 
aflez  extravagant  pour  former  le  pro- 
jet de  fe  rendre  indépendant ,  &  affez 
hardi  pour  le  déclarer.  Il  fe  fit  des  par- 
tifans  &  fe  faifit  de  l'île  de  Cypre.  Le 
jeune  Delmace  y  paffa  à  la  tête  de 
quelques  troupes ,  Se  n'eut  befoin  que 
de  le  joindre  pour  le  défaire  &  l'em- 
mener prifonnier  à  Tarfe,où  il  le  traita 
comme  un  efclave  &  un  brigand; il 
le  fit  brûler  vif.  Conftantin  fut  charmé 
d'un  fervice  qui  juflifioit  la  préférence 
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i^  qu'il  doniioit  à  ce  neveu.  Il  l'égaîa 

CoNSTAN-  à  fes  trois  fils  en  le  nommant  Cc- 
'^^^'  far  le  dix-huitieme  de  Septembre.  Le 
335«  cadet  de  Delmace  nommé  Hannîba- 
lien  comme  un  de  les  oncles ,  eut  le 
titre  de  nobililTime  avec  celui  de  roi 
des  rois  &  des  nations  Pontiques. 
L'Empereur  donna  en  mariage  à 
celui-  ci  Conflantine  fa  fille  ainée. 
Elle  reçut  de  fon  père  la  qualité 
d'Augufle.  Ces  deux  princes  avoîcnt 
été  inflruits  à  Narbonne  par  le  Rhé- 
teur Exupere  ,  à  qui  ils  procurè- 
rent le  gouvernement  d'Efpagne  avec 
de  grandes  richefifes  ,  quoique  à  en 
juger  par  l'éloge  même  qu'efi  fsit 
Aufone  ,  ce  ne  fût  pas  un  homme 
d'un  grand  mérite. 

Ces  honneurs  excitèrent  la  Jalou- 

Parta^es'des  fiQ  des  fils  de  Conftantîn;  elle  s'accrut 

Conftantin     ^^^ore  par  de  nouvelles  faveurs  ?  & 

Euf,  Orlt  produifit  après  fa  mort  les  effets  les 

tris.cli.      plus  funeftes.    Ce  prince  qui  avoir 

ifcTjiT*^*  eu  tant  d'occafions  d'éprouver  com- 

Zof.Li,     bien    la  multitude    des   Souverains 

Zlny.Va-  étoit  onéteufe  à  l'Empire  ,  ne  put  fe 

^^f'  réfoudre  à  priver  de  la  fouveraineté 

y^:76f''''  aucun  de  fes  fils.  Il  fit  dès  cette  année 
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leur  parcage.  Il  leur  allbcia  Delmace  -—— -^^^ 
&  Hannibalien  ,  fans  donner  aucune  Constan- 
partàfes  frères  niàfes  autres  neveux.        tin. 
Conftantin  Faîne  de  fes  fils  eut  ce    An.  355-. 
qu'avoit  potTédé  Confiance  Chlore,    SocL  i.  c 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  étoit  vers  ^^jheod.Uu 
l'Occident  au-delà   des  Alpes  5  les  c.  32. 
Gaules,  TEfpagne  &  la  grande  Bre-  ^^'^•^-  ^''' 
tagne.  Confiance  eut  l'Afie  ,  la  Sy-  J-^J-or.  j,2. 
rie,  l'Egypte.  L'Italie  ,^1'Illyrie  &   nïr'cW 
l'Afrique  furent  données  à  Confiant  : 
la  Thrace  ,  l^Iacédoine ,  i'A^caïe  à 
Deîmace.  Le  royaume  d'Hannibalien 
fut  formé  de  l'Arménie  mineure  ,  des 
provinces  de  Pont  &  de  Cappadoce  : 
Céfarée  étoit  la  capitale  de  fes  Etats. 
Entre  les  enfans  de  l'Empereur ,  Coni- 
tance  étoit  le  plus  chéri,  à  caufe  de  fa 
foumifîion  &  de  fa  comiplaifance.  Il 
avoit  eu  pendant  quelque   tems  le 
gouvernement  des  Gaules,  peut-être 
lorfque   Conftantin    fon   frère  étoit 
employé  contre  les  Gots.  Il  paffa  delà 
en  Orient  ;  Se  ce  fut  par  prédileélion 
que  fon  père  lui  en  laiifa  le  comman- 
dement ,  comme  de  la  plus  belle  por- 
tion de  l'Empire. 

Il  parut  cette  année  à  Antioche 
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j!!«^5ss;  depuis  la  troilieme  heure  du  jour  juf- 

CoNSTAN- qu'à  la  cinquième  ,  du  côté  de  l'O- 

TIN.      rient  5  un  aflre  qui  fembloit  jetter  une 

^•33T»  épaiiTe  fumée.  L'auteur  qui  rapporte 

Comète.     ^^  ^^^^  >  "^  ^^^  ^^  ^"  ^^^^  j^^^  '  ^î  COm- 

TheQ^h,-pM^^  de   jours  fe  fît  vo;r  cet  aftre. 

a4.  C'efl:  apparemment  la  comète  à  La- 

'"''*  *  '^*  quelle  des   hilloriens   crédules   font 

l'honneur  d'avoir   annoncé  la  mort 

de  Conilantin, 

■"  '    '  Si  la  conjeélure  de  quelques  mc- 

"•55  •   dernes   efl:  véritable,  Népotien  qui 

xxxiii.    fut  conllil  avec  Facun'dus  en   ^^6, 

Confuls.  .  «ri 

avoit  pour  m.sre  iiutropie ,  lœur  de 
Byi!fam.  Conilantln ,  6c  pour  père  Népotien 
?.  45.  qui  avoit  été  confal  fous  Dioelétien 

en  501.  L'empereur  après  avoir  ho- 
noré du  confulat  deux  de  fes  frères  , 
aura  voulu  faire  le  même  honneur  au 
fils  de  fa  fœur  ;  &  ce  fera  ce  même 
Népotien  qui  prit  la  pourpre  quinze 
ans  après ,  quand  il  eut  appris  la  mort 
de  Confiant. 
XXXIV.         Ccnftantin  fils  aîné  de  l'Empereur 

Mariage  de  /      .  .  /    i  •  i  r\ 

Confiance,    ^toit  marie  depuis  quelque  tems.  On 

EufA.  4.  c,  î-gnore  le  nom  de  fa  femme.  Cette  an- 

^j'i  o       ^^^  Confiance  époufa  fa  coufme  ger- 

Ti/i.'flrt.*76.çnaine  ,  fille  de  Jule  Confiance  &^  de 
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Galla.  Julien  le  récrie  contre  ces  ma- 
riages ,  qu'il  prétend  criminels-  Il  Cokstan- 
en  prend  avantage  pour  fatisfaire  fa  tin- 
mauvaife  humeur  contre  Conilantin  ^^'  33^» 
&fes  enfans.  iMais  il  n'y  avoit  encore 
aucune  Ici  qui  défendît  ces  alliances 
entre  coufins  germains.  L'empereur 
célébra  les  noces  avec  grand  appa- 
reil :  il  voulut  mener  lui-même  l'é- 
poux. Il  facriiia  pourtant  une  partie 
de  la  joie  Se  de  l'agrément  de  la  fête , 
au  foin  d'y  maintenir  une  honnêteté 
févere:  le  feffin  &  les  divertiffemens 
furent  donnés  dans  deux  falles  fépa- 
rées  ,  l'une  pour  les  hommes  ,  l'autre 
pour  les  femmes.  Il  fit  à  cette  occa- 
fion  des  grâces  &  des  îargelfes  confi- 
dérables  aux  villes  6c  aux  provinces. 

Ce  fur  dans  ce  même  tems  qu'il  re-   Ambahade 
çut  des  Indiens  orientaux  une  ambaf-  d«  indiens, 
fade  ,  qui  reifembloit  à  un  hommage  Euf.vh.l.i, 
que  des  vaffaux  rendent  à  leur  Souve-  '^'  ^^* 
rain  ;  comme  fi  fa  puIiTance  fe  fût 
étendue  auffi  loin  que  fon  nom.   Ces 
princes  lui  envoyoient  des   pierres 
précieufês  ,  des  animaux  rares  ;  ils  lui 
faifoient  dire  par  leurs  ambaffadeurs , 
qu'ils  honoroient  fes  portraits ,  qu'ils 
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lui  érigeoient  des  ilatues ,  Se  qu'ils  le 

CoNSTAî^-  reconnoilToient  pour  leur  roi  &:  leur 
TIN.       empereur. 

An.  3  3  6,        Tandis  que  la  joie  de  ces  fêtes  fe  ré- 

XXXVI.  pandoit  dans  tout  l'Empire,  le  bannif^ 
c^'Ar^r       fument  d'Athanafe  tenoit  Tëglife  dans 

Soc.L  i.c.  ^^s  larmes,  &  la  mort  terrible  d'Arius 
14^1 2j»  en  faifoit  verfer  à  fes  feélateurs.  Nous 
c.  20.*  *  *  avons  lailTé  cet  héréiiarque  en  exil 

%•  ^-  ^*  ^'  auiîibien  qu'Eufebe  de  Nicomédie  Se 
^Fkiioft.Ui.  ^eurs  adhérans  déclarés.  Il  faut  re- 
^•J'..         1  prendre  le  fil  de  leurs  intrigues ,  Se 

Polit,   apud  ^  .^  .,^    . 

Pnct. p.  141 4.  montrer  par  quels  artifices  us  vinrent 
Bdron,  an,  ^  \^q^^  ^^  furprendre  l'Empereur ,  juf- 
Fuhrm.  rfe  qu  a  1  armer  contre  ceux-memes  qu  il 
hapt^.  Conf-   ayoit  toujours  refpedlés  comme  les 
p.  si*     '     défenfeurs  de  la  foi  orthodoxe.  Conf- 
tantie  veuve  de  Licinius  Se  fœur  de 
l'Empereur  a  voit  auprès  d'elle  un  prê- 
tre, Arien  déguifé  ,  qui  ayant  com- 
mencé par  faire  fa  cour  aux  Eunu- 
ques 5  s'étoit  enfuite  par  leur  moyen 
rendu  maître  de  l'efprit  de  la  prin- 
celTe.  Ce  n'étoit  pas  un  de  ces  direc- 
teurs vains  &  impérieux ,  dont  la  ty- 
rannie les  expofe  à  de  fâcheux  retours. 
Celui-ci  doux,  flateur ,  rampant,  plus 
jaloux  du  folide  que  de  l'éclat ,  gou- 
verna 
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verna  d'abord  Ccnflantie ,  &  enfuiie 
l'Empereur  même  ,  avec  fi  peu  de 
bruit ,  que  l'hifloire  ignore  fon  nom, 
&  ne  le  fait  connoitre  que  par  fes 
œuvres.  Quelques  modernes  ,  fans 
beaucoup  de  fondement ,  le  confon- 
dent avec  Acâce  furnommé  le  hcr- 
g/ze,quifutévêque  de  Céfarée  après 
Eufebe.  Dans  les  funedes  tragédies 
qui  fdivirent ,  ce  iui  cet  inconnu ,  qui 
toujours    caché    derrière   la  fcene , 
donnoit  par  des  relforts  impercepti- 
bles le  mouvement  à  toute  la  cour. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  perfuader 
à  la  princeffe  ,  qu'Arius  étoit  l'inno- 
cente viélime  de  l'envie.  Ccnflantie 
tomba  malade ,  &:  fon  frère  ,  attendri 
par  fon  état  ,  plus   encore  par  fes 
malheurs  dont  il  étoit   lui-même  la 
caufe  ,  lui  rendoit  des  vîntes  alTi- 
dues.  Comme  elle  étoit  far  le  point 
de   mourir:  ce  Prince ,  lui  dit-elle, 
y^  en  lui  montrant  ce  prêtre  ,  je  vous 
»  recommande  ce  faint  perfonnage  ; 
»  je   me  fuis  bien    trouvée   de  fes 
5>fages  confeils  ;  donnez -lui  votre 
^  confiance  :  c'ell  la  dernière  grâce 
»  que  je  puis  obtenir  de  vous ,  &  c'eiî 
Joms  L  A  a 
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»  pour  votre  faiut  que  je  la  demande; 
Constat-  j'  Je  meurs  ,  Se  toutes  les  affaires  de 
TIN.  3,  ce  monde  vont  me  devenir  étran- 
^'^'33  •  j>  gères;  mais  je  crains  pour  vous  la 
»  colère  de  Dieu  ;  on  vous  fcduit  ; 
an  n'etes-vous  pas  coupable  de  vous 
3-»  prêter  à  la  féduélion  Se  de  tenir  en 
»  exil  des  hommes  juftes  Se  vertueux? ^i 
Ces  paroles  pénétrèrent  le  cœur  de 
Conftantin  affoibli  par  la  douleur  : 
i'impoileur  s'y  établit  auffitôt  &  s'y 
maintint  juf^u'au  dernier  foupir  du 
prince.  Le  premier  effet  de  cette 
confiance  fut  le  rappel  d'Arius.  L'Em- 
pereur fe  lailTa  infinuer  que  fa  doélri- 
ne  étoit  celle  du  concile  même  ;  qu'on 
ne  le  traitoit  en  criminel  que  parce 
qu'on  ne  vouloit  pas  l'entendre  ;  que 
a  on  lui  permettoit  de  fe  préfenter  au 
prince,  il  le  fatisferoit  pleinement  par 
fa  foumilîlon  aux  décrets  de  Nicée. 
Quil  vienne  donc  ,  dit  l'Empereur , 
Gr  s^  il  fait  ce  que  vouspromettei  ,je  le 
renverrai  avec  honneur  à  Alexandrie. 
On  mande  auilîtôt  Arius.  Mais  ce  rufé 
politique ,  guidé  fans  doute  par  fon 
proteàeur  fecret,  affeéla  de  douter 
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(£e  la  réalité  des  ordres  du  prince ,  &  ^^ 

refta  dans  Ton  exil.  Conflantin  ardent  Constan- 
dans  fes  défirsjlui  écrit  lui-même  avec       ^^^'' 
bonté  ,  lui  fait  des  reproches  de  fon    ^^' l^^'* 
peu  d'empreffement ,  lui  ordonne  de 
fe  fervir  des  voi rures  publiques ,  &  lui 
promet  l'accueil   le  plus    favorable. 
C'étoit  à  ce  degré  de  chaleur,  qu'A- 
nus vouloit  amener  le  prince  :  il  part 
fur  le  champ ,  fe  préfente  à  l'Empe- 
reur ,  &  lui  en  impofe  par  une  pro- 
feiîîon  de  foi  équivoque. 

Le  retour  d'Arius  entraînoit  celui  xxxvn. 
defespartifans.  AuîTi  Eufebe  &  Théo-  Retour  ^i-ju- 
gnis  ne  s'oublièrent  pas.  Mais  pour  ^^ 
varier  la  fcêne  ,  ils  prirent  un  autre 
tour.  Ils  s'adreiferent  aux  principaux 
evêques  catholiques.  Ils  s'excufoient 
de  n'avoir  pas  foufcrit  à  l'anathême  , 
fur  la  connoiflance  particulière  qu'ils 
avoient  de  la  pureté  des  fentimens 
d'Arius  ;  ils  proteftoient  de  la  par- 
faite conformité  de  leur  do(5]:rine  avec 
la  décifion  de  Nicée  :  (  e  n\fl  pas  , 
difoient-ils  5  que,  ncusfuppGrtions  no- 
tre exil  avec  impatience  ;  ce  n'eft  que 
le  foupçon  d'héréjîe  qui  nous  afflige  ; 
ceji  l'honneur  de  l'Epifcopat  qui  nous 

Aaij 
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.  fait  élever  la  voix  ;  Gr  puifquon  a  rap'^ 

Constat- P^^^'  cdui  qu'on  regarde  comme  Vau* 
TIN.       teur  de  la  difcorde  ,  puifqu'on   a  bien 

An,  33^.  i^Q^in  entendre  fes  défenfes ,  juge^  s'il 
feroit  raifonnahle  que  par  noire  ji^ 
lence  nous  parujjions  nous  reconnoU 
tre  coupables.  Ils  prioient  les  évêques 
de  les  recommander  à  l'Empereur,  Se 
de  lui  préfenter  leur  requête.  La  cir- 
conflance  étoit  favorable,  &  la  de- 
mande paroifToit  jufle.  Ils  revinrent 
la  trcifieme  année  de  leur  exil,  Sç 
rentrèrent  triomphans  en  poileflion 
de  leurs  égiiies ,  d'où  ils  chafïerent 
les  deux  évêques  qu'on  leur  avoir  fub- 
flitués.  Eufebe  fut  plus  adroit  dans  la 
fuite  à  mafquer  fon  héréfie  :  toujours 
acharné  fur  les  catholiques ,  il  fut  cou- 
vrir la  perfécution  fous  des  prétextes 
fpécieux ,  ôc  ne  fe  déclara  ouverte- 
ment Arien  qu'après  la  mort  de  Conf- 
tantîn.  Bientôt ,  pour  le  malheur  de 
i'Eglife  ,  il  regagna  les  bonnes  grâces 
du  prince  ;  &  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  furpris  que  les  couleurs 
afïreufes ,  fous  lefquelles  l'Empereur 
avoit  dépeint  ce  prélat  trois  ans  aupa- 
ravant dans  fa  lettre  aux  habitans  de 
Ni  comédie ,  fe  fufTent  fitôt  effacées  de 
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fon  efprit.  La  lettre  prouve  que  les  im-  .  ■■■  ..^x^^l^ 

prefTionsétoientbien  vives  dans  Conf-  Const/xN- 
tantin  ;  &  le  prompt  retour  de  la  ia-  ^^^'^ 
veur  ,  qu'elles  n'étoient  pas  bien  pr^-  '"*  ^  ^  '" 
fendes.  Eufebe  s'etoit  enipare  du  cœur 
deConftancejle  fils  bien-ainrié  de  l'Em- 
pereur ;  il  n'en  falloir  pas  davantage 
pour  difpofer  de  toute  la  cour.  Le 
refte  de  i'hifloire  de  Conftantin  n'eft 
qu'un  tiffu  de  fourberies  de  la  part 
des  Ariens,  defoibleffes  ôcd^illufions 
de  la  part  du  prince.  Arias  malgré 
fon  halDileté  à  fe  déguifer>  re  trouva 
pas  la  même  facilité  dans  Athanale. 
En  vain  s'efforça-t-il  de  rentrer  dans 
la  communion  de  fon  éveque  ;  celui- 
ci  refufa  conflamm-ent  de  le  recevoir  5 
quelque  infiance  que  lui  en  fit  Eufebe, 
qui  lui  écrivit  même  à  ce  fujetles  lejt;- 
tres  les  plus  menaçantes.     IrL  \    ù 

Pour  intimider    Athanafe  ,  &  le   xx^vnr. 
priver  en  même-tems  du  plus  ferme  ^-^^^p°'^"°" 
appui  qu'il  eût  dans  l'églife,  Eufebe  fit  *^,    ^ 
tomber  les  premiers  éclats  de  l'orage  23. 24. 
far  Euflathe  évêque  d'Antioche.  II  J^^^^'  ^*  '• 
s'étoit  élevé  une  difpute  fort  vive    s^t. /.  i.c. 
entre  cet  illuftre  prélat  &  Eufebe  de  p^. -/o V. /. -« . 
Céfarée.   Eullathe    accufoit  Eufebe  .-.7. ''  ' 
A  a  iij 


jyS       Histoire 

..  d'altérer  la  foi  de  Nicée  ;  Eufebe  de 

CoNSTAN-  foi^  côté  attribuoit  à  Eudathe  l'erreur 
TIN.  de  Sabellius.  Eufebe  de  Nicomédie 
An,  33^,  voulut  terminer  cette  querelle  à  l'a- 
vantage de  fon  ami ,  par  un  coup  de 
foudre.  Il  drefla  fon  plan  ,  &:  pour  en 
cacher  l'exécution  à  l'Empereur  ,  il 
feignit  d'avoir  un  grand  défir  d'aller 
en  dévotion  à  Jérufalem  ,  &  d'y  vifi- 
ter  l'églife  célèbre  que  le  prince  y 
faifoit  bâtir.  Il  fort  de  Conflantinople 
en  grand  appareil ,  accompagné  de 
Théognis  fon  confident  inféparable. 
L'Empereur  leur  fourniffoit  les  voi- 
tures publiques ,  Se  tout  ce  qui  pou- 
voit  honorer  leur  voyage.  Les  deux 
prélats  pafîent  par  Antioche  ;  Eufta- 
the  les  reçoit  avec  une  cordialité  vrai- 
ment fraternelle  :  de  leur  côté  ils  n'é- 
pargnent pas  les  démcnflrations  de 
la  plus  fmcere  amitié.  Arrivés  à  Jéru- 
falem ils  s'ouvrent  de  leur  dell'ein  à 
Eufebe  de  Céfarée  &  à  plufieurs  au- 
tres évêques  Ariens ,  &  forment  leur 
complot.  Tous  ces  prélats  les  accom- 
pagnent comme  par  honneur  dans 
leur  retour  à  Antioche.  Lès  qu'ils 
font  dans  la  ville  ,  ils  s'aiTemblenc 
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avec  Euftathe  Se  quelques  évêques 
catholiques  qui  n'étoienr  pas  dans  le 
fecret ,  6c  donnent  à  leur  aflfemblée  le 
nom  de  concile.  A  peine  avoit-on 
pris  féance  >  qu'ils  font  entrer  une 
courtifanne  ,  qui  portant  un  enfant  à 
la  mammelle  ,  s't'crie  qu'Euftathe  ell 
le  père  de  cet  enfant.  Le  faint  Prélat 
ralTuré  par  fa  confcience  &  par  fa 
fermeté  naturelle  ,  ordonne  à  cette 
femme  de  produire  des  témoins  ;  elle 
répond  avec  impudence  ,  qu'on  n'en 
appella  jamais  pour  commettre  un  pa- 
reil crime.  Les  Ariens  lui  défèrent  le 
ferment  ;  elle  jure  à  haute  voix  qu'elle 
a  eu  cet  enfant  d'Euflathe  :  &  fur  le 
champ  ces  juges  équitables  ,  fans  au- 
tre information  ni  autre  preuve  , 
prononcent  la  fentence  de  dépofition 
contre  Euftarhe.  Les  évêques  catholi- 
ques étonnés  d'une  procédure  aulTi  ir- 
réguliere  réclament  en  vain  contre  ce 
jugement  :  Eufebe  Se  Théognis  volent 
à  Conflantinople  pour  prévenir  l'Em- 
pereur ,  6c  laiiTenr  leurs  complices 
ailemblés  à  Antioche. 

Une  impofture  fi  groflîere.  Se  la  dé-     Tr--b!ês 
pofition  du  faint  Prélat  foule verent  ^l'-f^ftwcchc 

A  a  iv 
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tous  ceux  qui  n  etoient  pas  ven 


dus  à 


CoNSTAN-  ^"^  faélion  Arienne,  Le  confeil  de  la 
TIN.      ville  ,  les  habitans ,  les  loldats  de  la 
An.  33^.   garnifon  (e  divlient  en  deux  partis  ;, 
Euf.vh.i.  ce  n'cft  plus  que  confufion,  injures, 
^So!luc,  "tenaces.  On  étoit  prêt  à  s'égorger, 
24-  ôc  Antioche  alloit  nager  dans  le  fang  , 

e! IT/ii,^'  quand   une  lettre  de  l'Empereur  6c 
s.\.i.z.c.  l'arrivée  du  comte  Stratège,  qui  fe 
Phihjlj.t-  joignit  à  Acace  comte  d'Orient,  ap- 
«■•^;-     .        paiferent  les  efprits.  Conflantin  man- 
in'phiiJjc/u  da  Euftathe.  Les  ennemis  du  prélat 
2.C.  7.         ne  comptoient  pas  qu'une  accufaticn 
3.  Athcin.     11  mal  appuyée  ,  tut  écoutée  de  1  Em- 
^•,^  F'  ^'  pereur  ;  ils  changèrent  de  batterie, 
Tiil  Ariin.  &  accuferenc   Eudathe   d'avoir  au- 
&r:.    J4.  6-  çrefois    outragé    l'Impératrice    Hé- 
A'hûn,  ad  lene  :  c  etoit  toucher  le  prmce  par 
/ô.ir.  Tendroit  le  plus  fenfible  :  d'ailleurs 

Conflantin  rendoit  l'évêque  refpon- 
fable  de  la  féditicn.  Euflathe  avant. 
que  de  quitter  Ton  peuple  ,  l'exhorta 
à  demeurer  ferme  dans  la  foi  de  la 
confubftantîalité  :  on  reconnut  dans  la 
fuite  combien  fès  dernières  paroles 
avoient  eu  de  force.  Il  ne  lui  étoit  pas 
difficile  de  fe  juflifier  devant  l'Empe- 
reur },  mais  ce  prince  aveuglé  par  la 
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calomnie  le  relégua  en  Thrace,  où  il  . 

mourut.  Cette  malheureufc  proftituée  Constan- 
qui  avoit  fervi  d'organe  à  des  prélats  tin. 
plus  méchans  qu'elle,fe  voyant  peu  de  ^^"-  S  3  ^« 
tems  après  à  l'article  de  la  mort ,  dé- 
clara en  préfence  d'un  grand  nombre 
d'écclcTiafliques  l'innocence  d'Eufta- 
the  &  la  fourberie  d'Eufebe;  elle  pré- 
tendoit  pourtant  être  moins  coupa- 
ble ,  parce  qu'en  effet  elle  avoit  eu 
cet  entant  d'un  artifan  nommé  Eufta- 
the  ;  &  c'étoit  fans  doute  cette  cri- 
minelle équivoque  ,  qui  jointe  à  l'ar- 
gent d'Eufebe ,  avoit  facilité  la  féduc- 
tion.  Afclepas  de  Gaza  attaché  au 
fàint  Evéque  &  à  la  foi  catholique  fut 
en  même  tems  chaiîe  de  fon  églife. 
D'un  autre  côté  Bafiline  féconde  fem- 
me de  Jule  Confiance,  fit  exiler  Eu- 
trope  évêque  d'Andrinople  ,  cenfeur 
intrépide  de  la  dodrine  &  de  la  con- 
duite d'Eufebe  ,  qui  étoit  parent  de 
cette  princefîe. 

Paulin  de  Tyr  &  Eulalius  ayant         xi. 
fucceffivement  rempli  la  place  d'Euf-  céfa"ré'e^'ea^. 
rathe  ,  &  étant  morts  en  moins  d'un  c^  l'tpirco- 
an  ,  il  s'éleva  de  nouvelles  conteila-  ^'^^^^'^"'^^ 
tions.  Le  parti  Arien ,  à  la  tête  duquel     Euf,  vit.  i. 

Aa  V 
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^  étoient  la  plupart   des  évéques  à\% 


CoKSTAN-  prétendu  concile  ,  demandoit  Eufebe 
TIN.      de  Céfarée.  Les  catholiques  s'oppo- 
^°*  3  5^*   folent  à  Ion  éledion.  Les  prenniers  en 
j^.^  c.  60.  6-  écrivirent  à  l'Empereur  ^  &  en  même- 
Soc./.  I.  c.  tems  Eufebe^roit  pour  fe  faire  prefler, 
T^eoi.  /.  I.  ^^^^  ^^''^  preiTentît  que  cette  nouvelle 
c.zz.  divifion  déplairoit  à  Conllantin  ,  lui 

Jo^/.a.c.j^^j^^^  qu'il  s'en  tenoità  la  rigueur 
des  canons ,  &  qu'il  le  prioit  de  per- 
mettre qu'il  refiât  attaché  à  fa  pre- 
mière époufe.  Ce  refus  d'Eufebe  fut 
accepté  plus  aifement  peut-être  qu'il 
ne  l'auroit  défiré.Le  prince  écrivit  aux 
evêqucs  &  aux  habitans  d'Antioche 
.pour  les  détourner  de  choifir Eufebe  : 
il  leur  propofa  lui-même  deux  écclé- 
fîaftiques  très-dignes  ,  difoit-il  ,  de 
î'épifcopat,  fans  cependant  exclure 
tout  autre  qu'on  voudroit  élire  ;  &  ce 
qui  fait  voir  que  Conftantin  étoit  alors 
entièrement  obfédé  par  les  Ariens, 
c'eilque  ces  deux  prêtres  ,  Euphrcne 
de  Céfarée  en  Cappadoce,  &  George 
d'Aréthufe  ,  étoient  deux  Ariens  dé- 
cidés. Le  premier  fut  élu  ;  &  l'Em- 
pereur dédommagea  la  vanité  de  l'é- 
vê^ue  de  Céfarée^  par  les  louanges 
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qu'il  lui  prodigua ,  fur  le  généreux  i 

facrifîce  qu'il  avoit  fait  à  la  difcipline   Constan- 
éccléfiaftique.  Celui-ci  n'a  pas  man-     .*^^''^- 
que  de  rapporter  en  entier  dans  la      "'îS^* 
vie  de  Conftantin  les  lettres  de  l'Em- 
pereur qui  contiennent  fon  éloge  ;  & 
de  toute  l'hiftoire  de  la  dép'ofition 
d'Eudathe  :  c'eft  prefque  la  feule  par- 
tie qu'il  ait.  jugé  à  propos  de  confer- 
ver.  Le  fiége  d'Antioche  étant  occu- 
pé par  les  Ariens  jufqu'en  361  ,  Içs 
catholiques  abandonnèrent  les  égli- 
ks  5  Se  tinrent  à  part  leurs  affemblées: 
on  les  nomrna  Euftathiens. 

Eufebe  de  Nicomédie  jugeant  d' A-      xlt. 
thanafe  par  lui-même,  fe  flattoit  que  Athanafer^- 
ces  marques  ettrayantes  de  Ion  crédit  voir  Arius. 
^:  de  fa  puiflfance,  feroient  enfin  trem-     Socr,  /.  i. 
blerl'évêque  d'Alexandrie.  Il  le  pref-  ^*^^' , 
IQ  encore  de  recevoir  Anus ,  &  le  zi, 
trouve  encore  inflexible.  Maître  de  la 
main  comme  de  l'efprit  de  l'Empereur, 
il  l'engage  à  écrire  plufieurs  lettres 
â  Arhanafe.  lien  prévoyoit  le  fuccès. 
Sur  le  refus  du  faint  Evêque  ,  il  prend 
occafion  d'aigrir  le  prince  :  fécondé 
par  Jean  Arcaph  y  chef  des   Mélé- 
clens  ;  ôc  par  une  foule  d'évêque» 
Aavj 
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&  d'eccléfiaftiques ,  qui  cachant  leuif 
CoNSTAN-  concert  n'étoient  que  les  échos  d'Eu- 
TIN.  febe  ,  il  dépeint  Athanafe  comme  uw 
•^^  53^»  féditieux,  un  perturbateur  de  l'égli- 
fe,  un  tyran  ,  qui  à  la  tête  d'une  fac- 
tion de  prélats  dévoués  à  fes  caprices^ 
regnoit  à  Alexandrie  ,  &c  fe  faifoir 
obéir  le  fer  Ôc  le  feu  à  la  main.  L'ac- 
cufé  fe  juftifioit  en  rejettant  toutes  les 
injufiices  &  les  violences  fur  fes  ad- 
verfaires  ;  &  fes  preuves  étoient  fi; 
bien  appuyées  ^  que  l'Empereur  ne 
favoit  à  quoi  s'en  tenir.  Enfin  Conf- 
îantîn  laiîé  de  ces  incertitudes ,  man- 
de pour  dernière  décifion  à  Athanafe , 
qu'il  veut  terminer  toutes  ces  que- 
relles ;  que  l'unique  moyen  eft  de  ne 
fermer  à  perfonne  l'entrée  de  l'églife  ^ 
qu'auflîtôt  qu' Athanafe  connoîtra  fa 
volonté  par  cette  lettre  vilfe  garde 
bien  de  rebuter  aucun  de  ceux  qui  fe 
préfenteront  ;  que  s'il  contrevient  à 
fes  ordres ,  il  fera  chafîe  de  fon  fiége* 
L'évêque  peu  effrayé  de  la  menace 
d'une  dépofîtion  înjufte  ,  repréfente 
avec  une  fermeté  refpeélueufe  >  quelle 
playe  feroit  à  l'Eglife  une  aveugle  in- 
dulgence pour  des  gens  anathémati- 
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les  par  un  concile  œcuménique ,  dont  ^ . 

ils  éludent  encore  les  décrets.  L'Em-  Ccnstak- 
pereur  parut  fe  rendre  à  la  force  de      ^^^^[^ 


fes  raifons. 

Calo  rames 


L'équité  du  prince  aigrifToît  le  ié-      ^^"' 


C.  ï 


pit  d'Eufebe.  Il  connoififoit  enfin  Atha-  com-e  Aiha- 
nafe  ;  n'efpérant  plus  le  vaincre  ,  il  "^^^' 
réfolut  de  le  perdre.  Les  chefs  du  parti  :^'  '''"'   ^^  ' 
Arien  ,  concertés  avec  les  Meléciens  Socr. Luc, 
qu'ils  avoient  gagnés  par  argent ,  font  ^^Theod.  l,  i- 
d'abord  courir  le  bruit  que  fon  ordi-  '^^  ^^  '  »7. 
nation  elt  nulle  ,  ayant  ete  faite  par^j. 
fraude&par  violence.  Comme  la  fr.ble  i'hihji.  Li^ 
imaginée  fur  ce  point  etoit  démentie 
par  l'évidence  ,  &  qu'il  s'agiflbit  de 
fraper  l'efprirdu  prince  ,  ils  crurent 
enfuite  plus  à  propos  de  lui  fuppofer 
des  crimes  d'Erat.  Ils    l'accuferent 
d'avoir  ,  de  fa   pleine  autorité  ,  im- 
pofé  un  tribut   aux  Egyprlens  ,   & 
d'exiger  des    tuniques    de   lin  pour 
réglife    d'Alexandrie.   Les    prêtres 
Apis  &  Aîacaire  qui  fe  trouvoient 
alor*  à  Nicomédie ,  ne  furent  pas  em- 
barrafTés  à  juftifîer  leur  évêque  :  ils 
montrèrent  à  l'Empereur  que  c'étoic 
une  contribution  libre  ,  autorifee  par 
l'ulage  pour  le  fervûce  del'Eglile.  Les 
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11"  I  accufateurs ,  fans  fe  rebuter  ,  cîiaf^ 

CoNSTAN-  gèrent  le  laint  Evcque  de  deux  for- 
TIN.  ç^[^^  énormes.  Le  premier  étoit  un 
'^^  '  crime  de  Icfe-majcilé  :  il  avoir  ,  di- 
foient-ils  ,  Fomenté  la  révolte  de  Phi- 
lumerje  en  lui  fournifîanr  de  grandes 
fommes  d'argent  :  ce  rebelle  inconnu 
d'ailleurs  efl  peut-être  le  même  que 
Calccere.  L'autre  crime  attaqucic 
Dieu  même  :  voici  le  fait  dont  ils 
abufoient.  Dans  une  contrée  de  l'E- 
gypte ,  nommée  Maréote  ,  voifme 
d'Alexandrie,  étoit  un  certain Ilchy- 
ras  autrefois  ordonné  prêtre  par  Col- 
luthe.  Au  concile  d'Alexandrie  tenu 
.  en  préfence.  d'Ofius  ,  les  ordinations 
de  cet  héréfiarque  avoient  été  décla- 
rées nulles.  Mais  malgré  la  décifion 
du  concile:,  à  laquelle  CoUuthe  lui- 
même  s'étoit  fournis  >  Ifchyras  s'obi^ 
tinoit  à  exercer  les  fonélicns  facer- 
dotales.  Athanafe  faifant  la  vifite  de 
la  Maréote  ,  lui  envoya  Macaire  un 
de  fes  prêtres  pour  le  fommer  de  ve- 
nir comparoître  devant  l'évêque.  Il 
étoit  au  lit  malade  ;  on  fe  contenta 
de  lui  lignifier  l'interdiction  ,  &  l'af- 
faire n'eut  pas  alors  d'autre  fuite* 
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Mais  dans  le  tems  qu'Eufebe  men-  s^^ 


dioit  de  toute  part  des  accufations  Constan- 
contre  Athanafe  ,  Ifchyras  vint  lui  tin, 
oifrir  Tes  fervices  ;  ils  furent  acceptés  ;  ^^'  5  3  ^f 
on  lui  promit  un  Evêché  :  il  dépofa 
que  Macaire  par  ordre  de  l'évêque 
s'étpit  jette  fur  lui ,  tandis  qu'il  célé- 
broit  les  faints  Myfteres  ;  qu'il  avoit 
renverfé  l'autel  &c  la  table  facrée  , 
brifé  le  calice  ,  brûlé  les  livres  faints. 
Sur  des  crimes  fi  graves ,  Athanafe 
fut  mandé  à  la  cour.  L'Empereur  Té- 
touta  ,  reconnut  fon  innocence  ,  le 
renvoya  à  Alexandrie  ,  écrivit  aux 
Alexandrins  que  les  calomniateurs  de 
leur  évêque  avoient  été  confondus , 
&  que  cet  homme  de  Dieu  (  c'efl  le 
terme  dont  il  fe  fervit)  avoit  reçu  à 
fa  cour  le  traitement  le  plus  honora- 
ble. Ifchyras  méprifé  de  l'Empereur 
&  d'Eufebe  qu'il  avoit  fervi  fans  fuc- 
ces  3  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
évêque  ,  lui  demandant  pardon  avec 
larmes.  Il  déclara  en  préfence  de  plu- 
fieurs  témoins  par  un  aéle  figné  de  fa 
main  ,  que  fon  accufation  étoit  faufle, 
&  qu'il  y  avoit  été  forcé  par  trois 
éyêques    Méléciens    qu'il    nomma. 
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Athanafe  lui    pardonna  ;.  mais  fans 
CoNSTAN-  l'admettre  à  la  communion  de  FEgli- 
TiN.      fe  5  qu'il  n'eût  accompli  la  pénitence 
'^"*  >3^»   prefcrite  par  les  canons. 

xLiii.  Les  adverfaires  tant  de  fois  con- 
an  fu^et^"*'"  fondus  ne  perdirent  pas  courage  ; 
dVirfene.  perfuadés  que  dans  la  multitudeMes 
Soc. /.  I.  c.  Goups  il  n'en  faut  qu'un  pour  faire 
Theoi.  L  i.  "^^  bleflurem.ortelle.  Arfeneévêque 
'•  3o»  d'Hypfeie  en  Thébaïde  étoit  dans  le 

22/^'  .».ff.  p^j.^-  j^  Mélece.  Il  difparut  tout  à 
Ath.  Apoi.t.  coup  ,  &  les  Méléciens  montrant  de 
df  S.  Athan.  Ville  en  ville  la  mam  droite  d  un  hom- 
h  ,^-  %  ^+  me  5  publièrent  que  c'étoit  celle  d'Ar- 
l^ne  ,  qu  Athanale  avoit  tait  maiia- 
crer  ;  qu'il  lui  avoit  coupé  la  main 
droite  pour  s'en  fervir  à  des  opéra- 
tions magiques  :  ils  fe  plaignoient 
avec  larmes  qu'il  eût  caché  le  refte 
de  fon  corps  :  ils  refifembloient  à  ces 
anciens  fanatiques  de  l'Egypte  qui 
cherchoient  les  membres  épars  d'Oii- 
ris.  Jean  Arcaph  jouoit  dans  cette  pièce 
îe  principal  rolle.  La  chofe  fit  grand 
bruit  à  la  cour.Le  Prince  commit  pour 
en  informer  le  cenfeur  Delmace  qui 
fe  trou  voit  alors  à  Antiochc  ;  il  en- 
voya Eufebe  <5c  Théognis  pour  affif: 
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ter  au  jugement.  Athanafe  mandé  par  — =55!??!!5- 
Delmace  ,  fentit  bien  que  le  défaut  de  Ccnstan- 
preuve  de  la  pan  de  Tes  adverlaires  ,  '^^^^; 
ne  fuffiroit  pas  pour  le  juftifier  ^  &  '^^  • 
qu'il  falloit  les  confondre  en  leur  . 
prouvant  qu'Arfene  étoit  vivant.  Il 
le  fait  chercher  par  toute  l'Egypte. 
On  découvre  fa  re^'raite  ;  c'étoit  un 
monaftere  près  d'Antéople  en  Thé- 
baïde  :  mais  quand  on  y  arriva  ,  il 
en  étoit  déjà  forti  pour  fe  fauver  ail- 
leurs. On  fe  faifit  du  fupérieur  du  Mo- 
naftere &  d'un  moine  qui  avoir  pro- 
curé l'évafion  :  on  les  amené  à  Ale- 
xandrie devant  le  commandant  de? 
troupes  d'Egypte  :  ils  avouent  qu'Ar- 
fene eft  vivant,  &  qu'il  a  é^é  retiré 
chez  eux.  Le  fupérieur  avertit  auflî- 
tôt  Jean  Arcaph  que  l'intrigue  eft 
découverte  &  que  toute  l'Egypte  fait 
qu'x\rfene  ed  en  vie.  La  lettre  tom- 
be entre  les  mains  d' Athanafe.  On 
trouve  le  fugitif  caché  à  Tyr  :  il  nie 
d'abord  qu'il  foît  Arfene  ;  mais  il  eft 
convaincu  par  Paul  évêque  de  la  vil- 
le ,  dont  il  étoit  parfaitement  ccnnu. 
Athanafe  envoyé  à  Conftantin  par  le 
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■M     ■i.ii^JBM»  diacre  Macaire  toutes  les  preuves  de 
CoNSTAN-  l'impofture.  L'Empereur  révoque  aui^ 
^^N*       fitôt  la  commillion  donnée  à  Delma- 
^'''  33^'  ce  ;  il  rafTure  l'évêque  d'Alexandrie  , 
&  l'exhorte  à  n'avoir  plus  déformais 
d'autre  foin  que  les  fonélions  du  faint 
miniilere,  &  à  ne  plus  craindre  les  ma- 
nœuvres desMéléciensril  ordonne  que 
cette  lettre  foit  lue  dans  l'alTemblée  du 
peuple,  afin  que  perfonne  n'ignore 
fes  fentimens  &  fa  volonté.  Les  mena- 
ces du  Prince  firent  taire   quelque 
tems  la  calomnie.  Se  le  calme  fem- 
bloit  rétabli.  Arfene  lui-mcme  écrivit 
de  concert  avec  fon  clergé  une  let- 
tre à  fon  Métropolitain  ,  pour  lui  de- 
mander d'être  admis  à  fa  communion. 
Jean  faivit  cet  exemple  &  s'en  fit  bon- 
'  neur  auprès  de  l'Empereur.  Le  Prince 
etoitravi  de  joye  dans  l'efpérance  que 
les  Méléciens  alloient  à  la  fuite  de 
leur  cheffe  réunir  au  corps  de  l'Eglife. 
xiiv.         Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
Eufebes'em-  ^^j-éc,  L'opiniâtteté  des  Ariens  i'em- 
rritdei'Em-  porta  enfin  lur  les  bonnes  mtentions 
pereur.         ^^  l'Empereur.   C'étoient  des  évê- 
Jthan»Jpoh  q^çg  ^  Jqj^^  l'extérieur  n'avoir  rien  que 
Soc, Li.c.   de  refpeélable  ;  qui  crioient  fans  eeife 

^7. 
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éc  qui  faifoient  répéter  à  toute  la  cour,  <    ■■ 
qu  Athanafe  étoit  coupable  des  crimes  Coî^stan- 
U s  plus  énormes  ;  quil  s^enprocnroit      tin. 
V  impunité  à  for  ce  à^  argent  y  que  c\'toit  55' 

ainjî  quil  avoit  fait  changer  de  lan-    ^^^^^'•'.  r- 
gage  à  Jean  le  Mélécien  ;  que  h  nou-    s";.'  i.z.  c. 
vel  Arfene  étoit  unperfonnage  de  théa-  "'^* p-^,-   ad 
tre  ;  quil  étoit  étrange  que  fous  un     ziron. en. 
prince  vertueux  V iniquité  rejhît  afffe  ^5^- 
fur  un  des  plus  grands  fiéges  du  monde, 
Jean  regagné  par  les  Ariens  confen- 
toit  lui-même  à  fe  déshonorer  ;  il 
avouoit  à  l'Empereur  qu'il  s'étoit  laii- 
fé  corrompre.  Conftantin  d'un  carac- 
tère franc  &  généreux  étoit  fort  éloi- 
gné de  foupçonner  une  fi  noire  per- 
fidie. Tant  de  fecouffes  lui  firent  en- 
fin lâcher  prife  ;  il  abandonna  Arha- 
nafe  à  fes  ennemis  ;  c'étoit  l'abandon- 
ner que  de  le  laiiTer  à  la  difcrétion 
d'un   concile  ,   dont  Eufebe  devcit 
être  le  maître.  Le  choix  de  la  ville  de 
Céfarée  en  Paleftine  ,  dont  l'autre 
Eufebe  étoit  évoque  ,  annonçoit  déjà 
le  fuccès.  Auffi  le  faint  Prélat  refufa- 
t-il  de  s'y  rendre.  Les  Ariens  en  pri- 
rent avantage;  &  pendant  deux  ans 
ôc  demi  que  dura  le  refus  d'Atha-- 


I 


5*72       Histoire 
■»5  nafe,  c'étoit,  à  les  entendrejun  coupa* 


Constat- ble  qui  fuyoit  fon  jugement.  Enfin 
TIN.      l'Empereur ,  comme  pour  condefcen- 

An.  3  3^.  jj.g  ^^^  répugnances  &:  aux  craintes 
de  Paccufé ,  change  le  lieu  de  l'af- 
femblée5&  l'indique  à  Tyr,  Il  vouloir 
qu'après  avoir  pacifié  dans  cette  ville 
toutes  les  querelles  ,  les  Pères  du 
concile  réunis  dans  le  même  efprit, 
fe  tranlportalTent  à  Jérufalem  pour  y 
faire  enfemble  la  dédicace  de  l'églife 
du  faint  Sépulcre.  Il  manda  aux  éve- 
ques,  dont  pluileurs  étcient  depuis 
longtems  à  Céfarée  ,  de  fe  rendre  à 
Tyr  afin  ce  remédier  en  diligence 
aux  m.aux  de  l'Eglife.  Sa  lettre  >  fans 
nommer  Athanafeîmarque  affez  qu'il 
etoit  étrangement  prévenu  contre  ce 
faint  Perfonnage ,  &  entièrement  livré 
à  fes  ennemis.  Il  affure  ceux-ci  qu'il 
a  exécuté  tout  ce  qu'ils  lui  ont  de- 
mandé ;  qu'il  a  convoqué  les  évêques 
qu'ils  défirent  d'avoir  pour  coopc- 
rateurs  ;  qu'il  a  envoyé  le  comte  De- 
nys  afin  de  maintenir  le  bon  ordre 
dans  le  concile  ;  il  protefle  que  fi  quel- 
qu'un de  ceux  qu'il  a  mandés ,  fe  dif- 
penfê  d'obéir  fous  quelque  prétexte 
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que  ce  foit ,  il  le  fera  fur  le  champ  ^^ 
chaffer  de  fon  eglife.  Cette  lettre  qui(2oic 
convoquoitle  concile,  en  dctruifoic  tin. 
en  même  tems  l'autorité  ;  elle  fufHt  An.  33<^i 
feule  pour  en  prouver  l'irrégularité  : 
le  choix  des  évêques  dévoués  aux 
Ariens ,  la  préfence  du  comte  Denys 
environné  d'appariteurs  6c  de  foldats, 
étoient  autant  d'abus,que  fut  bien  rele- 
ver dans  la  fuite  le  concile  d'Alexan- 
drie. Il  s'y  trouva  pourtant  un  petit 
nombre  d'évêques  catholiques ,  entre 
autres  Maxime  de  Jérufalem  qui 
a  voit  fuccedé  à  Macaire,Marcel  d' An- 
cyre,  &  Alexandre  de  Theiïalonique. 
L'aflemblée  étoit  déjà  compofce  de 
foixante  prélats ,  avant  l'arrivée  des 
quarante  -  neuf  évêques  d'Egypte 
qu'Athanafe  y  amena.  Il  n'y  vint 
qu'à  regret ,  fur  les  ordres  réitérés 
de  l'Empereur ,  pour  éviter  le  fcan- 
dale  que  cauferoit  dans  Péglife  l'in- 
jufte  colère  du  prince,  quilemena- 
çoit  de  l'y  faire  conduire  par  force. 
Le  prêtre  Macaire  y  fut  amené  char- 
gé de  chaînes,  Archelaiis  comte  d'O- 
rient &  gouverneur  de  Paleftine  fe 
joignit  au  comte  Denys. 


2.9- 
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On  ne  donna   point   de  fiége  à 

CoNbTAN-  Ahanafe  :  il  fut  obligé  de  fe  tenir  de- 

^  '■i^-      bout  en  qualité  d'accufé.  D'abord,  de 

^^     concert  avec  les  eveques  dhgypte. 

Concile  de  ^^  ^^cuia  ks  juges  comme  les  ennemis. 

Tyr.  On  n'eut  aucun  égard  à  fa  récufation  : 

-^^^t ^pc^- *•  comptant  fur  fon  innocence,   il  fe 

6gf'^  •  'icr.  f^^^Q^^^^^  ^  répondre.   Il  lui  fallut 

Soc.u  I.  c.  combattre  les  mêmes  monflres  qu'il 

Theoi.  /.  î.  a  voit  déjà  tant  de  fois  terralTés.  On 

^-  ?^;    ^     fit  revivre  toutes  les  vieilles  calom- 

a4,'^ nies  5  dont  l'empereur  avoit  reconnu 

la  faufleté.  Plufiears  évêques  d'E- 
gypte vendus  aux  Méléciens  fe  plai- 
gnirent d'avoir  été  outragés  &  mal- 
traités parfes  ordres.  Ifchyrasjmalgré 
le  défaveu  figné  de  fa  main ,  reparut 
entre  les  accufateurs;  &  ce  miférable 
fut  encore  une  fois  confondu  par  Atha- 
nafe  &  par  iMacaîre.  Il  n'y  eut  que 
les  partifans  d'Eufebe  qui  trouvèrent 
plaufibles  les  menfonges  qu'ils  avoient 
dictés  ;  ils  propoferent  au  comte 
Denys  d'envoyer  dans  la  Maréote 
pour  informer  mr  les  lieux.  La  récla- 
mation d'x\thanafe  &  de  tous  les  Or- 
thodoxes ne  put  empêcher,  qu'on  ne 
nommât  pour  commiffaires  fix  de  fes 
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plus  mortels  ennemis  ,  qui  partirent  ■ 
avec  une  efcorte  delbldats.  Constan- 

Deux  accufations  occupèrent  en-       tin. 
fuite  le  concile.  *  On  fit  entrer  une    ^"-  3  3^» 
ccurtifanne   effrontée  ,   qui  fe  mit  à    ^  ^^y'* 
crier  qu  elle  avoit  tait  vœu  ae  virgi-  confondus, 
nité  ;  mais  qu'ayant  eu  le  malheur  de  Arh.jpoLi, 
recevoir  chez  elle  Athanafe  ,  illui    ^neod.Ui. 
avoit  ravi  1  honneur.  Les  juges  ayant  Soi,  /.  2.  c. 
fommé  Athanafe  de  répondre  ,  il  fe  ^p.^^  Atha^, 
tint  en  filence  ;  Ôc  l'un  de  fes  prêtres,  ap-Jd phot. p, 
nommé  Timothée  ,  debout  à  côté  de  ^pll\n.  ,  , 
lui  y  le  tournant  vers  cette  temme  :  c.  iz. 
Efl-ce  moi ,  lui  dit-il ,  que  tous  accu- 
fei   de  vous  avoir  déshonorée  ;  cefi 
vous'iutme  ,  s'écria-t-elle  ,  en  lui  por- 
tant le  poing  au  Vifage  ,  &  lui  pré- 
fentant  un  anneau  qu'elle  prétendoic 
avoir  reçu  de  lui  :  elle  demandoit  juf-, 

*  Je  ne  dois  pas  diffîmuler  que  l'Hiftoire  de  cette 
Ccurtifanne  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auiTl  au- 
thentique que  celle  d'Arfene.  Rufîn  la  raconte  ; 
mais  Rutin  eft  rempli  de  tables.  Sozomencr,  Thco- 
doret ,  &  l'Auteur  de  la  vie  de  faint  Athanafe  dana 
Photius  ,  l'ont  adoptée  ,  3c  c'eft  ce  qui  m'a  engage  à 
en  taire  ufage.  Mais  il  faut  avouer  que  ni  faint 
Athar.afe  ,  qui  en  philîeurs^^droits  de  Ces  Ouvra- 
ges développe  les  iniquités  du  Concile  de  Tyr ,  ni 
les  Epîtres  Synodales  du  Concile  d'Alexandrie,  & 
de  celui  deSiardique  ou  les  n^enfcnges  des  Ariens 
font  détaillés  ,  ni  la  lettre  du  Vz^e  Jules  ,  nilHif- 
lorien  Socrate  n'en  font  aucune  niention. 
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tice  en  montrant  du  doigt  Timothée 

CoxsTAN-  qu'elle  appeloit  Athanafe,  l'infultant, 
TIN*      le  tirant  à  elle  avec  un  torrent  de  pa- 

An.  3  j5.  j-oles  familières  à  ces  femmes  fans  pu- 
deur. Une  fcêne  fi  indécente  cou- 
vroit  les  accufateurs  de  confufion  , 
faifoit  rougir  les  juges ,  &  rire  les 
comtes  6c  les  foldats.  On  fit  reti- 
rer la  courtiianne  malgré  Athana- 
fe  ,qui  demandoit  qu'elle  fût  interro- 
gée 5  pour  découvrir  les  auteurs  de 
cette  horrible  calomnie.  On  lui  ré- 
pondit qu'on  avoit  contre  lui  bien 
d'autres  chefs  plus  graves,  dont  il  ne 
fe  tireroit  pas  par  des  fubtilites ,  & 
dont  les  yeux  mêmes  alloient  juger. 
En  même-tems  on  tire  d'une  boète 
une  main  deiTechée  :  à  cette  vue 
tous  fe  récrièrent ,  les  uns  d'horreur , 
croyant  voir  la  main  d' Arfene;  les  au- 
tres par  déguifcment  pour  appuyer 
le  menfonge ,  6c  les  Catholiques  par 
indignation  ,  perfuadés  de  l'impolîu- 
re.  Athanafe  après  un  moment  de 
filence  deman^  aux  juges  fi  quel- 
qu'un deux  connoilToit  Arfene  ;  plu- 
fieurs  ayant  répondu  qu'ils  le  ccn- 
noilToient  parfaitement  ,  il  envoya 

chercher 
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chercher  un  homme  qui  attendoît  à  la  ■■■^■-  -i 
porte  de  la  falle,  &i  qui  entra  enve-  Co^sTAN- 
loppé  d'un  manteau.  Alors  Athanafe  ti>c. 
lui  faifant  lever  la  tête  :  E/l-cc  là  ,  ^"-  ^^^' 
dit-il  j  cet  Arfene  que  fai  tué,  qucn 
a  cherché  fi  long-tems  y  ù"  à  qui  après 
fa  mort  fai  coupé  la  main  droite  ? 
C7éroit  en  effet  Arfene  lui-même.  Les 
amis  d'Athanafe  Payant  amené  àTyr^ 
Favcient  engagé  à  s'y  tenir  caché  juf^ 
qu'à  ce  moment;  &  après  s'être  prêté 
înjuftement  aux  calom.niateurs ,  il  fe 
prêtoit  avec  jufiice  à  confondre  la  ca- 
lomnie. Ceux  qui  avoient  dit  qu'ils 
le  connoiflbient ,  n'oferent  le  mecon- 
noître  :  après  leur  aveu,  Athanafe 
retirant  le  manteau  d'un  coté,  fit  ap- 
percevoir  une  de  Tes  mains  ;  ceux  que 
les  Ariens  avoient  abufés  ne  s'atten- 
doient  pas  à  voir  l'autre ,  quand  Atha- 
nafe la  leur  découvrant  :  Foilà  ,  dit- 
51,  Arfene  avec  f  s  deux  mains  s.  l^ 
Créateur  ne  nous  en  a  pas  donné  da- 
l'antage  ;  cef  à  nos  adierfaires  à 
nous  montrer  oîiV on  a  pris  la  troijïé- 
me.  Les  accufareurs  devenus  furieux 
à  force  de  confufion ,  <&  comme  ea- 
Tome  L  B  b 
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■  ivres  de  leur  propre  honte^rempliffent 

CoissTAN-  toute  l'afTemblëe  de  tumulte;  ils  crient 
TIN.  qu'Athanafe  efl  un  Magicien ,  un  en- 
•^■^  chanteur  qui  charme  les  yeux  ;  ils 
veulent  le  mettre  en  pièces.  Jean 
Arcaph  profitant  du  défordre  fc  dé- 
robe &  s'enfuit.  Le  comte  Archelalis 
arrache  Athanafe  des  mains  de  ces 
■frénétiques ,  &  le  fait  embarquer  fe- 
crettement  la  nuit  fuivante.  Le  faine 
évêque  fe  fauva  à  Conftantinople ,  & 
éprouva  tout  le  refle  de  fa  vie  que 
les  méchans  ne  pardonnent  jams.is  le 
mal  qu'ils  ont  voulu  faire  ,  Se  qu'à 
leurs  yeux  c'efl:  un  crime  irrémifîible 
pour  l'innocence  de  n'avoir  pas  fuc^ 
combé.  Ceux  -  ci  fe  confolerent  de 
leur  défaite  en  feignant  de  triompher  ; 
&  fuivant  l'ancienne  maxime  des  ca- 
lomniateurs }  ils  ne  fe  laflerent  pas  de 
renouveller  des  accufations  mille  fois 
convaincues  de  faufîeté.  Leurs  hiflo- 
riens  même  fe  font  eiforcés  de  donner 
le  change  à  la  poftérité.  Mais  ils  ne 
peuvent  perfuader  que  des  efprits 
complices  de  leur  haine  contre  i'E- 
glife  Catholique, 
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Les  commilTaires  envoyés  dans  la  ^ 

Maréote  y  firent  l'informadon  au  gré  Cons  t&i,^ 
de  la  calomnie.  Toutes  les  régies  lu-      '^^^' 
rent  violées,  &  la  cabale  foutenue  ^'  ^^^' 
par  le  préfet  Philagre  ,    apoflat  &    co^Iiîfo.' 
très   corrompu  dans   les  mœurs ,  v  ^"^  Concile 
étouf^la  vérité.  Les  Catholiques  pro-  ^"  ^''* 
relièrent  contre  cette  procédure  mon-  1^^'rîf:^ 
Itrueufe.   Alexandrie  fut  le  théâtre  ^^' 32. 
del'infolence  d'une  foldatefque  eifré-  c'^^of'  ^'  '' 
née  ,  qui  donnoit  main  forte  aux  pré-  ^^^'  V*-  ^• 
lats ,  &  qui  les  divertiffoit  par  les  in-  ^^' 
fuites  qu'elle  faifoit  aux  fidèles  atta- 
chés à  leur  Pafleur.  Ces  commiiTaî- 
res  à  leur  retour  ne  trouvèrent  plus  à 
Tyr  Athanafe  ;  il  fut  condamné  fur 
leur  information  &  fur  tous  les  crimes 
dont  il  s'étoit  juftifié.  La  fentence  de 
dépofition  fut  prononcée;  on  lui  dé- 
fendit de  rentrer  dans   Alexandrie. 
Jean  le  Mélécien  &c  tous  ceux  de  fa 
faction  furent  admis  à  la  communion 
&  rétablis  dans  leur  dignité.  Pour  te- 
nir parole  à  Ifchyras ,  on  le  fit  évê- 
que  d'un  village  où  il  fallut  lui  bâtir 
une  églife;  &  afin  que  tout  fût  étran- 
ge dans  l'hifloire  de  ce  concile,  om 
ne  tarda  pas  à  regagner  Arfene  ;  ilfi- 
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gna  la  condamnation  de  celui  dont  il 
prouvoit ,  lui-même ,  l'innocence.  Les 
aéles  du  concile    furent  envoyés  a 
l'Empereur.  On  avertit  les  évcques 
par  une  lettre  fynodale  de  ne  plus 
communiquer   avec    Athanafe  con- 
vaincu de  tant  de  forfaits  ;  &  qui  après 
une  orgueilleufe  réfiilance  ne  s'étoit 
trouvé  au  Concile  que  pour  le  trou- 
bler ,  pour  y  infulter  les  prélats ,  pour 
récufer  d'abord  &  fuir  enfuite  le  ju- 
gement. Les  évêques  Catholiques  re- 
fuferent  de  foufcrire ,  &  fe  retirèrent 
avant  la  conclufion  de  l'aflfemblée. 
Ce  myftere  d'iniquité  étoit  à  peine 
xLviu.     confommé ,  que  les  évêques  recurent 
?^içr^  ordre  de  fe  tranfpcrter  à  Jérufalem 
s.  sépulcre,   pour  y  faire  la  cérémonie  de  la  Dedi- 
Eiif.vit.  /.4.  cace.  Les  lettres  furent  apportées  par 
's^u  ^ul\  Marien/écrétaire  de  l'empereur,illuf- 

5  3. tre  par  fesemplois,par  fa  vertu,  &  par 

TkeoL  L  I  j^  ç^^^Q^é  avec  laquelle  il  avoit  confeP 
'soiA.  2.  c.  fé  la  foi  fous  les  tyrans.  Il  étoit  chargé 
I»  ,  z5 ,  z<5.  ^^  ^^.  ^^  j^g  honneurs  de  la  fête,de  trai- 
ter les  évêques  avec  magnificence  , 
&  de  diftribuer  aux  pauvres  de  l'ar- 
gent 5  des  vivres  &  des  habits.  L'em- 
pereur envoyoit  de  riches  préfen.s 
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ipour  rornement  de  la  Bafilique.  Ou- 
tre les  évêques  aHemblcs  à  Tyr ,  il  en  Constan- 
vint  un  grand  nombre  de  toutes  les  tin. 
parties  de  TOrient.  Il  s'y  trouva  me-  -^"*  33^» 
me  un  éveque  de  Perfe  ,  qu*on  croît 
être  faint  Âlilles  ,  qui  après  avoir 
beaucoup  foufFert  dans  la  perfécution 
de  Sapor  ,  quitta  fa  ville  épifcopalc  , 
où  il  ne  trouvoit  que  des  cœurs  en- 
durcis &  rebelles  au  joug  de  la  foi  >  & 
vint  à  Jérufalem  fans  autres  richeffes 
qu'une  beface ,  où  étoit  le  livre  des 
évangiles.  Un  nombre  infini  de  fidè- 
les accourut  de  toutes  parts.  Tous 
furent  défrayés  pendant  leur  féjour , 
aux  dépens  de  l'Empereur.  La  ville 
rêtentiifcit  de  prières  ,  d'inftruclions 
chrétiennes,  d'éloges  &  du  prince  & 
de  la  Bafilique.Cn  rendit  cette  lete  an- 
nuelle ;  elle  duroitpendant  huit  jours  ; 
&  c'étoit  alors  un  prodigieux  concours 
de  pèlerins  des  pays  les  plus  éloignés. 
Après  la  dédicace  les  autres  évêques 
fe  retirèrent  :  il  ne  refta  que  les  pré- 
lats du  concile  de  Tyr. 

Cette  folemnité  brillante  futfuivie 
d'un  événement  fâcheux  pour  l'égH-    ^^^^-^  - 
fe.  Arius  3c  Euzoius  avoient  furpris  jéru^Yem,  ' 
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des  lettres  de  Conftantin.  Ce  prince 
Coî^sTAN-  trompé  par  une  profeffion  de  foi  qui 
TIN.  lui  paroiiToit  conforme  à  celle  de  Nî- 
""  ^^  •  cée  5  reconnut  pourtant  qu'il n'appar- 
tenoit  qu'à  l'Eglife  de  prononcer  en 
cette  matière.  Il  renvoya  Arius  aux 
cvêques  afTemblés  à  Jérufalem  ,  & 
leur  écrivit  d'examiner  avec  atten- 
tion la  formule  qu'il  préfentoit ,  &  de 
le  traiter  favorablement  s'il  fe  trou- 
voir  qu'il  eût  été  injuftement  con- 
damné 5  ou  qu'ayant  mérité  l'anathê- 
me  il  fût  revenu  à  réfipifcence.  Conf- 
tantin ne  s'appercevoit  pas  que  met- 
tre en  doute  la  juflice  de  la  condam- 
nation d' Arius ,  c'étoit  porter  attein- 
te au  concile  de  Nicée  ,  qu'il  refpec- 
toit  lui-même.  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  engager  des  Ariens  cachés  à 
rétablir  leur  doéleur  &  leur  maître. 
Les  prélats  réunis  de  nouveau  à  Jé- 
rufalem en  forme  de  concile ,  reçoi- 
vent à  bras  ouverts  Arius  Bc  Eu- 
zoius;  ils  adreffent  une  lettre  fyno- 
dale  à  tous  les  évêques  du  monde  ; 
ils  y  font  valoir  l'approbation  de 
re,mpereur  ,  &  reconnoiflent  pour 
très  orthodoxe  la  profeflîon  de  foi 
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3'Arius.  Ils  invitent  toutes  les  égli- 
fes  à  l'admettre  à  la  communion  , 
lui  &  tous  ceux  qui  en  avoient  été 
réparés  avec  lui.  Ils  écrivent  en 
particulier  à  l'Eglife  d'Alexandrie  , 
qu'il  eft  tems  de  faire  taire  l'envie  ,  Se 
de  rétablir  la  paix  ;  que  l'innocence 
d'Arius  efl:  reconnue  ;  que  l'Eglife 
lui  ouvre  fon  fein  ,  &  qu'elle  rejette 
Athanafe.  Marcel  d'Ancyre  ne  vou- 
lut prendre  aucune  part  à  la  réception 
d'Arius. 

Les  évêques  venoient  d'envoyer 
les  lettres  par  lefquelles  ils  commu-     ^  ^•"   ^ 
niquoient  avec  complaiiance  leur  de-  s'adrcfle  à 
cifion  à  Conftantin  ,    lorfqu'ils  en  l'tm^ereur. 
reçurent    de   fa    part   qui   n'étoient  ^^h-,  A-oi.z. 
pas  aufli  flatteufes.  Athanafe  s'étant  ^gf"^  ' 
échappé  de  Tyr ,  étoit  venu  à  Conf-  ^^"'''  ^*  ^'  ^• 
tantinople  ;   &  comme  l'Empereur    ic;. /.a.c. 
traverfoit  la  ville  à  cheval,  le  prélat  ^7» 
accompagné  de  quelques  amis  fe  pré- 
fenta  fur  fon  paffage  d'une  manière 
fi  fubite  &  fi  imprévue ,  qu'il  étonna 
Conftantin.  Le  Prince  ne  l'auroit  pas 
reconnu  fans  quelques  -  uns  de   fes 
courtifans  qui  lui  dirent  qui  il  étoit  9 
6c  l'injufte  traitement  qu'il  venoit 
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d'efluyer.    Conflantin   paiToIt  outre 

CoNSTAN-  fans  lui  parler;  &    quoiqu'Athanafe 

TIN.       demandât  d'être  entendu ,  FEmpe- 

An.  35é^.  j.ç^j.  ^^qJç  pj.A^  ^  j^  j'^jj.g  retirer  par 

force.  Alors  Tévêque  élevant  la  voix  : 
Prince,  lui  dit-il ,  le  Seigneur  jugera 
entre  vous  ^  moi  ^puifque  vous  vous 
déclare^  pour  ceux  qui  me  calomnient: 
je  ne  vous  demande  que  de  faire  venir 
mes  juges  ,  ajin  quejepuijfe  vous  faire, 
ma  plainte  en  leur  préjence,  L'Empe- 
reur frappé  d'une  requête  fi  jufte  Se 
fi  conforme  à  fes  maximes ,  manda 
fur  le  champ  aux  évêques  de  venir 
lui  rendre  compte  de  leur  conduite  ; 
il  ne  leur  diiïimula  pas  qu'on  les  ac- 
cufoît  d'avoir  procédé  avec   beau- 
coup d'emportement  (Se  de  paiHon. 
.  "•  ,         Cette  lettre  concerna  la  cabale.  Les 
Bafe.  eveques  mandes  a  la  cour  le  diiper- 

Avh,  Apoi.  ferent  auflitôt  &  s'en  retournèrent 
»•  dans  leurs  diocèfes.  Il  n'en  refta  que 

^^,  '  '  '  *  fix  des  plus  hardis ,  à  la  tête  defquels 
Theod,  1. 1.  étoient  les  deux  Eufebes.  Ils  fe  ren- 
Soi.Lx.c,  dirent  devant  l'empereur,  &  fe  gar- 
'7-  derent  bien  d'entrer  en  difpute  avec 

Athanafe.  vSelon  leur  méthode  ordi- 
naire ;  au  lieu  de  prouver  les  accufa- 
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tîons  dont  il  s'agilToit ,  ils  en  formèrent  f 
unenouvelIe.Bieninftruitsdelaprédî-  Constak- 
lection  de  Conftantin  pour  fa  nouvel-       ^^^'* 
le  ville ,  ils  chargèrent  le  faint  éveque       "•  33  » 
d'avoir  menacé  d'affamer  Confianti- 
Tiople  ,  en  arrêtant  le  blé  d'Alexan- 
drie. Athanafe  eut  beau  repréfenter 
qu'un  pareil  attentat  ne  pouvoît  tom- 
ber dans  l'efprit  d'un  particulier  fans 
pouvoir  &c  fans  force  ;  Eufebe  préten- 
dît qu' Athanafe  étoit  riche  ,  &  chef 
d'une  faélion  puilfante.  La  feule  im- 
putation irrita  tellement  l'Empereur, 
qu'incapable  de  rien  écouter,  il  exila 
l'accufé  à  Trêves  ,  fe  flattant  d'ail- 
leurs que  l'éloignement  de  ce  prélat 
inflexible  rendroit  la  paix  à  l'Eglife. 
Le  faint  fut  reçu  avec  honneur  par 
l'évêque  Maxîmin ,  zélé  pour  la  véri- 
té ;  &  le  jeune  Conftantin  qui  faifoic 
fa  réfidence  en  cette  ville ,  prit  foin 
d'adoucir  fon  exil  par  les  traitemens 
les  plus  généreux. 

Les  Ariens  maîtres  du  champ  de        irr; 
bataille,  formèrent  à  Conftantinople  cca^an^iS' 
une  nouvelle  aifemblée.  Cn  y  fit  ve-  p^-e» 
rir  de  bien  loin  les  évêques  du  parti,  y^th.  Apol.z^ 
Ils  fè  réunirent  en  grand  nombre.Il  fut  •^•^•'•^•^^ 
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asEpropofé  en  premier  lieu  de  donner 


Soi,  ^'  2»  ^' 


3'. 


CoNsrAK-  unluccelTeur  à  Athanafe.  L'Empereur 
TIN.       n'y  voulut  point  confentir.  On  dépofa 

An.  ^i6.  Marcel  d'Ancyre  ;  ôc  Bafile  fut  nom- 
"  "  me  en  fa  place.  Marcel  n'avoit  jamais 
ufé  de  ménagement  à  l'égard  des 
Ariens  :  il  s'étoit  ilgnalë  centre  eux 
au  concile  de  Nicce  ;  il  avoir  refufé 
de  communiquer  avec  eux  au  concile 
de  Jërufalem  ;  il  n'avoit  pas  même 
voulu  prendre  part  à  la  cérémonie 
de  la  dédicace  ;  ce  qu'on  fut  bien  en- 
venimer auprès  de  l'empereur  ,  qui 
en  fut  fort  irrité.  Mais  fon  plus  grand 
crime  étoit  la  guerre  qu'il  avoit  dé- 
clarée à  un  Sophifte  de  Cappadoce 
nommé  AftériuSc  Celui-ci  étoit  l'é- 
miiTaire  des  Ariens  ,  ôc  couroit  de 
ville  en  ville  prêchant  leur  doclrme. 
Marcel  le  confondit  ,  &  ce  fuccès 
mît  le  comble  à  la  haine  que  lui  por- 
toient  déjà  les  hérétiques.  Ils  Faccu- 
ferent  de  Sabellianifme.  Il  fut  juflifié 
ail  concile  de  Sardique.  Mais  fes 
écrits  donnèrent  dans  la  fuite  occa- 
fion  de  foupçonner  fa  foi  :  ôc  plufîeurs 
faints  Doéleurs  l'ont  condamné  com- 
»e  ayant  favorifé  les  erreurs  de  Pho- 
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tîn.  Quelques  autres  évêques  furent      i       ■■- 
encore  dépofés  contre  toute  juilice  Constan- 
dans  le  concile  de  Conftantinople.  tin. 

Mais  le  grand  ouvrage  d'Eufebe  ,    •^"'  35<^« 
ce  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur,  c'étoit        i^ii- 

j      r  »       /^    Y    1-  \  •     Efforts  d'Eu- 

de  forcer  les  Catholiques  a  recevoir  febepourfai- 
Arius.  Après  le  concile  de  Jérufa-  re  recev«ic 
lem  cet  héréfiarque  étoit  retourné  à  AièianTe. 
Alexandrie.    Il  fe  flattoit  que  l'exil    Sscr.i.ue, 
d'Athanafe  feroit  tomber  devant  lui  }J.'  ,  , 
toutes   les   barrières.  11  trouva   les  14. 
efprits  plus  aigris  que  jamais.   On  le   ■^^x'^-^»'^» 
rebuta  avec  horreur.  Déjà  les  trou-    PoU:.  ::-\i 
blés  fe  rallumoient  5  quand  l'empe-  ^^'^[-P* 
reur  le  rappela  à  Conrîantinople.  Sa 
préfence  augmenta  l'infolence  de  fes 
partifans ,  Se  la  fermeté  des  Catholi- 
ques. Eufebe  preffoit  l'évêque  Ale- 
xandre  de  l'admettre  à  fa  commu- 
nion ,  Se  fur  fon  refus  il  le  menaçoit 
de  dépofition.    L'évêque  mille  fois 
plus   attaché  à  la  pureté  de  la  foi 
qu'à  fa  dignité ,  n'étoit  point  ébran- 
lé de  ces  menaces.  L'empereur  fati- 
gué d'une  conteftation  fi  opiniâtre  , 
voulut  la  terminer.  Il  fait  venir  de- 
vant lui  Arius ,  Se  lui  demande  s'il 
adhère  aux  décrets  de  Nîcée.  Arius 
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«  répond  fans  balancer  qu'il  y  foufcrît 


CoNSTAN-  de  cœur  &  d'efprit ,  de  préfente  une 
TIN.      profeflion   de   foi  ou  l'erreur  étok 

An.  3  5^»  adroitement  couverte  fous  des  termes 
de  l'écriture.  L'empereur,  pour  plus 
grande  aiîurance  ,  l'oblige  de  jurer 
que  ce  font-Ià  fans  détour  fes  vérita- 
bles fentimens.  Il  n'en  fait  aucune 
difficulté.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  tenant  le  fymbole  de  Nicée 
entre  fes  mains ,  &  la  formule  de  fa 
croyance  hérétique  cachée  fous  fon 
bras,  il  rapportoità  celle-ci  le  ferment 
qu'il  paroiifoit  prononcer  fur  l'autre. 
Mais  Arius  étoit  apparemment  trop 
habile  pour  ufer  en  pure  perte  d'une 
pareille  rufe  ,  &  trop  éclairé  pour 
Ignorer  qu'une  reflriclion  mentale  ne 
rabat  rien  d'un  parjure.  Conflantin 
fatisfait  de  fa  foumilîion  :  ^lle^ ,  lui 
dît-il,^  votre  foi  s'accorde  avec  vo- 
ire  ferment ,  vous  êtes  irrépréhenfîhle: 
Ji  elle  71  y  efl  pas  conforme  y  que  Dieu 
fuit  votre  juge.  En  même-tems  il  man- 
^e  à  Alexandre  de  ne  pas  différer 
d'admettre  Arius  à  la  communion. 
Eufebe  porteur  de  cet  ordre  ,  conduit 
Ariu5  devant  Alexandre  ^  de  Signifie 
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à  l'cvêque  la  volonté  du  Prince.  L'c- 
vêque  perfide  dans  fon  refus.  Alors  Constam- 
Eufebe  hauflant  la  voix  :  Nous  ayons  ^^^* 
malgré  vous  ^  lui  dit-il , /air  rappeler  •  •>>  • 
AriuSy  nous  [aurons  hienaujji  malgré 
vous  h  faire  entrer  demain  dans  votre 
églife.  Ceci  fe  palfoit  le  famedi;  &  îe 
lendemain  tous  les  fidèles  étant  réu- 
lîis  pour  la  célébration  des  faints 
îTiyfteres ,  le  fcandale  en  devoit  être 
plus  horrible.  Alexandre  voyant  les 
puiffances  de  la  terre  déclarées  con- 
tre lui  5  a  recours  au  ciel  :  il  y  avoit 
fept  jours  ,  que  par  le  confeil  de  Ja- 
ques de  Nifibe  qui  étoit  alors  à  Conf^ 
tantinople  ,  tous  les  Catholiques 
étoient  dans  les  jeûnes  &  dans  les 
prières  ;  &  Alexandre  avoit  pdTé 
plufieurs  fours  &  plufieurs  nuits  en- 
fermé feul  dans  Féglife  de  la  paix  , 
profterné  &  priant  fans  ceflfe.  Frappé 
de  ces  dernières  paroles  d'Eufebe  ,  le 
faint  vieillard  accompagné  de  deux; 
prêtres ,  dont  l'un  étoit  Macaire  d'A- 
lexandrie 5  va  fe  jetter  au  pied  de 
i'autel  :  là  courbé  vers  la  terre  qu'il 
baignoit  de  fes  larmes  :  «  Seigneur  , 
»  dit-il  d'une  voix  entrecoupée  de 
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"      '    ■  ..  »  fanglots  ,  s'il  faut  qu'Arius  foit  de- 
CoNSTAN-  »  main  reçu  dans  notre  fainte  aflfem- 
TIN.      jc  biée  ,  retirez  du  monde  votre  ler-^ 
^'  33  •  »  viteur  ;  ne  perdez  pas  avec  l'impie 
»  celui  qui  vous  efl:  fidèle.  Mais  fi 
»  vous  avez   encore  pitié  de  votre 
y*  Eglife ,  &  je  fais  que  vous  en  avez 
3»  pitié  5  écoutez  les  paroles  d'Eufebe, 
»  ôc  n'abandonnez  pas  votre  héritage 
2)  à  la  ruine  &  à  l'opprobre.  Faites 
5»  difparaître  Arius ,  de  peur  que  s'il 
»  entre  dans  votre  Eglife ,  il  ne  fem- 
y>  ble  que  l'héréfie  y  foit  entrée  avec 
3>  lui  5  &  que  le  menfonge  ne  s'afTeye 
»  dans  la  chaire  de  vérité.  » 
iiv.  Tandis  que  cette  prière  d'Alexan-i 

.t^^^^'^'^'dre  s'élevoit  au  ciel  avec  fes  fou-, 
5or./.  i.r.  pî^s  >  ^^s  partifans  d' Arius  prome- 
'^Th  Isolent  celui-ci  comme  en  triomphe 

f,  14.  *  *  '  dans  la  ville  ,  pour  le  montrer  au 
Soi,  i,  2.  f.  peuple.  Lorfqu'il  paiToit  avec  un 
nombreux  cortège  par  la  grande  pla- 
ce auprès  de  la  colonne  de  porphyre, 
il  fe  fentit  preffé  d'un  befoin  naturel  , 
qui  l'obligea  de  gagner  un  lieu  pu- 
blic, tel  qu'il  y  en  avoit  alors  dans  tou- 
tes les  grandes  villes.  Le  domeflique 
qu^il  avoit  laîfle  au  dehors  >  voyant 


ap 
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qu'il  tardoit  beaucoup,  craignit  quel-  s 


que  accident  ;  il  entra  ôc  le  trouva  CoxNstan- 
mort  5  renverfé  par  terre,  nageant  aj^^' ^ 
dans  fon  fang,  &  tts  entrailles  hors  de  *  >  • 
fbn  corps.  L'horreur  d'un  tel  fpedale 
fît  d'abord  trembler  fes  fedateurs  ; 
mais  toujours  endurcis  ,  ils  attribua 
rent  aux  fcrtiléges  d'Alexandre  un 
châtiment  fi  bien  caraclérifé  par  tou- 
tes les  circonftances.  Ce  lieu  celTa 
d'être  fréquenté  ;  on  n'ofoit  en  appro- 
cher dans  la  fuite ,  &  on  le  montroit 
au  doigt  comme  un  monument  de  la 
vengeance  divine.  Long-tems  après, 
un  Arien  riche  &  puifTant,  acheta  ce 
terrein ,  &  y  fît  bâtir  une  maifon  afin 
d'efïàcer  la  mémoire  de  la  mort  fu- 
nefle  d'Arius. 

Le  bruit  s'en  répandit  bientôt  dans       iv. 
tout  l'Empire.  Les  Ariens  en  rougif-    Î^J;"^*^'^^* 
foient  de  honte.  Le  lendemain  jour  peler  Atha- 
de  Dimanche  ,  Alexandre  à  la  tête  °^^^* 
de  fon  peuple  rendit  à  Dieu  des  ac-  A:h,aiSAîis 
tions  de  grâces  folemnelles,  non  pas 
de   ce   qu'il  avoir  fait  périr  Arius  > 
dont  il  plaignoit  le  malheureux  fort, 
mais  de  ce  qu'il  avoit  daigné  étendre 
fon  bras  <3c  repoufler  l'héréfie  ,  qui 
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;  marcboit  avec  audace   pour  forcer 

CoNSTAN-i'entrce  du  fanéluaire.  Conflantin  fut 
"^^N-      convaincu  du  parjure  d'Arius  ;   & 
"*  ^^  '  cet  événement  le  confirma  dans  fon 
averfion  pour  rArianifme  ,  ^  dans 
fon  refpedl  pour  le  concile  de  Nicée. 
Mais  les  Ariens,  après   la   mort  de 
leur  chef,  trouvant  dans  Eufebe  de 
Nicomédie  autant  de  malice  &  enco- 
re plus  de  crédit  ,  continuèrent  de 
tendre  des  pièges  à  la  bonne  foi  de 
l'Empereur  ;  &  il  ne  celTa  pas  d^être 
la  dupe   de   leur  déguifement.  Les 
habitans    d'Alexandrie    ibllicitoient 
vivement  le  retour  de  leur  éveque  : 
on  faifoit  dans  la  ville  des  prières  pu- 
bliques 5  pour  obtenir  de  Dieu  cette 
faveur  :  faint  Antoine  écrivit  plufieurs 
fois  à  Confîantin  pour  lui  ouvrir  les 
yeux  fur  Finnocence  d'Athanafe  Se 
fur  la  fourberie  des  Méléciens  &  des 
Ariens.  Le  prince  fut  inexorable.  Il 
répondit   aux  Alexandrins  par  des 
reproches  de  leur  opiniâtreté  &  de 
leur  humeur  turbulente  ;  il  impofa  fî- 
lence  au  Clergé  &  aux  Vierges  fa- 
crées  ,  Se  protefla  qu'il  ne  rappelle- 
tolt  jamais  Athanafej  quec'étoit  un 
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fédltieax  ,  condamné  par  un  juge- 
ment éccléfiaftique.  lî  manda  à  faint  Constan- 
"Antoine  qu'il  ne  pouvoir  fe  rcfoudre  Tii';. 
à  mépriièr  le  jugement  d'un  concile  ;  ^^*  5^^* 
qu'à  la  vérité  la  pafîîon  emportoit 
quelquefois  un  petit  nombre  déjuges; 
mais  qu'on  ne  lui  perfuaderoit  pas 
qu'elle  eût  entraîné  le  fufïrage  d'un 
fi  grand  nombre  de  prélats  illuftres 
&  vertueux  ;  qu'Athanafe  étolt  un 
homme  emporté  ,  fuperbe ,  querel- 
leur 5  intraitable  :  c'étoit  en  effet  l'i- 
dée que  les  ennemis  d'Athanafe  don- 
noient  de  lui  à  l'Empereur  ,  parce 
qu'ils  connoiflbîent  l'averflon  de  ce 
prince  pour  les  hommes  de  ce  carac- 
tère. Il  ne  pardonna  pas  même  cet 
efprit  de  cabale  à  Jean  le  Mélécien  , 
qui  venoit  d'être  fi  bien  traité  par  le 
concile  de  Tyr.  Ayant  appris  qu'il 
étoit  le  chef  du  parti  oppcfé  à  Atha- 
nafe ,  il  l'arracha  ,  pour  ainfi  dire  , 
d'entre  les  bras  des  Méléciens  &  des 
Ariens ,  Se  l'envoya  en  exil ,  fans  vou- 
loir écouter  aucune  follicitatîon  en  fa 
faveur.  Toutefois  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  il  revint  de  fcn  in- 
jufle  préjugé.  Mais  avant  que  de  ra- 
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'        conter  la  mort  de  ce  prince ,  îl  efl 
CoNSTAN-  a  propos  de  donner  une  idée  desloix 
TIN.      qu'il  avoir  faites  depuis  le  concile  de 
An.  33^.  Nicée. 

L\i.  Des  le  commencenaent  du  fchifme 

ics'^Hé^rétT^^^  des  Donatiftes  ,  Conftantin  les  a  voit 
<iucs.  exclus  des  grâces  qu'il  répandolt  fur 

CoLTh.  lih.  Yi^grl'iiQ  d'Afrique.    Il  tint  la  même 

16.    rif,    5-.  °  j     .  ^    lî  /  J     1 

Euf.vh.i.i,  conduite  a  1  égard  de  tous  ceux  que 
*.  63.  b-fcq.  le  fchifme  ou  l'héréfie  feparoit  de  la 

001.  l,  Z.  C.  .  r-       T.      T  -T      J  /     1 

30.  communion  Catholique  :  il  déclara 

jmm.Lis.  par  une  loi,  que  non-feulement  ils 
ri/*/.  lî  auroient  aucune  part  aux  privilè- 

ges accordés  à  l'Eglife  ;  mais  que  leurs 
clercs  feroient  alfujettis  à  toutes  les 
charges  municipales.  Cependant  il 
montra  dans  le  même  tems  quelques 
égards  pour  les  Novatiens.  Comme 
on  les  inquiétoît  fur  la  propriété  de 
leurs  temples  &c  de  leurs  cimetières, 
il  ordonna  qu'on  leur  laiffât  la  libre 
poiTefîîon  de  ces  lieux ,  fuppofé  qu'ils 
euffentété  légitimement  acquisj-îknon 
pas  ufurpés  fur  les  Catholiques.  Vers 
la  fin  de  fa  vie  il  devint  plus  févére  : 
il  publia  contre  les  hérétiques  un 
ëdit ,  dans  lequel  à  la  fuite  d'une  vé- 
hémente inventive  >  il   leur  déclare 
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qu'après  les  avoir  tolérés ,  comme  il   >  » 
voit   que  fà  patience   ne   fert   qu'à  Constan- 
donner  à  la  contagion  la  liberté  de    .'*"^^'' 
s'étendre,  il  efl:  réfolu  de  couper  le      "'SS^* 
mal  dans  fa  racine  :  en  conféquence,  il 
leur  défend  de  s'aflerabler,  foit  dans 
les  lieux  publics ,  foit  dans  les  maî- 
fons  des  particuliers  ;  il  leur  ôte  leurs 
temples  &:  leurs  oratoires  ,  &:les  don- 
ne à  l'Eglife  Catholique.  On  £t  la  re- 
cherche de  leurs  livres  ;  &  comme  on 
en  trouva  plufieurs  qui  traitoient  de 
magie  &  de  maléfices,  on  en  arrêta 
les  polfeiTeurs ,  pour  les  punir  félon 
les  ordonnances.  Cet  édit  fit  revenir  ^ 

un  grand  nombre  d'hérétiques  ;  les 
uns  de  bonne  foi ,  les  autres  par  hy- 
pocrifie.  Ceux  qui  demeurèrent  ob- 
flinés ,  étant  privés  de  la  liberté  de 
s'affembler ,  &  de  feduire  par  leurs 
înftrudions ,  lailTerent  peu  de  fuccef- 
feurs  ;  &  ces  plantes  malheureufes  fe 
fecherent  infenfiblement ,  &  fe  per- 
dirent enfin  tout  à  fait  faute  de  cul- 
ture Se  de  femence.  Les  Novatiens , 
quoiqu'ils  fuifent  nommés  dans  l'édit, 
furent  encore  traités  avec  indulgen- 
ce 'y  ils  étoient  moins  éloignés  que  les 
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autres  des  fentimens  Catholiques ,  Si 
CoKSTAN-  l'empereur  aimoit  Acefe  leurévêque* 

TIN.  On  lailîa  aulTi  fubfifter  tranquillement 
An.  33^,  ceux  des  Cataphryges  qui  fe  renfer- 
moient  dans  la  Phrygie  Se  dans  les 
contrées  voilines  ;  c'étoit  une  e-fpe- 
ce  de  Montaniftes.  L'édit  ne  parle 
point  des  Ariens  :  ils  ne  formoîcnt 
pas  encore  de  feéle  féparée  ;  &  depuis 
leur  rétraélation  flmuiée,  l'Empereur, 
loin  de  les  regarder  comme  exclus  de 
l'Eglife ,  s'eiForçoit  de  les  faire  ren- 
trer dans  fon  fein.  Il  s'etoît  fait  inf- 
truire  de  la  doélrine  &:  des  pratiques 
des  diverfes  fedles  par  Stratège ,  dont 
îl  changea  le  nom  en  celui  de  Mufo- 
mtn,  C'étoit  un  homme  né  à  Antio- 
che  ,  qui  fit  fortune  auprès  de  Conf- 
tantin  par  fon  favoir  &  par  fon  élo- 
quence dans  les  deux  langues.  Il  étoit 
attaché  à  l'Arianifme ,  &  parvint  fous 
Confiance  à  des  honneurs ,  qui  mi- 
rent dans  un  grand  jour  fes  bonnes  de 
fes  mauvaifes  qualités. 

tvn.  Eufebe  dit  que  Conflantin  fe  Rt 

loi  fur  la  yjj  devoîr  de  confirmer  par  fon  auto- 

Jurifcîiaion       .    /  i        r  /        J  î 

F.pifcopaie.   rite  les  lentences  prononcées  dans  les 
Euf.  vit,  L  4.  conciles ,  6c  qu'il  les  faifoit  exécuter 


7î. 

nftin- 
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par  les  gouverneurs  des  Provinces.  .    j 

Sozomene  ajoute  que  par  un  eiFet  de  Co.^stan- 
fon  refpecl  pour  la  religion  ,  il  per-      tin. 
mit  à  ceux  qui  avoient  des  procès  ,  ^"*  ^^^' 
de  récuferles  juges  civils  ,  &  de  V^^'coLTh.^êx' 
ter  leurs  caufes  au  jugement  des  évê-  traJeg,  i.  &• 
ques  ;  qu'il  voulut  que  les  Sentences  jlif'^.^r 
des  évêques  fuflent  fans  appel  comme >rC 
celles  de  l'Empereur  ,  &  que  les  ma-""* 
giftrats  leur  prêtaflent  le  fecours  du 
bras  féculier.  Nous  avons  à  la  fuite 
du  Code  Théodofien  un  titre  fur  la 
jurifdiclion  épifcopale  ,  dont  la  pre- 
mière loi  attribuée  à  Conftantin  & 
adreflee  à  Ablave  préfet  du  prétoire , 
donne  aux  éveques  une  puiffance  fu- 
prême  dans  les  jugemens  :  elle  ordon- 
ne que  tout  ce   qui  aura  été  décidé 
en  quelque  madère  que  ce  foit  par  le 
jugement  des  évéques,  foit  regardé 
comme  facré,  &  fortiiTe  irrévocable- 
ment fon  effet,  même  par  rapport  aux 
mineurs  ;  que  les  préfets  du  prétoire 
&  les  autres  magiftrats  tiennent  la 
main  à  l'exécution  ;  que  fi  le  deman- 
deur ou  le  défendeur ,  foit  au  com- 
mencement  de  la   procédure  ,  foit 
après  les    délais  expirés  ,  foit  à  U 
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dernière  audience  ,  ibit  même  quand 
CoNSTAN-  le  ji^gs  a  commencé  à  prononcer , 
TIN.  en  appelle  à  l'éveque  ,  la  caufe  y  foit 
An.  ^^6,  auiîî-tôt  portée ,  malgré  l'opporition 
de  la  partie  adverfe  ;  qu'on  ne  puiiTe 
appeller  d'un  jugement  épifcopal;  que 
le  témoignage  d'un  feul  évêque  foit 
reçu  fans  difficulté  dans  tous  les  tri- 
bunaux, 6c  qu^il  faife  taire  toute  con- 
tradidion.  L'autenticité  de  cette  loi 
fait  une  grande  queftion  entre  les  cri- 
tiques. Il  ne  m'appartient  pas  d'en- 
trer dans  cette  conteftation.  Le  lec- 
teur jugera  peut-être  que  ceux  qui 
foutiennent  la  vérité  de  la  loi  font 
plus  d'honneur  aux  évêques  ,  &  que 
ceux  qui  l'attaquent  comme  faulTe  & 
fuppofée  5  en  font  plus  à  Conflantin, 
Cujas  juftifîe  ici  la  fageffe  de  ce  prin- 
ce par  le  mérite  éminent  des  évêques 
de  ce  tems-là  ,  6c  par  leur  zèle  pour 
la  juflice.  Conftantin  vit  à  la  vérité 
dans  l'Eglife  ,  ce  qu'on  y  a  vu  dans 
tous  les  fiécles ,  d'éclatantes  lumiè- 
res êc  de  fublimes  vertus  :  mais  je 
doute  'Q[Mt  faint  Euftathe ,  faint  Atha- 
nafe  ôc  Marcel  d'Ancyre  euflfent  été 
de  l'avis  de  Çujas^  dumoins  auroient-; 
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ils  excepté  des  conciliabules  fort  nom- 
breux. 

^  La  religion  &  les  mœurs  fe  fou- 
tiennent  mutuellement.   Aufîî  Conf- 
tantin  fut-il  attentif  à  conferver  la      ^^"i- 
pureté  des  mœurs  ,  furrout  par  rap-  n^rtï/^" 
port  aux  mariages.  Dans  fes  ordon-  Cod.Th'uh 
nances ,  il  met  toujours  les  adultères  î'-f'>-7.' 
a  côté  des  homicides  &  des  empoi-  r/:'^"''''' 
fbnneurs.  Selon  la  jurifprudencc  Ro-  ^^'^-J^A  nh. 
maine  ,  qui   avoit  fuivi  en  ce  point  'lié; ;'•»>. 
celle  des  Athéniens ,  les  femmes  qui  ^^• 
tenoien;  cabaret  ,  étoient  mifes  au 
rang  des  femmes  publiques;    elles 
n'étoient  point  fujettes  aux  peines  de 
l'adultère  :  Conftantin  leur  ôta  cette 
impunité  infamante  ;  mais  par  un  ref- 
te  d'abus  il  laifla  ce  honteux  privilè- 
ge à  leurs  fervantes  ;  &  il  en  apporte 
une  raifon  qui  n'eft  gueres  conforme 
a  1  efprit  du  Chriflianifme  :  Ceft,  dît- 
il  9  que  la  Jevérité  des  jugemens  nejl 
pas  faite  pour  des  perfonnes  que  leur 
^-##  rend  indignes  de  Vattention 
des  loix.  L'adultère  etoit  un  crime 
public;  c'efl-à-dire^ue  toute  per- 
ionne  étoit  reçue  àJirîntenter  accu- 
wtion  :  pour  empêcher  que  la  paix 
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_  __  des  mariages  ne  tût  mal  à  propos 

Constat-  troublée  ,  Condantin  ôta  Taélion  d^a- 
TiN.       dultere  aux  étrangers  ;  il  la  réferva 
^"•35^«    aux  maris  ,  aux  frères  ,  aux  coufms 
germains  ;  &  pour  leur  fauver  le  rif- 
qjc  que  couroientles  accufateurs ,  il 
leur  permit  de  fe  défifter  de  l'accufa- 
tion  intentée  ,  fans  encourir  la  peine 
des  calomniateurs.  Il  lailfa  aux  maris 
la  liberté  que  fes  prédcceflfeurs  leur 
avoir  accordée  ,  d'accufer  leurs  fem- 
mes fur  un  fimple  foupçon ,  fans  s  ex- 
pofer  à  la  peine  de  la  calomnie  5^  pour- 
vu que  ce  fût  dans  le  terme  de  foixan- 
te  jours  depuis  le  crime  commis  ou 
foupçonné.  Les  divorces  étoient  fré- 
quents dansTancienne  république;  Au- 
gure en  avoit  diminué  la  licence^; 
mais  la  difcipline  s'étoit  bientôt  relâ- 
chée fur  ce  point ,  &  les  caufes  les 
plus  légères  fuffifoient  pour  rompre 
fe  lien  conjugal.  Conftantin  le  refirer- 
ra  :  il  retrancha  aux  femmes  la  facul- 
té de  faire  divorce  ,  à  moins  qu'el- 
les ne  pufifent  convaincre  leurs  maris 
d'homicide,  d'dmpoifonnement ,  ou 
d'avoir  détruitdgs  fépultures ,  efpece 
de   facrilége   qui  fe  mettoit  depuis 

quelque 
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quelque-tems  à  la  mode.  Dans  ces  — 
cas  la  femme  pouvoir  reprendre  fa  Co 
dot.  Mais  fi  elle  fe  féparoit  pour  tou- 
te autre  caufe  ,  elle  étoit  obligée  de    ^n.  j3<î. 
laifTer  à  fon  mmjufqu'â  une  aiguille  , 
dit  la  loi ,  &  condamnée  à  un  bannif- 
fement  perpétuel.  Le  mari  de  fon  côté 
ne  pouvoit  répudier  fa  femme  &  fc 
remariera  une  autre,  qu'en  cas  dV 
dulrere  ,  de  pcifon  ,    ou   ti'infâme 
commerce  :  autrement ,  il  étoit  force 
de  lui  rendre  fa  dot  entière  ,  fans 
pouvoir  contrader  un  autre  maria- 
ge :  s'il  fe   remarioit ,  la   première 
femme  étoit  en  droit  de  s'em.parer  Se 
de  tous  les  biens  du  mari ,  &  de  la 
dot  même  de  la  féconde  époufe.  On 
voit  que  cette  loi ,  toute  rigcureufe 
qu'elle  dût  fembler  alors  ,    n'étoit 
pourtant  pas  encore  conformer  celle 
de  l'Evangile  fur  l'indifTolubilité  du 
mariage.  Par  une  autre  Ici  Ccnftan- 
tin  voulut  arrêter  les  mariages  con- 
traites  à  la  bienféance  publique.   Il 
déclara  que  les  pères  revêtus  de  quel- 
que dignité  ou  de  quelque  charge 
honorable ,  ne  pourroient  légirimer 
les  enfans  venus  d'un  mariage  con-; 
Tome  I.  Ce 
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tradlé  avec  une  femme  abjedle  Se  în- 

CoNSTAN-  digne  de  leur  alliance  :  il  met  en  ce 
TIN.       rang  les  fervantes ,  les  affranchies , 

An.  }j6»  igg  comédiennes,  les  cabaretieres,  les 
revendeufes ,  &  les  filles  de  ces  fortes 
de  femmes  ;  aufîi-bien  que  les  filles 
de  ceux  qui  faifoient  trafic  de  débau- 
che ou  qui  combattoient  dans  l'am- 
phithéâtre. Il  ordonna  que  tous  les 
dons ,  tous  les  achats  faits  en  faveur 
de  ces  enfans  ,  foit  au  nom  du  père  , 
foit  fous  des  noms  empruntés ,  leur 
feroient  retirés  ,  pour  être  rendus  aux 
héritiers  légitimes  ;  qu'il  en  feroit  de 
même  des  donations  &  des  achats  en 
faveur  de  ces  époufes  :  qu'en  cas  qu'on 
pût  foupçonner  quelque  diflraélion 
d'effets  ou  quelque  fidei-coramis ,  on 
mettroit  à  la  queftion  ces  malheureu- 
fes  enchantereffes;  qu'au  défaut  des  pa- 
rens,s'ils  étoient  deux  mois  fans  fe  pré- 
fçnter ,  le  fifc  s'empareroit  des  biens  ; 
6ç  qu'après  une  recherche  févére^ceux 
qui  feroient  convaincus  d'avoir  dé- 
tourné quelque  partie  de  l'héritage, 
feroient  condamnés  à  reflituer  le  qua- 
druple. En  un  mot,  il  prit  toutes  les 
précautions  que  la  prudence  lui  fug-?. 
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gcra  pour  arrêter  le  cours  de  ces  libé-  . 

ralités  ,  que  la  loi  appelle  des  largejjes  Cokstan- 
impudiques.    Il   défendit  fous   peine       tin. 
de  la  vie  de  faire  des  eunuques  dans    ^^'  33^» 
toute  rétendue  de  Tempire,  &  ordon- 
na que  l'efclave  qui  aurcit  éprouvé 
cette  violence,  feroit adjugé  aufifc, 
aulTi-bien  que  la  maifon  oùelleauroit 
été  commife,  fuppofé  que  le  maître  de 
cette  mailon  en  eût  été  iniiruit. 

Attentif  à  toutes  les   parties   de       nx. 
l'adminirtration  civile  5  il  ne  perdit  r^i""f'-°'jF 
jamais  de  vue  les  intérêts  des  mi-  traiion  civi- 
neurs,  expofés  aux  fraudes  d'un  tuteur  ^'' 
infidèle  ,  ou  d'une  mère  capable  de  *^^f/^;  ''"^'* 
les  facrifier  à  une  nouvelle  paiîion.  ""ifh  î^!  rfr. 
Il  voulut  que  la  nédigence  des  tu-  î?!.'"^'   • 
teurs  a  payer  les  droits  du  fifc  ,  ne  Lib.utiuj. 
fût  préjudiciable  qu'à  eux-mêmes.  En  3  f  ^-  ^-  "'* 
quittant  Rome  ,  il  prit  foin  de  veiller    ^Uh,  2.  ùt. 
auxapprovifionnemensde  cette  gran-  ^uh.^.m  4 
de  ville  ;  il  ne  diminua  rien  des  dif-    Ùhiz,  'ùù 
tributions  qu'y  avoient  établies  fes  %, ,,  ,,> 
prédécefTeurs.  Les  concufîions  pal-  ^' 
liées  fous  le  prétexte  d'achat  de  la  ^''^''''' 
part  des  officiers  des  provinces  ,  fu-    '^^'^-  A.'?. 
rent  punies  par  la  perte  ,  &  de  la  5x!'  ''*  '''' 
çhofe  achetée ,  &  de  l'argent  donné     ^^'^'  "■*  ^''- 

CtQ% 
c  ij 
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.^__ pour  cet  achat.  Il  réprima  Tavidîté  de 

CohSTh7-  certains   officiers   qui  cnrrcprenoient 

TIN.      fur  les  fondions  des  autres  :  il  régla 

An.  3s<>.   Tordre  de  leur  promotion,  &  voulut 

Lib.i.  tic.  connoître  ,  par  lui-mCme  ,  ceux  dont 
^'hb.i.tit.  la  capacité  &  la  probité  méritoicnt 
*;•.,  .  les  premières  places.  Il  arrêta  les 
Cl  concuflions  des  receveurs  du  tilc  ,  Oc 

Lib.i.tie.  j^^  ulurpations  des  fermiers  du  do- 
^Lib,ii.tit.  maine.  Mais  une  preuve  plus  forte  , 
^^Lib  î.  rir.  ^^^  ^^^^^  ^^^  témoignages  des  hiflo- 
lî/.' '  *  '  riens,  &  delà  corruption  des  officiers 
^uhi.m.  ^^  ^^  p^.^^g  ^  ^^^  l'horreur  qu'il 

'Lfl'.  7.»f.  avoit  de  leurs  rapines  ,  c'eft  l'édic 
qu'il  adrelTa  de  Conftantinople  à  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire  :  il  mé- 
rite d'être  rapporté  en  entier  :  l'indi- 
gnation dont  il  porte  le  caraélere , 
fait  honneur  à  ce  bon  prince^;  mais 
ce  ton  de  colère  eft  peut  -  être  en 
même-tems  une  marque  de  la  vio- 
lence qu'il  fe  faifoit  pour  menacer ,  Se 
de  la  répugnance  qu'il  fentoit  à  exé- 
cuter fes  menaces.  Que  nos  officiers , 
dit-il ,  cejjent  donc  enfin ,  quils  cejjent 
(Tépiufer  nosfujets;fi  cet  avisnefuffit 
pas  ,  le  glaive  fera  le  rejle.  Quon  ne 
profane  plus  par  un  infâme  commerce 
kjfanêîuaire  de  lajujîice  j  quon  ne 


1(5 


DU  Bas-Empîre.  Lîv.  V.   60 f 

fajfe  plus  acheter  les  audiences ,  les  ap         i         ■-» 
proches ,  la  Vue  même  du  prcjident  :  CoNStAw- 
Que  les  oreilles  du  juge  [oient  c^ale-       tin. 
ment  nuiertespour  les  plus  pauvres  ù"  ^^  * 

pour  les  riches.  Que  V Audiencier  ne 
faJJ'e  plus  un  trafic  de  fes  fondions ,  &* 
que  fes  fuhalternes  cejjent  de  mettre  à 
contribution  les  plaideurs,  Quon  ré- 
prime  V audace  dcsminijîres  inférieurs^ 
qui  tirent  indif/cremment  des  grands 
Cr  des  petits  ;  &'  quon  arrête  Vavi^ 
dite  infatiahle  des  commis  qui  déli" 
rrent  lesfentences  :  cejî  le  devoir  du 
(liperieur  de  vedler  à  empêcher  tous 
ces  Officiers  de  rien  exiger  des  plai" 
deurs.  S'ils  perfifttnt  à  je  créer  euX" 
mêmes  des  droits  imaginaires ,  je  leur 
ferai  trancher  la  tête:  nous  permet" 
tons  à  tous  ceux  qui  auront  éprou- 
vé ces  vexations  d\n  infiniire  le  ma- 
giftrat  :  s'il  tarde  d'y  mettre  ordre  9 
nous  vous  invitons  à  porter  vos  plain- 
tes aux  comtes  des  provinces  ,  ou  au 
préfet  du  prétoire ,  s^il  efi  plus  proche  s 
afin  que  fur  le  rapport  quils  nous  j'e- 
ront  de  ces  brigandages ,  nous  impo- 
Jîons  aux  coupables  la  punition  qutls 
méritent.  Par  un  autre  édit ,  on  peut- 

C  c  iij 
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être  par  une  autre  partie  du  même 

Co^'STAN-  édit  5  ce  prince  ,  fans  doute  pour  in* 
TIN.       timider  les  juges  corrompus  &  s'épar-, 

An,  33e.  gner  la  peine  de  les  punir,  permet  aux 
habitans  des  provinces  d'honorer  par 
leurs  acclamations  les  magiftrats  inté- 
gres &  vigilans  ,  quand  ils  paroif- 
fent  en  public  ,  &  de  fe  plaindre  à 
haute  voix  de  ceux  qui  font  mal* 
faifans  &  injuftes  :  il  promet  de  fe 
faire  rendre  compte  de  ces  divers 
fuffrages  publics  par  les  gouver- 
neurs Ôc  les  préfets  du  prétoire  > 
&  d'en  examiner  les  motifs.  Les 
privilèges  attachés  aux  titres  hono- 
rables furent  fupprimés  à  l'égard 
de  ceux  qui  avoient  acquis  ces  titres 
par  intrigue  ou  par  argent ,  fans  avoir 
les  qualités  requifes.  Ilaffura  aux  par- 
ticuliers lapoffelîion  des  biens  qu'ils 
achetoient  du  fifc  ,  &  déclara  qu'ils 
en  jouiroient  pailiblement  ,  eux  & 
leur  poftérité ,  fans  crainte  qu'on  les 
retirât  jamais  de  leurs  mains.  Un  trait 
qui  prouve  que  les  plus  petits  ob- 
jets n'échappoient  pas  à  Conflantin 
quand  l'humanité  y  étoit  intéreifée  , 
c'ell:  qu'il  ordonna  par  une  loi ,  que 
dans  \t%  différentes  répartitions  qui  fe 
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faifoient  des  terres  du  prince  lors  des  !  ■      n     n 
nouvelles  adjudications ,  on  eût  foin  Co^staî.- 
de  mettre  enfemble  fous  un  mtme  fer-       1"în. 
mier   les  efclaves  du  domaine    qui    ^^'  '^'^^' 
compofoient  une  même  famille  :  Ce/?, 
dit-il  5   une  crmuté  defeparsr  les  en- 
fans  de  leurs  pères  ,  Us  frères  de  leurs 
fœurs ,  Gr  les  maris  de  leurs  femmes. 
Il  fit  aufli  plufieurs  reglemens  fur  les 
teilamens  ;  fur  l'état  des  enfans  quand 
la  liberté  de  leur  mère  étoit  contef^ 
tée;  fur  l'ordre  judiciaire,  pouî  empê- 
cher les  injuftices  &  les  chicannes  3 
pour  éclaircir  Ôc  abréger  les  procé- 
dures.  Les  propriétaires  des  fonds 
par  lefquels  paifoient  les  aqueducs  , 
furent  chargés  de  les  nettoyer-;  ils 
étoient  en  récompenfe  exemrs  des  ta- 
xes extraordinaires  ;  mais  la  terre  de- 
voit  être  confifquée  ,  fi  l'aquéduc  pé- 
rilToit  par  leur  négligence.  La  (juan- 
tîté    d'édifices   que  Conilanrin   éle-    . 
voit  à  Conftantinople  ,  Se  d'églifes 
qu'on  bâtilToit  par  fon   ordre   dans 
toutes  les  provinces ,  demandoit  un 
grand  nombre  d'architeéles  :    il  fe 
plaint  de  n'en  pas  trouver  allez  ,  &C 
ordonne  à  Félix  préfet  du  prétoire 

C  civ 
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I  d'Italie  d'encourager  l'ctude  de  cet 

CoNSTAN-  art ,  en  y  engageant  le  plus  qu'il  fera 
TIN.  pofTible  de  jeunes  Afriquains  de  dix- 
"•^^  *  huit  ans,  qui  ayent  quelque  teinture 
des  belles  lettres.  Afin  de  les  y  attirer 
plus  aifcment  ,  il  leur  donne  exem- 
tion  de  charges  perfonnelles  pour 
eux  ,  pour  leurs  pères  &  pour  leurs 
mères  ;  &  il  veut  qu'on  afl'ure  aux  pro- 
fefTeurs  un  honoraire  convenable.  Il 
efl  remarquable  qu'il  choifit  par  pré- 
férence des  Afriquains  ,  comme  les 
jugeant  plus  propres  à  réuflir  dans 
les  arts.  Par  une  autre  loi  adreiTée  au 
préfet  du  prétoire  des  Gaules  ,  il  ac- 
corde la  même  exemtion  aux  ouvriers 
de  toute  efpece,  qui  font  employés  k 
h  conftrudlion  ou  à  la  décoration  des 
édifices;  afin  qu'ils  puifTent  fans  dif- 
tra<R:ion  fe  perfeélionner  dans  leurs 
_  arts  Se  y  inftruire  leurs  enfans. 

An.  337.        L'Empereur  commençoit   la  foî- 
Lx.       xante  de  quatrième  année  de  fa  vie  , 
Les  Perfes  ^   malgré  fes   travaux  continuels , 
yMxV  malgré    les    chagrins   mortels   qu'il 

Euf,  i.  4.  c.  avoit  efluyés ,  &  la  délicateflTe  de  fon 
Eut\.\ll'  tempérament,  il  devoit  à  fa  fruga- 
A-f.  Via,    lité  6c  à  i'éloignement  de  toute  ef- 

p.  ^%6^ 
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pece  de  débauche  ,  une  fanté  qui  ne  ■  1 

s'étoit  janiais  démentie.  Il  avoit  con-  Ccnstan- 
fervé  toutes  les  grâces  de  fon  exté-       un. 
rieur;  &  les  approches  de  la  vieillefle   ^^'  537» 
ne  lui  avoient  rien  dérobé  de  fes  for- 
ces. Il  montroit  encore  la  même  vi- 
gueur,&  dans  tous  les  exercices  mili- 
taires on  le  voyoir  avec  la  même  faci- 
lité monter  à  cheval ,  marchera  pied, 
lancer  le  javelot.  Il  crut  avoir  befoin 
d'en  faire  une  nouvelle  épreuve  contre  • 

les  Perfes.Saporâgé  de  vingt-fept  ans, 
étincclant  de  courage  &  de  jeunelTe  , 
penfa  qu'il  étoit  tems  de  mettre  en 
œuvre  les  grands  préparatifs  que  la 
Perfe  faifoit  depuis  quarante  ans.  Il 
envoya  redemander  à  Conftantin  les 
cinq  provinces  que  Narsès  vaincu 
avoit  été  contraint  d'abandonner  aux 
Romains  à  l'occident  du  Tigre. 
L'empereur  lui  fit  dire  qu'il  alloit  en 
perfonne  lui  porter  fa  réponfe  ;  en 
même-tems  il  fe  prépara  à  marcher  , 
difant  hautement  qu'il  ne  m.anqucit 
à  fa  gloire  que  de  triompher  des  Per- 
iès.  Il  fit  donc  aiïembler  fes  trou- 
pes 5  &  il  prit  des  mefires  pour  ne 
pas  interrompre  fes  pratiques  de  reli- 

C  CY 
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gion  ,    au  milieu  du  tumulte  de  la 

CoNSTAN'  giJ^'rre.Les  évêcjues  quifetrouvoient 
TIN.       à  fa  cour  ,  s'offrirent  tous  avec  zèle 

An.  337.   à  l'accompagner ,  &à  combattre  pour 
lui  par  leurs  prières.  Il  accepta  ce  fe- 
cours  5  fur  lequel  il  comptoir  plus  en- 
core que  fur  lès  armes ,  &  les  inilruifit 
de  la  route  qu'il  devoit  fuivre.  Il  fît 
préparer  un  oratoire  magnifiqucoii  il 
devoit  avec  les  éveques  préfenter  fes 
vœux  à  l'arbitre  des  viéioires  ;  &  fe 
mettant  à  la  tête  de  fon  armée,  il  arriva 
à  Nicomédie.  Sapor  avoir  déjà  paffé 
le  Tigre  &  ravageoit  la  Méfopcta- 
mie ,  lorfqu'ayant  appris  la  marche  de 
Conflantin  ,  ibit  qu'il  fût  étonné  de  fa 
promptitude  ,  foit  qu'il  voulut  l'a- 
mufer  par  un  traité,  il  lui  envoya  des 
ambaifadeurs ,  pour  demander  la  paix 
avec  une  foumifTion  apparente.  Il  eft 
incertain  (i  elle  fut  accordée  3  mais  les 
Perfes   fe   retirèrent   des    terres    de 
l'Empire  ,  pour  n'y  rentrer  que  l'an- 
née fuivante  fous  le  règne  de  Conf- 
iance. 
Maladie  de     La  fête  dc  Pâques  qui  tomboit  cette 

Conftantin.   gnnée  au  troifiéme  d'Avril  ,  trouva 

Euf.  vit  L  4.  Conftantin  à Nicomé die. Il  pafla  la  nuit 
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de  la  fcte  en  prières  au  milieu  des  fî-  ^ 
déles.  Il  avoit  toujours  honoré  ces  Ccnstan- 
fàints  jours  par  un  culte  très  folen-      tin. 
nel;  c'étoitfa  coutume  de  faire  allu  •  ^^'  337* 
mer  la  nuit  de  Pâques  dans  la  ville  où  ^°'^'^'  '•  ^' 
il  fe  trouvoit  ,des  flambeaux  de  cire  Theod.  1. 1. 
&:  des  lampes;  ce  qui  rendoit  cette '^(^.J,^'^^  ,^^^ 
nuit  aufli  brillante  que  le  plus  beauji. 
jour  ;  &  dès  le  matin  il  faifoit  diftri-- ,/'f^^-  "4^; 
buer  en  fon  nom  des  aumônes  abon-  /•  4.  c,  a, 
dantes  dans  tout  l'empire.  Peu  de  S/.  oaa'J 
jours  avant  fa  m.aladie  ,  il  prononça 
dans  fon  palais  un  long  difcours  fur 
Fimmortalité  de  l'âme  ,  &  fur  l'état 
des  bons  &  des  méchans  dans  l'autre 
vie.  Après  l'avoir  prononcé ,  il  arrê- 
ta un   de  fes  courtifans  qu'il  foup* 
çonnoit  d'incrédulité  ,  &  lui  deman- 
da fon  avis  fur  ce  qu'il  venoit  d'en-^ 
tendre.  Il  efl:  prefque  inutile  d'ajou- 
ter, ce  que  Conftantin  auroir  bien 
dû  prévoir ,  que  celui-ci ,  quoi  qu'il 
en  penfèt  5  n'épargna  pas  les  éloges. 
L'Eglife  des  Apôtres  qu'il  deliinoità 
fa  fépulture  ,  venoit  d'être  achevée 
à  Conflantinople  ;  il  donna  ordre  d'en 
faire  la  dédicace ,  fans  attendre  foa 
C  cvj 
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nM»c>  retour,  comme  s'il  eût  prcvû  fa  mort 
CoNSTAN-  prochaine.  En  effet ,  peu  après  la  fcte 
TIN.  de  Pâques  il  fentit  d'abord  quelque 
An.  337,  légère  indifpofition  ;  enfuite  étant 
tombé  férieufement  malade  ,  il  fe  fit 
tranfporter  à  desfources  d'eaux  chau- 
des près  d'Hélénople.  Il  n'y  trouva 
aucun  foulagement.  Etant  entré  dans 
cette  ville  5  que  la  mémoire  de  fa  mère 
lui  faifoît  aimer  ,  il  refta  long-tems  en 
prières  dans  l'églife  de  faint  Lucien  ; 
ôc  Tentant  que  fa  fin  approchoit ,  il 
crut  qu'il  étoit  tems  d'avoir  recours 
a  un  bain  plus  falutaire,  6c  de  laver 
dans  le  baptême  toutes  les  taches  de 
fa  vie  paiïee.  C'étoit  un  ufage  trop 
commun  de  différer  le  baptême  jus- 
qu'aux approches  de  la  mort.  Les 
Conciles  &  les  faints  Pères  fe  font 
fouvent  élevés  contre  cet  abus  dan- 
gereux. L'Empereur  qui  s'étoit  ex- 
pofé  au  rifque  de  mourir  fans  la 
grâce  du  baptême ,  alors  rempli  de 
fentimens  de  pénitence  ,  profterné  en 
terre  demanda  pardon  à  Dieu?  con- 
féra fes  fautes  6c  reçut  l'impofition' 
des  mains. 
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S'crant  tait  reporter  au  voifinage    ■         ■ 
de  Nicomédie  dans  le  château  d'A-  Ccîstan- 
chyron   qui  appartenoit  aux  Empe-       ^^^^ 
reurs  ,  il  fit  aflembler  les  Evêques,  &    ^"-537. 
leur  tint  ce  difcours  :  «^  Le  voici  enfin      ^-^i*  . 

I  I    -5    r  •      •  Son  batte, 

*»  ce  jour  heureux  ,  auquel  j  aipirois  me. 
»  avec  ardeur.    Je  vais  recevoir  le     Euf.  i.  ^. 
y>  fceau  de  Fimmortalité.  J'avois  def-  ^'sr.'-rVi^. 
»  fein  de  laver  mes  péchés  dans  les  c  3p. 
35  eaux  du  Jourdain  ,  que  notre  Sau-  c'!^^'[f'  ^'  '* 
y>  veur  a  rendues  (i  ialutaires  en  dai-     Sci.  1,2, c. 
^  gnant  s'y  baigner  lui-même.  Dieu  j^f^^  ckron, 
^  qui  fait  mieux  que  nous  ce  qui  nous  ckr,m,Aiix* 
3^  efl:  avantageux  ,  me  retient  ici  ;  il  P'  *  ^* 
35  veut  me  faire  ici  cette  faveur.  Ne 
»  tardons  plus.  Si  le  fouverain  arbi- 
3'  tre  de  la  vie  Se  de  la  m^ort  ^  juge 
35  à  propos  de  me  laifl'er  vivre,  s'il  me 
^  perm.et  encore  de   me  joindre  aux 
»  fidèles  pour  participer  à  leurs  prie- 
»  res  dans   leurs  fainres   aflemblées  , 
»  je  fuis  réfolu  de  me  prefcrire  des  re- 
»  gles  de  vie  ,  qui  foient  dignes  d'un 
»  enfant  de  Dieu.  »    Quand  il  eût 
achevé  ces  paroles ,  les  Evêques  lui 
conférèrent  le  baptême  félon  les  cé- 
rémonies de  l'Eglife  ,  Se  le  rendirent 
participant  des  faims  myfteres.  Le 
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y  ■  ■  ■  ■  "  Prince  reçut  ce  facrementavec  joîe  Sc 
Cgnstan-  reconnoiflance  ;    il  fe  fentit  comme' 
TIN.       renouvelle  &  éclairé  d'une  lumière 
'^^      divine.  On  le  revêtir  d'habits  blancs; 
fon  lit  fut  couvert  d'étoffes  de  même 
couleur  ,  &  dès  ce  moment  iî  ne  vou- 
lut plus  toucher  à  la  pourpre»  Il  re- 
mercia Dieu  à  haute  voix  de  la  grâce 
qu'il  venoit  de  recevoir  ,  Sc  ajouta  : 
C^ejî  maintenant  que  je  fuis  vraiment 
heureux ,  vraiment   digne  d'une  vie 
immortelle.  Quel  éclat  de  lumière  luit 
à  mes  yeux  !  Que  je  plains  ceux  qui 
font  privés  de  ces  biens  !  Comme  les 
principaux  officiers  de  fes  troupes  ve- 
noient  fondans  en  larmes  lui  témoi- 
gner leur  douleur  de  ce  qu'il  les  laif- 
foit  orphelins,  &  qu'ils  prioient  le 
Ciel  de  lui  prolonger  la  vie  :  Mes 
amis  5  leur  dit-il ,  la  vit  où  je  vais  en-' 
trer  ejl  la  véritable  vie  ^' je  connois  les 
biens  que  je  viens  d'acquérir  ^  G'  ceux 
qui  m'attendent  encore»  Je  me  hâte 
ixin.      d'aller  à  Dieu, 
Vérité  de    C'eflainfiqu'Eufebe qui écrîvoit fous 

cette  hiitoire.  ,  k         j        n      j     /->       n        • 

Athan»  de  ^^^  yeux  même  des  nls  de  Conltantiiï 

Syn.  &  de  tout  l'Empire  ,  deux  ou  trois" 

■     ^^^*   ans  après  cet  événement ,  raconte  le 
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baptême  de  ce  Prince,  &  ce  témoi-  * 
gnage  eft  au-deflus  de  toute  excep-  Cci;sTAiî- 
tion.  Il  efl  confirmé  par  ceux  de  faint      tin. 
Ambroife,  de  faint  Profper,  de  So-   ^^"oB^* 
crate ,  de  Théodoret ,  de  Sozomene ,  ^''^fj^  ''^■^""^ 
d'Evagre ,  de  Gelafe  de  Cyzique  ,  de  Hier,chron» 
faint  Ifidore  &  de  la  Chronique  d' A^  J^'''  ^''^'' 
lexandrie.   Tant  d'autorités  ne  font  iheoL  l.  n 
contredites  que  par  les  faux  aéles  de  ^'^.^'^^  ^^  ^^ 
faint  Sylveftre,  &  par  quelques  autres  ^2. 
pièces  de  même  valeur.  Aufli  la  le-  V^^r''%'fJ* 
pre  de  Conltamin  &  les  fables  qu  elle  rin. 
amené ,  le  baptême  donné  dans  Rome  ^^^l'Icnfrl 
à  ce  prince  avant  le  Concile  de  Nicée  Mian. 
par  le  Pape  Sylveftre,  fa  guérifon  mi- 
raculeufe,  ne  trouvent  plus  de  croyan- 
ce que  dans  l'efprit  de  ceux  qui  s'obf- 
tinent  à  défendre  la  donation  de  Conf» 
tantin  ,  pour  le  foutien  de  laquelle  ce 
Roman  a  été  inventé.  Il  ne  Fétoit  pas 
encore ,  lorfque  peu  d'années  après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  Julien  d'un  côté 
infultoit  les  Chrétiens  en  leur  difant 
que  leur  baptême  ne  guériflbit  pas  de 
là  lèpre  ,  &  que  de  l'autre  ,  faint  Cy- 
rille occupé  à  le  confondre ,  ne  difoit 
pas  en  fi  belle  occafion  un  feul  mot  ni 
de  la  lèpre  ni  de  la  guérifon  de  Conf- 
lantin. 
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Ce  grand  prince  régénéré  pour  le 
ciel  5  ne  fongea  plus  aux  chofes  de  la 
terre ,  qu'autant  qu'il  falloit  pour  laif^ 
fer  fes  enfans  &  fes  fujets  heureux.  Il 
légua  à  Pvome  Se  à  Conftantinople  des 
ibmmes  confidérables  pour  faire  en 
ion  nom  des  largefies  annuelles.  Il  fit 
un  teftamenr  par  lequel  il  confirma  le 
partage  qu'il  avoit  fait  entre  fes  en- 
fans  ôc  fes  neveux,  &c  le  mit  entre 
les  mains  de  ce  prêtre  hypocrite,  qui 
avoit  procuré  le  rappel  d' Arius  ;  il  lui 
fit  promettre  avec  ferment  qu'il  ne  le 
remertroit  qu'à  fon  fils  Confiance.  Il 
voulut  que  les  foldats  juraffent  qu'ils 
n'entreprendroient  rien  contre  fes  en- 
fans  ni  contre  Péglife.  Malgré  Eufebe 
de  Nicomédie  ,  qui  toujours  déguifé 
ne  l'abandqnnoit  pas  fans  doute  dans 
ces  derniers  momens  ,  il  fe  délivra  du 
fcrupuie  que  lui  caufoit  l'exil  d'Atha- 
nafe  ,  &  ordonna  qu'il  fût  renvoyé  à 
Alexandrie.  Ce  faint  Prélat  incapa- 
ble de  reffentiment  Se  plein  de  ref- 
peél  pour  la  mémoire  de  ce  prince  , 
quelque  fàjet  qu'il  eût  de  s'en  plain- 
dre ,  voulut  bien  l'excufer  dans  la 
fuite ,  Se  fe  perfu^da  que  Conilantin 
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ne  l'avoir  pas  proprement  exilé;  mais  m. 
que  pour  le  fauver  des  mains  de  fes  Constan- 
ennemis ,  il  l'avoit  mis  comme  en  dé-       tin. 
pôt  en  celles  de  fon  fils  aîné  qui  le    ^^'  ^'^'^* 
chériflbit.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu que  Conftantin  avoit  été  em- 
poifonné  par  fes  frères ,  &  qu'en  étant 
inftruit  il  avoit  recommandé  à  fes  en- 
fans  de  venger  fa  mort.  C'eil  un  men- 
fonge  inventé  par  les  Ariens  ,  pour 
juftifier,  aux  dépens  de  ce  prince  ,  leur 
proteéteur  Confiance  qui  fit  périr  fes 
oncles.  Conflantin  mourut  le  vingt- 
deuxième  de  Mai ,  jour  de  la  Pente- 
côte i  à  midi ,  fous  le  confulat  de  Fé- 
licien   &   de  Titien  ;  ayant   régné 
trente  ans ,  neuf  mois  ,  vingt-fept 
jours  ;  &:  vécu  foixante-trois  ans  >  deux 
mois  &  vingt-cinq  jours. 

Dès  qu'il  eut  rendu  le  dernier  fou-       iw. 
pir^  fes  gardes  donnèrent  des  marques  morr?'^'^  * 
de  la  plus  vive  douleur  :  ils  déchi-   £«/./.  4.  c, 
roient  leurs  habits ,  fe  jertoient  à  terre  ^^^ 
Se  fe  frappoient  la  tête.  Au  milieu  de 
leurs  fanglots  &  de  leurs  cris  lamenta- 
bles, ils  l'appeloient  leur  maître  ,  leur 
empereur ,  leur  père.  Les  tribuns ,  les 
centurions ,  les  foldats  fi  fouvent  té- 
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^  moins  de  fa  valeur  dans  les  bataillefj 

CoNSTAN-  fembioient  vouloir  encore  le  fuivre  ati 
TIN.       tombeau.  Cette  perte  leur  étoit  plus 

An.  337.  fei^fibie  que  la  plus  fanglante  défai- 
te. Les  habitans  de  Nicomédie  cou- 
roîent  tous  confufément  par  les  rues , 
mêlant  leurs  gémiflemens  &  leurs  lar- 
mes. C'étoiî  un  deuil  particulier  pour 
chaque  famille  ;  &  chacun  pleurant 
fon  prince ,  pleuroit  fon  propre  mal- 
heur. 
Lxvi.  Son  corps  fut  porté  a  Confiantî- 

Ses  tunerail-  ^ople  dans  un  cercueil  d'or  couvert  de 
'^^^^  ^       pourpre.  Les  foldats  dans  un  morne 

9*Un6j\  lilence  précédoient  le  corps  &  mar- 
choient  à  la  fuite.  On  le  dépofa  orné 
de  la  pourpre  6c  du  diadème  dans  le 
principal  appartement  du  palais ,  fur 
une  eftrade  élevée  >  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  flambeaux  portés 
par  des  chandeliers  d'or.  Ses  gardes 
l'environnoient  jour  &  nuit.  Les  gé- 
néraux, les  comtes  &  les  grands  offi- 
ciers venoient  chaque  jour  ,  comme 
s'il  eut  été  encore  vivant  ,  lui  ren- 
dre leurs  devoirs  aux  heures  mar- 
quées 5  &  le  faluoient  en  fléchiffant  le 
genou.  Le  fénateurs  6c  les  magiftrata 
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fcntroient  enfuite  à  leur  tour  ;  &  après  - 


eux  une  foule  de  peuple  de  tout  âge  Cokstan- 
&  de  tout  fexe.  Les  officiers  de  la    .  ^^^'* 
maifon  fe   rendoient  auprès  de  lui     ^'^•3S7« 
comme  pour  leur  fervice  ordinaire. 
Ces  lugubres    cérémonies    durèrent 
jufqu'à  l'arrivée   de  Confiance. 

Les  tribuns  ayant  choifi  entre  les  r:^,V'l^'j^, 

r  1  1  •  •  /    /    1  1         Fidei::e  défi 

foldats  ceux  qui  avoient  ete  les  plus  Lcgîon^. 
chéris  de  l'Empereur  ,  les  dépêche-  Euf.^vhA,^, 
rent  aux  trois  Céfars ,  pour  leur  pcr-  ^' 
ter  cette  trifte  nouvelle^  Les  légions 
répandues  dans  les  diverfes  parties  de 
l'Empire  ,  n'eurent  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  leur  prince  ,  qu'animées 
encore  de  fon  efprit ,  elles  refclurenr 
comme  de  concert  de  ne  reconnoître 
pour  maîtres  que  Tes  enfans.  Peu  de 
tems  après  elles  les  proclamèrent  Au- 
guftes ,  &  fe  communiquèrent  mu- 
tuellement par'des  couriers  cet  accord 
unanime. 

Cependant  Confiance  ,  moins  éloî-     ixvin. 

/      ^      1  T  r^  /  r  '  Inhumation 

gne  que  les  deux  autres  Celars,  arriva  de  Conftan- 
à  Conflantinople.  Il  fît  tranfporter  le  ""• 
corps  de  fon  père  à  l'églife  des  Apô-  ^^{'J^'y\['  ^' 
très.  Il  conduifoit  lui-même  le  convoi:     5o^/.  *.  f. 
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I         a  fa  fuite  marchoit  l'armée  en  bon  of- 
CoNSTAK-  dre;  les  gardes  entouroient  le  cercueil> 
TiK.      fuivi  d'un  peuple  innombrable.Quand 
"*  ^^'^'    on  fut  arrivé  à  l'églife ,  Confiance  qui 
^  "P-  --v.  .  n'étoit  encore  que  catéchumene,fe  re- 
Joan  Chry   tira  avcc  les  foidats,  &  on  célébra  les 
Corimh'Lm  ûînts  Myflercs.  Le  corps  fqt  dépofé 
a6.  dans  un  tombeau  de  porphyre  quin'é- 

295.  toit  pas  dans  régule  même  5  mais  dans 

Hijl.  Mifc.  le  veftibule.  Saint  Jean  Ghryfoflo- 
CyiLTapcg.  me  dit  que  Confiance  crut  faite  un 
Conjîammop  honncurdiflinguc  à  fon  père  en  le  pla- 
çant  a  1  entrée  du  palais  des  Apô- 
tres. Vingt  ans  après  comme  on  fut 
obligé  de  rétablir  cet  édifice  qui 
tomboit  déjà  en  ruine ,  on  fît  trans- 
férer le  corps  dans  l'églife  de  faint 
Acace  ;  mais  on  le  rapporta  enfuite 
dans  celle  des  Apôtres.  Gilles  favant 
voyageur  du  feizieme  fiécle  ,  dit 
qu'on  lui  montra  à  Conftantinople  , 
près  du  lieu  où  avoit  été  cette  églife , 
un  tombeau  de  porphyre  ,  vuide  de 
découvert ,  long  de  dix  pieds  &  haut 
de  cinq  6c  demi,  que  les  Turcs  di* 
foient  être  celui  de  Conflantin. 
Tout  l'empire  pleura  ce  grand  prin-  ^ 
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ce.  Ses  conquêtes,  fes  loix  les  fuperbes  , 

édifices  dont  il  avoit  décoré  toutes  Constak- 

les  provinces ,  Conftantinople  elle-    ,  ^^^* 

A  ^        .  .       jr    J  An.  257. 

même  qui  toute  entière  étoit  un  ma-  ^ 

gnifique  monument  érigé  à  fa  gloire  ,  Deuil  a  ko- 
lui  avoient   attiré   l'admiration  :  fes  E>°i  .   , 
liberalires  oc  Ion  amour  pour  les  peu-  c.  69,  fc-??. 
pies  lui  avoient  acquis  leur  tendreffe.  Z,^'"'"  ^'^^^* 
Il  aimoit  la  ville  de  Rheims  ;  ^  c'efl:    àuni^'in 
àiui  fans  doute  plutôt  qu'à  fon  fils  ,  ^'^'^q,,^^ 
qu'on  doit  attribuer   d'y  avoir  fait  dxxvîij.  i., 
conflruire  des  Thermes  à  fes  dépens  : 
l'éloge  pompeux  que  porte  l'infcrip- 
tion  de  ces  Thermes  ne  peur  conve- 
nir   qu'au    père.  Il  avoit  déchargé 
Tripoli  en  Afrique  &  Nicée  en  Bi- 
thynie  de  certaines  contributions  oné- 
reufes .  auxquelles  les  Empereurs  pré- 
cédens  avoient  aiîujeti  ces  villes  de- 
puis plus  d'un  fiécle.  Il  avoit  accep- 
té le  titre  de  Stratège  ou  de  Préteur 
d'Athènes ,  dignité  devenue  depuis 
Gallien  fupérieure  à  celle  d'Archon- 
te :  il  y  faifoit  diftribuer  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  blé  ;  &  cette 
largelTe    étoit   établie  à   perpétuité. 
Rome  fe  fignala  entre  les  autres  villes 
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u. L'  p^r  l'excès  de  fa  douleur.  Elle  fe  rç- 

Conî:tan-  prochok  d'avoir  caufé  à  ce  bon  prin- 
TiN.  ce  des  déplaifirs  amers ,  Se  de  l'avoir 
•^"•3  37.  forcé  à  préférer  Byzance  :  pénétrée 
de  regret  elle  fe  faifoit  à  elle-même 
un  crime  de  l'élévation  de  fa  nouvelle 
rivale.  On  ferma  les  bains  &  les  mar- 
chés; on  défendit  les  fpeélacles  ôc  tous 
les  divertilTemens  publics.  On  ne  s'en- 
tretenoit  que  de  la  perte  qu'on  avoit 
faite.  Le  peuple  déclaroit  hautement 
qu'il  ne  vouloit  avoir  pour  Empereurs 
<|ue  les  enfans  de  Conftantin.  Il  de- 
mandoit  à  grands  cris  qu'on  lui  en- 
voyât le  corps  de  fon  Empereur  ;  & 
la  douleur  augmenta  quand  on  fut 
qu'il refioit  à  Conftanrinople.  On  ren- 
doit  honneur  à  fès  images ,  dans  lef- 
quelles  on  le  repréfentoit  affis  dans 
le  ciel.  L'idolâtrie  toujours  bifarre  le 
plaça  au  nombre  de  ces  mêmes  Dieux 
qu'il  avoit  abbatus;  &  par  un  mélan- 
ge ridicule ,  plufieursde  fes  médailles 
portentletitre  de  Dieu  avec  le  mono- 
gramme deChrifl.Les  cabinets  des  an- 
tiquaires enconfervent  d'autres  telles 
que  les  décrit  Eufebe  :  on  y  voit  Conf- 
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tantin  afîis  dans  un  char  attelé  de  qua-  ^ 

tre  chevaux  ;  il  paroît  être  attiré  au  ^o^^stan- 

ciel  par  une  main  qui  fort  des  nues.  Arî^^^' 

L'Eglife  lui  a  rendu  des  honneurs       '  ^^^* 
plus  folides.  Tandis  que  les  payens      Ho''n''n*eur. 
en  failbient  un  Dieu ,  les  chrétiens  en  '^''"^'''  ^  fa 
ont  fait  un  Saint.  On  célcbroit  fa  fête  rlg'n/e?  '" 
en  Orient  avec  celle  d'Hélène,  &  Boihni.  ai, 
fon  office  qui  eft  fort  ancien  chez  les  j^f -,  . 
Grecs ,  lui  attribue  des  miracles  &  des    rw'z/i! 
guérifons.  On  bâtit  à  Conftantinople  ''^l;^^  ^ 
un  monaflere  fous  le  nom  de  faint  514.'^^"*'^''* 
Conflantin.  On  rendoit  des  honneurs  i^  ^^Jl^p^ 
extraordinaires  à  fon  tombeau  &  à  fa  i^ouL^^ç^' 
ftatue  placée  fur  la  colonne  de  por-  '' 
phyre.  Les  pères  du  concile  de  Chai- 
cédoine  crurent  honorer  iMarcien  le 
plus  religieux  des  princes ,  en  le  fa- 
luant  du  nom  de  nouveau  Ccnflan- 
tin.  Au  neuvième  fîécle  on  récitoic 
encore  à  Rome  fon  nom  à  la  mefle 
avec  celui  de  Théodofe  I  &  des  au- 
tres princes  les  plus  refpeélés.  Il  y 
avoit  fous  fon  nom  en  Angleterre  plu.- 
fieurs  églifes  &  plufieurs  autels.  En 
Calabre  eft  le  bourg  de  S.  Conftantin 
à  quatre  m"lles  du  mont  S.  Léon.  A 
frague  en  Bohême  on  a  long-teuis  h^. 
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■  norcfa  mcmcire  &  l'on  y  confervoît 

(JoNSTAN-  de  les  reliques. Son  culte  c\:  celui  d'Hé- 
TiN.      lene  ont.oahc  jufqu'en  Molcovie  ;  Se 
-  "•  3>7«  les  nouveaux  Grecs  lui  donnent  ordi- 
naircn[)cnt  le  titre  dV^a/  aux  Apôtres* 
Ca//t^r*  d       ^^^  défauts  de  Conliantin  nous  em- 
Co..iu.ain.   pèchent  de  foufcrire  à  un  éloge  au(îî 
j4ure!.  vifi,  hyperbolique.  Les  fpedlacles  affreux 
Au:r,  /.  10.  ^Q  ^3  j^^  ^Q  captifs  dévorés  par  les  betes, 
la  mort  de  Ton  fils  innocent ,  celle  de 
fa  femme  dont  la  punition  trop  pré- 
cipitée prit  la  couleur  de  l'injuflice  , 
montrent  que  le  fang  des  Barbares 
couloit  encore  dans  l'es  veines  ;  &  que 
s'il  étoit  bon  &  clément  par  caradîe- 
re,  ildevenoit  dur  &:  impitoyable  par 
emportement.  Peut-être  eut-il  de  juC- 
tes  raifons  d'ôter  la  vie  aux  deux  Li- 
cmius  ;  mais  la  poftérité  a  droit  de 
condamner  les  princes  qui  ne  fe  font 
pas  mis  en  peine  de  fe  juftifier  à  Ton 
tribunal.  Il  aima  TEglife  ;  elle  lui  doit 
fa  liberté  &  fa  fplendeur  ;  mais  facile 
à  féduire  il  l'affligea  lorfqu'il  croyoit 
la  fervir  ;  fe  fiant  trop  à  fes  propres 
lumières ,  Se  fe  repofant  avec  trop  de 
crédulité  fur  la   bonne  foi  des  mé- 
chans  qui  l'environnoient ,  il  livra  à  la 

perfécution 
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perfécurion  des  prélats  qui  méritoient  ^— ^— 
à  plus  jufte  titre  d'être  comparés  aux  Constan- 
Apôtres.  L'exil  &  la  dépofition  des  tin. 
défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée  ,  ba-  -^'SSA 
lancent  au  moins  la  gloire  d'avoir 
convoqué  ce  fameux  concile.  Inca- 
pable lui-même  de  diflimulation  ,  il 
fut  trop  aifcment  la  dupe  des  héréti- 
ques &  des  courtifans.  Imitateur  de 
Tite  Antonin  &  de  Marc  Aurele  ,  il 
aimoit  fes  peuples  &  vouloit  en  être 
aimé  ;  mais  ce  fond  même  de  bonté  , 
qui  les  lui  faifoit  chérir  ,  les  rendit 
malheureux;  il  ménagea  jufqu'à  ceux 
qui  les  pilloient  :  prompt  &  ardent  à 
défendre  les  abus ,  lent  &  froid  à  les 
punir  :  avide  de  gloire  Se  peut-être 
un  peu  trop  dans  les  petites  chofes. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  plus  por- 
té à  la  raillerie  qu'il  ne  convient  à  un 
grand  prince.  Au  refte  il  fut  chafte , 
pieux ,  laborieux  &  infatigable ,  grand 
capitaine ,  heureux  dans  la  guerre  & 
méritant  fes  fuccès  par  une  valeur 
brillante  ôc  par  les  lumières  de  fon 
génie  ;  protégeant  les  arts  &  les  en- 
courageant par  fes  bienfaits.  Si  on  le 
compare  avec  Augufle,  on  trouvera 
Tome  L  D  d 


6i6       Histoire 

■  qu'il  ruina  l'idolâtrie  avec  les  mêmes 

CoNSTAN- précautions  (5c  la  même  adrefîe  que 
TIN.       l'autre  employa  à  détruire  la  liberté. 
f^*  i37»   jj  fonda  comme  Augufte  un  nouvel 
empire  ;  mais  moins  habile  &  moins 
politique ,  il  ne  lut  pas  lui  donner  la 
même  ibliditc  ;  il  aftbiblit  le  corps  de 
l'Etat  en  y  ajoutant  en  quelque  façon 
une  féconde  tête  par  la  fondation  de 
Conflantinople;^:  tranfportant  le  cen- 
tre du  mouvement  &  des  forces  trop 
près  de  l'extrémité  orientale ,  il  laiiïa 
fans  chaleur  &  prefque  fans  vie  les 
parties  de  l'occident ,  qui  devinrent 
bientôt  la  proye  des  barbares, 
ixxri.  Les  payens  lui  ont  voulu  trop  de 

Keprociies  ^^j  pQ^J.  [uj  rendre  juftice.  Eutrope 
de  l'a^art"     dît  quc  dans  la  première  panie  de  fon 
^es  Payens.    ^^^^^  ^  il  fut  comparable  aux  princes 
^'';•^•^"=•  les  plus  accomplis,  Se  dans  la  der- 
niere  aux  plus  médiocres.  Le  jeune 
Viclor,  qui  lui  donne  plus  de  trente  & 
un  an  de  règne ,  prétend  que  dans  les 
dix  premières  années  ce  fut  un  héros  > 
dans  les  douze  fuivantes  un  ravi{^ 
leur,  &  un  diffipateur  dans  les  dix  der- 
nières. Il  efl  aifé  de  fentir  que  de  ces 
deux  reproches  de  Viéior,  Fun  porte 
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fur  les  richefles  que  Conftantin  en-  ^ 

leva  à  l'idolâtrie  ,  &  l'aurre  fur  celles  Constan-: 
dont  il  combla  l'Egliie.  tin. 

Outre  les  trois  fils  il  laiiTa  deux  ^^'  3  37« 
filles  ;  Conflantine  mariée  d'abord  à     ixxiii. 
Hannibalien  roi  de  Pont ,  enfuite  à     élcanic' 
Gallus;&  Hélène  qui  fut  femme  de  Fim.Byi^n, 
Julien.  Quelques  auteurs  en  ajoutent  Ti//.nof.ij. 
une  troifiéme  qu'ils  nomment  Conf- /"'' Con^aar' 
tantie  :  ils  difent  qu'ayant  fait  bâtir  à  "" 
Rome  l'Eglife   &  le  Monaflere  de 
fainte  Agnès ,  elle  s'y  renferma  après 
avoir  fait  vœu  de  virginité.  Cette  opi- 
lîion  ne  porte  fur  aucun  fondement- 
folide. 
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Celui  qfii  rapporte  un  volume  après  la 
dernière  da!e  timbrée  ci-dessoas  devra 
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sou  pour  chaque  jour  de  retard. 
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